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SECOND  VOYAGE 


DE  TACHARD. 

AUX  Indfs  Orientales. 

'Est  dans  l’Auteur  même  — — 
|u’il  faut  chercher  le  détail 
■ le  tous  les  préparatifs  qui 
regardent  ce  fécond  voyage. 

Il  lembie  que  Mr  De-la-Louherc  , qui 
partit  fur  la  même  Flotte  , avec  Mr 
ZIe  - Ceberet , tous  deux  revêtus  de  la 
qualité  d’Envoyés  du  Roi-  à la  • Coiic 
Tome  XXXIV.  h 
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Inth-odwct.  de  Siam , & qui  a publié  une  relation 
c étendue  de  ce  Royaume  ( i ) , ie 
Son  de  D^û  foit  tepofc  du  Joumal  de  la  route  & du 
j^vbete,  récit  des  évenemens  fur  l’cxaélitude 

la  fidélité  du  Pere  Tachard,  Il  s’eft  bor- 
né alix  qualités  du  pays  &c  aux  ufages 
des  Habitans  , fans  s’arrêter  à 4l^utres 
particularités  de  fa  navigation  <^ue  U 
datte  du  départ  & du  retour.  Aufli  n’en- 
trera-t-il dans  ce  recueil  que  pour  fer- 
yir  à la  defeription  générale  du  Royau- 
me de  Siam , à laquelle’  il  s’efi;  unique-^ 
ment  attaché. 

Motifs  du  Le  Pere  Tachard;  qui  n’étoit  revenu 
fécond  voya-  gn  France  que  pour  demander  au  Roi , 
f achard.*^"^''  de  la  part  du  Roi  dé  Siam;  douze^Ma-p 
thématiciens  Jefuites  , obtint  facile- 
eft  favo  Louis  XIV  unc  faveur  qui  lui 

titfduRoir'pai'ut  interelTcr  paiement  la  gloire  dç 
fon  régné , le  progrès  des  fciences  & 
rhonneur  de  la  Religion.  Ce  Monarque 
donna  ordre  au  Pere  De-la-Chaife,  d’é- 
crire dé  fa  part  aux  Supérieurs  de  cha- 
que Province,  que  les  JefuifllB  onr  en 
France , pour  leur  demander  des  fùjets, 

»>  Jamais , fuivant  les  termes  de  l’Au- 
w.teur,  les  emplois  les  plus  éelatans_  ôc 
.»>  les  pliK  redevés  n’ont  eu  tant  de  prér . 
. *>  tendans , & n’ont  fait  tant  de  jaloux, 

' fl)  Deux  Volumes  » Il  à 1714,  chçc 

P>ivid  Mejticr,  , 
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D tS  V O Y B S-.  LlV.  If-T*  f 
ï)eplus  de  cent  cinquanté  Jefuites  qui’TÀ^ïïXX^ 

s’offrirent  » on  en  choifit  quatorze  j donc 
I „ 1 1 f • \ Introduaio», 

la  vertq  & les  talens  ctoient  a.  1 épreu- 
ve: diftinâion  fi  glorieufe  , qu’elle  m’o- 
blige de  les  :fatce  comBoîtoe  par  leurs 
noms.  On  en  cômpcoit  >iquatre  de  da.  no„„ 
Province  de  France  j les  Petes  Lc-Royery  «juacorze  Ma- 
De-Ba^\y.ThiomilU  &c  Dolu  quatre 
de  la  Province  de  Guienne  *,  les  Peres  • 

Bdehaud , Colufibn , Bouchet , èc  Co- 
milh  : deux  de  la  Province  de  Toulou- 
fe  •,  les  VeKs.D'E/pagnac  & DeSaùu^ 

Martin  : deaxde  la  Province  de  Cham- 
pagne*, les  Pères  Lt-BLanc  ^<  Dw-Cha:^  ?' 
deux  de  la  Province' de  L)}on;  les-Pe- 
les  De^RochuuSiC  Dc~la-Braâlle  (a). 

Cette  troupe  d’ Apôtres  -fut  appelléc 
d’abord  à Paris , pour  s’y  perfeélionner 
dans  'leurs  connoif^nces  Mathémati- 
ques pan  un  comraârceralfidu  avec  Mef> 
iieurs- de:  l’Académie  des  Sciênccs.  Les- 
ioftrumens  leur  furent  fournis . par  la  li- 
béralité du  Roi , qui  leur  accorda  une 
audience  particulière:,  avec  des  marques 
de  la  plus  haute  faveur , & des  Lettres 
poorleRol  deSiam.  llsifièrendirent  en^  i.  ' 
fijitcà fiireft , oà  rinapatienac  de  volerà 
lav.gloirc  de  leur  état /leur  fie  trouver 
les  retardemens  fort  longsl  Mais  les  Am- 
balTadcurs  Siamois qui  devtjient  par- 

(z)  Second  Voyage  du  Peic  Tachard,,page  5,  “ , • 

AiJ 
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tir  avec  eux,  les  deux  Envoyés  du  Roi , 
un  Corps  confîdérablè  de  Troupes  que 
’Sa  Majcfté  envoyoit  au  Roi  de^Siam  , 
ôc  toutes  les  caiRès  qui  contehoient  les 
préiens  de  la  Cour  ,.&.ceiix  de  la  Com-p 
pagnie-  des  Indes-,  ne  fiwrcnc  pas  fi-itôt  r 
ra^mblcsl  L’Auteur  - remarque  d’avait-^  < 
ce  que  d’un  grand  nombre  de  ballots  ,' - 
qui  vinrent  les  uns  par  mer  , &;  d’autres  j 
par  terre  ; les  derniers , foit  qu’ils  enfi- 
lent été  mal  emballés , ou  que  les  cha  • 
rerres  eulFent  verfe , arrivèrent  à Siam  . 
641  li  mauvais  état , qu’il  n’y  reftait  . 
que  rien  d’eniier  : lur-rout  les  miroirs  ',1 
les  pendules  i les  ouvrages, d’ambrc  /les  . 
tables  de  marbre , les  glaces , les  étolFcs . 
même  & les  tapiflèries  furent  Ci  conlî- 
dérablement  endommagées , que  la  per- 
ce monta  à près  de  quarante  mille  livres.  > 
Le  Pere  De-la-CLaifci,  pour  cérooignei?i 
fa  réconnoiRance  au  Roi  de  Siam , qui  1 
lui  avoir  fait  préfent  d!un  Crucifix  d’bri 
fur  une  croix  de  Tambac,  .envoyoit  à J 
ce  Prince  une  nouvelle  machine  dé  Ro~ 
mtr , qui  lui  parut  très  agréable  (3).  r,i 
~ La  Flotte  deftinée  à conduice  les  Am-  . 
bafladeurs' Siamois  & les  Mathémati-ÿ . 
ciens  i étoit  compoféc)de  fix  Vaiïlcauxc: 
On  ne  peut  fe  difpcnfer  ici  d’encrer  dans  ’ 
les  vues  de  l’Auteur  , qui  s’eft  cru  obli> 


CES  Voyage  s.Liy.  IL  ' j 
gé  de  faire  honneur  auîc  principaux  Of- 
ficiers de  cetre  efcadre  en  confcrvant 
leurs  noms  à la  poftcriré. 

'Le  premier  Vailîeau,  nomme  Le^ 
Gaillard  y de  cinquante  pièces  de  canon 
&de  cent  cinquante  hommes  d équipa- 
ge , étoit  monté  par  Mr  De- V^udricour , 
qui  avoit  commandé  celui  de  l’Ambaf- 
iadeur  au  premier  voyage , & dont  lau- 
torité-  s’étendoit  fur  toute  la  Flotte.  Il 
avoit  fous  lui  Mr  De-St-Clair  , Capi- 
taine de  Frcgate  legere  ; Mr  Da-la-Ltrty 
Lieutenant  j Mrs  De  - Chamoreau , De- 
Joucous  , & De-Lonbas  , Enfeigncs. 
Mr  Des~  Forges , Général  des  Troupes 
t qu  on  envoyoit  au  Royaume  de  Siam  , 
s’embarqua  fur  ce  premier  Vaiflèau  , 
avec  fes  enfans  & Mrs  De  - la-Salle  , 

- Commifïàires  des  Troupes  & de  la  Ma- 
rine ; De-Beaüchamp , Major  de  la  pre- 
mière Place  i Le-Brun  , Thréforier  , 
Du-Lari , Enfeigne  & Commandant 
> des  Bolnbardiers.  Les  AmbalTadeurs  Sia- 
mois y entrèrent  auffi , avec  Mr  l’Abbé 
De  Lyonne  , nommé  Evêque  de  Rofa- 
lie , & Vicaire  Apoftolique  du  St  Siégé  -,  - 
4es  Peres  De-Beze‘,  Le- Blanc  , Comilh  , 
& l’Auteur , qui  fe  crut  fort  honoré , 
dit-il,  d’être  plus  immédiatement  que  les 
autres  fous  la  conduite  de  ce  Prélat  (4). 

p.  13. 
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TACHAR.D.  Le  fécond  VaifTeaude  la  Flotte  étoif 
“ VOifiau  y qui  avoit  déjà  fait  le  voyage 

' “ ^ avec  Mr  De- Chaumont.  Il  ctoit  monté 
de  quarante  lix  pièces  d’artillerie , &C 
commandé  par  Mr  Du-Quêru,  , qui 
avoir  fous  lui  Mrs  De~Tivas&c  Dc  Fretu- 
yUU.  Mr^  De-la-Loubere  & Mr  Dt-C^  - 
htnt  > Envoyés  de  S.  M.  à la  Cour  de 
Siam  j Mr  Du-Bruan  , Lieutenant  Gé- 
néral feus  Mr  Des-Forges , prirent  pla- 
- ce  dans  le  Vailïèaù  , avec  les  Pères  Ri- 
^ chaud  y , Le -Royer  , D’Efpagnac  dc 
Polu.  . • 

Le  troifieme  étoit  une  flûte  nommée 
Ld- Loire  y de  vingt  quatre  pièces  de  ca- 
non, commandée  par  Mr  De-Joyeux  , 

^ qui  avoit  Mr  De-Bremes  pour  Lieute- 
nant , & Mi^De  QueJliUy  pour  Enfei^- 
gne , les  Peres  Du-Cnez , Thionville  8c 
ColuflcHî, 

Le  quatrième  étoit  une  autre  flûte  » 
nommée  La  - Normande  , commandée 
par  Mr  De-Courcelles,  qui  avôit  fous 
lui  Mrs  Du -Tertre  & De-Marchefo- 
lire.  Ce  bâtiment  portoit  trois  Miffiou- 
. naires  ,•  dont  Mr  Morlot  étoit  le  Chef. . 

Le  cinquième  nommé  \x.- Dromadai- 
re y flûte  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres , éroit  commandé  par  Mr  D'An- 
dmnes  , qui  avoit  fous  lui  Mrs  De- 
MarciUy  & De-Beauckamp.  Les  P.eres 
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De-Rochette  * De-la-Breuille , De-Saint- 
Martin  & Bouchet  y furent  placés.  ^87!^' 

La  Maligne,  cette  même  Fregatte 
qui  avoit  fait  le  premier  voyage , étoit 
le  (ixieme  Vaifleau } mais  ne  venant 
que  pour  foulager  Téquipage  ,•  il  ne  rac- 
compagna que  jufcÿi’au  Cap  (5). 

O N leva  lancre  un  Samedi , 1 de  Dép*t  âa 
Mars  i6Sj  3 i fept  heures  du  matin.  Le 
Vent  étoit  lî  favorable , que  malgré  la 
pefanteur  des,  Flûtes  j & quoique  la 
faifon  fût  avancée , ou  partit  avec  l’ef-  ' 
perance  d’arriver  cette  année  aux  Indes* 

L’Auteur  fait  une  peinture  édifiante  du 
bon  ordre  & de  la  piété  qui  regnerent 
fur  la  Flotte.  Les  Jefuites  diftribués 
dans  chaque  vaillèau  ne  fe  bornèrent 
pas  au  maintien  de  la  Religion  & des 
bonnes  mœurs.  Ils  établirent  des  Con-  tes  Jefurte* 
ferences  , où  l’on  apprenoit  les  Elemens  [°pjété 
d’Euclide , la  Géométrie  &Ja  Naviga-  fdcncesfuri* 
rion  (6).  Ils  ne  paflèrent  à la  vue  d’au-^^°“®' 
cune  Ifle , fans  en  confirmer  la  pofition 
'par  de  nouvelles  expériences.  Après 
avoir  doublé  les  Canaries , on  fut  em- 
porté par  les  courans  & les  vents  con- 
traires vers  les  côtes  d’Afrique.  Le  cal- 
me ayant  fuccedé  d plufieurs  orages  , on 
• délibéra  fi  l’on  ne  prendroit  pas  des  ra- 


(O  Pages  1&5. 
(6;  Page  i6. 
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TACH  AR.I».  fraîchi^^erllens  aux  Ifles  du  Cap-Verd  ; 

d’aurant  plus  qu’on  étoit  incertain  fi 
les  Hollandois , à la  vue  d’une  fi  grpllc 
efcadie, lui  permetcroient d’en  prendre 
au  Cap  de  Bonne- Efperance.  Mais  Vau- 
dricour  craignit  de  perdre  un  rems  pré- 
cieux en  s’engageant  dans  ces  Ifles  j & 
s’arrêtant  au  deflèin'de  continuer  la  rou- 
te, il  ordonna  feulement  aux  Capitai- 
nes de  ménager  leur  eau  & leurs  vi- 
‘vres. 

inc  de  ta  On  pafla  près  de  l’ifle  de  la  Palme  , 
w fi  recommandable  aux  Jefuite's,  fui- 
niatiaae  de  ” va  it  la  remarque  de  l’ Auteur,  par  le 
ci'.jarantc  Je-  „ malTàcre  que  les  Calvinifles  y avoient 

fuictf*.  f ■ ^ J ' 

y»  rait  cent  ans  auparavant , de  quarante 
« Millionnaires  de  leur  Compagnie  qui 
' alloient  prêcher  la  foi  Catholique  aa 
M Brefil.  On  y trouva  les  vents  alifés  , 
à la  faveur  defquels  toute  l’Efcadre  pafla 
le  tropique  du  Cancer  le  i z de  Mars., 
Otverfes  L’Autcur  qu’on  ne  fuit  dans  le  cours  de  • 
explications  fa  navigation  que  pour  recueillir  toutes 

dcsvencsali-  ^ i A 

Ut.  les  remarques , obierve  jci  queces  vents 

frennent  toujours  de  l’Eft  au  Nord  dans 
a partie  Septentrionale,  èc  au  contraire 
de  l’Efl:  au  Sud  dans  la  partie  méridio- 
nale ; Phenomene  furprenant , & qui 
embarraflè  beaucoup  les  Naturaliftes. 
Dans  un  fi  grand  nombre  de  Mathéma- 
ticiens dont  les  lumières  ne  cherchent 
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a s’exercer , la  modeftie  & la  charité  tachard. 
nempechoicnt  pas  que  les  opinions  ne  voyage, 
fuflènt  partagées.  Les  uns  jugeoient  que 
les  vents  aliies  n’étoient  gueres  que  les 
vents  impétueux  de  l'Oueft  & du  Nord, 
qui  renvoyés  par  les  terres  de  l’Europe 
vers  rOueft  & le  Sud , à mefure  qu’ils 
approchent  des  climats  un  peu  chauds , 
fe  raréfient  & s’affbibliflfent  fenfible- 
ment  -,  tandis  qu’au  contraire  , dans  la 
partie  Méridionale , les  vents  d’Oueft 
& de  Sud  , fouftlant  avec  la  même  vio- 
lence contre  les  terres  d’Afrique , en 
font  repoulTés  vers  l’Oueft  & le  Nord  , 

&que  s’approchant  des  chaleurs  de  la 
■ ligne , ils  diminuent  peu  à peu , & fc 
perdent  tout-à-fait  vers  la  ligne  même. 
>C’eft.par  cette  raifon , difoient-ils , qu’à 
cinq  ou  fix  degrés  au  de-çà  & au  de- là  , 
il  n’y  a prefque  jamais  de  vent  réglé  , 

& qu’on  n’avance  que  par  des  tourbil- 
lons & des  tempêtes  , qui  fe  diffipenc 
auffi  promptement  qu’ils  s’élèvent.  Les 
autres  donnoient  une  explication  fott 
differente  : ils  prétendoient  que  les  ar- 
dentes chaleurs  de  la  ligne  attiroientccs 
vents  des  deux  Pôles , où  les  exhalai- 
fons  & les  vapeurs  qui  font  la  matière 
des  vents  , étant  plus  fortes  & plus  fré- 
quences , en  caufent  de  plus  violeris 
de  plus  durables.»  &:  que  ces  vems  ca- 
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10  Histoire  generale 
fuite , ou  plutôt  ces  exhalaifons,  font  at- 
tirés vers  la  Zone , & affoiblies  par 
rèktrême  chaleur  (7). 

Quoiqu’il  en  foit , conclut  l’Auteur  , 
CCS  vents  font  extrêmement  agréables  & 
commodes.  La  mer  eft.  paihble  » lorf- 
qu’ils  foufflent  j & les  Vailïèaux  font 
quelquefois  cinquante  ou  foixante  lieues 
par  jour  fans  le  moindre  mouvement. 
On  croiroit  voyager  dans  un  bateau , fur 
une  riviere  unie , & lé  vent  ne jparoît 
fervir  qu’à  temperer  l’air.  En  paflant  la 
ligne,  un  des  Mathématiciens  eut  la: 
curiofité  de  vérifier  le  degré  de  chaleur. 

11  avoir  un  Thermomètre  ouvert  par  le 
bas , qu’il  avoir  mis  à Breft  fur  le  foi-* 
xantieme  degré  pour  le  temperé , Sc  qui 
étoit  au  foixante  & dixième  lorfqu’oa 
s’étoit  embarqué.  Il  baifla , dans  les. 
chaleurs  delaligne  jufqu’au  dix-feptie^ 
me  : ce  qui  fera  connoître  de  combien 
la  chaleur  de  la  ligne  excede  la  plus 
grande  de  France  (8). 

Les  Mathématiciens  remarquèrent 
avec,  une  nouvelle  exaétitude , les  Con- 
ftellations  du  Sud  ($>}. 

{7)  Page  11.  _ obfcmt^pns  & leur  Carra, 

(S)PagezT.  qui  auroienc  fervi  à faire 

' (9;  L’Auteur,  après  avoir  üne  nouvelle  Carre,  plus 
regretté,  que  les  Perat,  qui  exafte  qu’on  n’en  avoir  ja- 
étoient  pafles  à la  Chine  , mais  eu  , rapporte  ce  qui 
A’euiTent  pas  lailTc  icucs  fç  .paiTa  dans  cette  occa- 
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Le  célébré  Caflini  avoir  averti  les 


1 J ' >'i  * Tachakd* 

Pcres,  avant  leur  départ , qu  il  y auroïc  n voyage, 
une  Eclipfe  de  foleil , ronzietne  de  Mai , 

Jk.  qu  elle  feroit  même  totale  aux  Ifles  soieu'^obier- 
du  Cap-Verd&en  Guinée.  On  ne  s’étoit  7“  <*ans  un 

> ‘1111  1 lieu  ou  Ion 

pas  mis  en  peine  de  la  calculer  pendant  necroyoiepas. 


le  voyage  , parce  qu  on  efperoit  d’être 
alors  à la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Ef-"^*"'' 
perance  , où  l’on  ne  croyoit  pas  que  l’E- 
clipfe  fût  fenfible.  Il  paroilïbit  que  la^ 
latitude  de  la  lune  y devoir  être  trop- 
auftralc.  Cependant  les  AmbafladeurS' 

^ Siamois  , dont  la  curiofité  pour  ces  Phe- 


fîon.LePere  Comilbprit, 
avec  la  machine  parallaUl- 
que , la  déclinailbn  & l’af- 
cenllon  droite  de  pIuGeurs 
Etoiles  vers  le  Pôle  du  Sud. 
Comme  coures  les  Etoiles 
fonc  très  mal  marquées , 
eu  lie  le  fonc  pas , dans  les 
globes  8c  dans  les  Cartes 
du  Ciel  qui  ont  paru  }ur- 
qu’â  prelenc  jil  en  ht  une  y 
qu’il  efperoit  pouvoir  fer  - 
vit  â reformer  le  globe  ce- 
Je/le  du  Eere  Cotonelll,  Il 
apprit  à faire  ^eU  de  cas  de 
la  Atuacion  ou  tes  Etoiles 
ont  été  placées  par  lesOu- 
ranographes  précedens  à 
Hégard  de  la  partie  Méri- 
dionale du  Sud , qui  ne  cé- 
dé pas  , par  le  nombre  , ni 
at  la  beauté  de  fes  Etoiles 
' la  partie  .Septentrionale. 
Il  trouva  qu’il  falloit  re- 
iüjrmei  le  grand.  uuage^Sc 


encore  plus  le  petit.  Ea> 
croifade  , l'abeille^  le 
triangle,  le  centaure,  le-' 
caméléon,  la  grue , là  voie- 
laâée  font  mal  marquées  ^ 
ou  Tony  a omis  des  Etoi-- 
les.  Pour  le  Navire  Argo 
la  moitié  des  plus  belles- 
Etoiles  qui  le  compofenc: 
ne  font  pas  même  mar- 
quées dans  les  Cartes»  ce— 
lefles.  Outre  tous  ces'  dé- 
fauts , il  y a encore  beau- 
coup d’Etoiles  qu’on  voit 
de  France  , qui  n’ont  pat- 
été  tout-à-fah  mifes  didsur 
place , parce  qu’on  les  voit' 
toujours  dans  uii'  trop* 
grand  éloignement  & trop’ 
proche  de  l’horizon.  EéPe-- 
re  Richaud , qui  écoit  dans‘ 
un  auuc  VailTcaiiv  tâcha? 
audî  de  placer  mieux  qua- 
tre ou  cinq  ConAellaiioa»- 
Pages  i-i  8c  z6.- 
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nomenes  va  jufqu  a la  fuperftition , priè- 
rent les  Jefuites  de  la  calculer  pour  l’a- 
mour d’eux.  Le  Pere  Comilh  eut  cette 
complaifance  , quoique  fort  incommo- 
dé du  voyage.  Son  travail  lui  devint 
d’autant  plus  agréable , que  malgré  l’o- 
pinion qu’on  en  avoir  eue , il  trouva 
par  fon  opération , qu’en  effet  le  corps 
du  foleil  paroîtroit  confiderablement 
éclipfé , vers  la  hauteur  de  vingt  trois, 
degrés , & à trois  cens  cinquante  huit 
degrés  de  longitude , où  l’on  croyok 
être  aftuellement.  L’experience  vérifia/*® 
fes  calculs , le  jour  meme  de  l’Eclipfe  > 
qui  fut  obfervée  aufli  foigneufement 
qu’il  fut  poflible  dans  le  mouvement 
conrinuel  du  Navire.  Les  AmbalTadeurs. 
Siamois  en  conçurent  une  haute  eftime- 
pvmr  l’aftronoraie  Européenne;  & les; 
Pilotes  fe  confirmèrent  dans  l’eftimede- 
leur  longitude  » qui  fè  trouva  fort  jufte ,, 
par  l’arrivée  de  la  Flotte  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efper  an  ce  { lo);. 


(rft)  L’Atweuf  s-'attache  J'Iffe  Je  Fer.  L»  commen- 
A’aiïunt  plu*  à ce  recir , cemenr  fut  â huic  heures  ^ 
que  les  plus  habiles  Jefui-  environ  cinquante  huit 
tes  écoieac  pftftiaJés  qiFon  minutes  du  matin.  Le  mi- 
ne  pourroit  pas  voir  J’E-  lieu  fut  à dix  heures  & la 
clipie.  Elle  nous  parut,  ün  fur  les  onze  heures  Ix 
dit-il,  le  II  de  Mai , à la  corps  du  foléil parut  cou- 
tauteur  de  vingt  trois  de-  vert  de  cinq  doigts  j & 
grés  Sud,  & aux  trois  cens  quoique  la  laritade  d%  la 
cinquante  fepi  degrés  de  lune  fut  alors  cfîcftivement 
Utngijuide  ^ comptée  «lo  auUtak,  l'af^ancoce  dkcii 
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Les  maladies  caufant  beaucoup  de  t/cha«.b. 
ravage  fur  route  la  Flotte , on  ne  put  ” 
découvrir  ' fans  une  joie  fore  vive  les  on  arrive  au 
montagnes  du  Cap , qui  fe  firent  voir 
le  iode  Juin,  à la  diftance  de  quatre 
lieues.  On  ne  coraptoit  pas  moins  de  ♦ 

trois  cens  malades,  dont  vingt  neuf 
croient  déjà  morts.  Une  fi  fâcheufe  ex- 
trémité demandoit  de  prompts  fecours  ; 

& l’oncontinuoit  de  craindre  néanmoins 
de  ne  pas  trouver  le  Gouverneur  Hol- 
landois  difpofé  à les  accorder.  C’étoit  Hôonêtett 
le  même  Vandeftel,  dont  les  Jefuites 
avoient  éprouvé  la  politelTc  au  voyais  do»*, 
précèdent.  Le  doute  qu’on  avoir  de  fes 
difpofitionsfut  bien-tôtdiflipé ,'  en  ap- 
prenant qu’il  offroit  aux  François , tous 
les  rafraîchilTemens  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Mais  fur  l’article  des  malades,  il 
pria  honnêtement  Mr  De-Vaudricour 
de  fe  mettre  à fa  place , & de  eonfide- 
rer  s’il  pouvoir  laifièr  defeendre  à terre 
une  multitude  d Etrangers  , dont  on 
avouoit  que  le  nombre  montoit  à trois 
cens.  Il  demanda  qu’on  fe  réduisît  d’a- 
bord à n en  envoyer  quefoixanre,  aux- 
quels on  feroit  fui  ceder  le  même  nortt- 
bre  lorfque  les  premiers  feroient  reta:- 

boréafe . Ainfflâ  îonenpifs  I»  ptuj  proche  de  Thorr-  , ■ 

éclipfa  la  partie  du  ftileil  zon.  Pages  lÿîScpcécedea-' ' ' ' 

U plus  badlé ,,  c’ett-i-due  lèt. 
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tachard.  blis.  Quoique  ce  procédé  parût  raifon- 
^^ble  & fort  honnête , la  nécelfité  de- 
venoit  li  prelTante , qu’après  avoir  Te- 
doublé  les  prières , en  repréfentant  la 
parfaite  intelligence  qui  regnoit  alors^ 
• .entre  la  France  & la  Hollande  i les 

quinze  Jefuites  s’offrirent  pour  otages. 
Cette  offre,  propofée  par  le  PercTa- 
chard,  fit  tant  d’impreffion  fur  Vad- 
deftel  , que  non  feulcnaent  il  accorda  la 
permifiion  démettre  tous  les  malades  à 
terre , mais  qu’il  offrit  même  fes  Chi- 
rurgiens pour  en  prendre  foin  avec  ceux 
- de  la  Flotte.  Cette  difpofition  fe  foutinc 
conftamment  à l’égard  des  quinze  Je- 
fuites & de  tous  les  François  ( 1 1 ). 
Eciaircifle-  avoit  recommandé  aux  Peres  de 

ment  fur  une  s’éclaircir  d’une  particularité  curieufe 
qui  regardoit  la  montagne  de  la  Tàble , 
où  Mr  Thevenot  prçtendoit , quoique 
fur  le  témoignage  d’autrui , que  la  mer 
avoit  autrefois  paffé , ôc  qu’on  trouvoir 
beaucoup  de  coquillages.  Dcux  jefuites 
entreprirent  de  découvrir  la  vérité  der 
cette  remarque.  * Leur  efperance  étoir 
auffi  de  trouver  des  plantes  extraordinai- 
res fur  cette  célébré  montagne-  ; fans 
compter  qu’ils  vouloient  lever  la  Carte 
du  Pays , qu’elle  domine  de  tous  côtés. 
Dcitt  jefui»  " Nous  nous  mîmes  en  chemin  , écrit 

(U)  Pages  8c  gtccçdeBCçs.  , .... 
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©ES  Voyages.  Liv,  IL  if 
.»Ic  Pere  De-Beze  (11)3  le  Pere  Le-  t/c,ha«.d. 

» Blanc  & moi , avec  deux  de  nos  gens»  “ 

>»  Quelques  - autres  Soient  renté  fans  tes  montent- 
» fuccès  la  même  entreprife.^ 

»*  de  la  montagne  , nous  vîmes  une  de  U Table., 

» gran^lfluantité  d’eau  qui  tombe  de 
» pluâHp  endroits,  comme  en  cafea- 
»»de,  l^ongjdu  roc,  dont  la  hauteur 
*»»  eft  fort  efearpée.  Toutes  ces  eaux  ta- 
»»  malTées  formeroient  une  riviere  con- 
» fidérable  , mais  la  plûpart  vont  fe 
» perdte  en  terre  au  pied  de  la  monta- 
« gne  *,  & le  refte  feNréunit  en  deux  au- 
w très  gros  ruifleaux  qui  font  tourner 
>*  des  ' moulins  , près  des  habitations 
»»  Hollandoîfés.  Elles  nont  pas  d’autre 
» origine  que  les  nuages  ( 1 j) , qui  ren- 
»»  contrant  dans  leur  paflTage  le  fommet 
»*  de  cette  haute  montagne , fort  échauf- 
>»  fée  des  rayons  du  foleil , fe  refolvent 
» en  eau  & tombent  ainli  de  tous  côtés.^ 

« Il  y aurait  les  plus  belles  obfetvations 
» du  monde  à faire  là-deflus.  En  appro- 
»•  chant  de  la  hauteur  |*nous  entendîmes 
« un  grand  bruit  de  fînges , qui  en  font 
» leur  retraite  , & qui  faifoient  rouler 
*>  du  haut  en  bas  d’alTez  grofles  pierres  , 


fri)  Dans  uiie|tettre  que  l’Auteur  rapporte. 

(i  3 J Voyez  d'autres  explications  dans  la  Relation  di| 
Kolbcn  , au  TomeXVlIl  de  ce  Recueil.  ^ 
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w dont  le  choc  retentiflbir  encre  les  ro- 
» chers.  ^ 

»’  Notre  guide  , qui  n’ctoic  jamais 
» monté  fi  haut , en  fut  fort  furpris , 8c 
*>  me  dit  qu’il  y avoit  fur  la  montagne 
» des  animaux  plus  gros  que  ^ Lions, 

» qui  devoroient  les  homme^'e  m’ap- 
« perçus  bien-tôt  que  c’étoit  la  peur  & 

» la  fatigue  qui  le  faifoienc  parler.  Je 
>»  l’encourageai , & nous  continuâmes 
» notre  route  avec  une  dijSîculté  extrê- 
me.  Nous  vimes  bien  tôt  quantité  de 
» finges  qui  bordoient  le  haut  de  la 
»>  montagne  j mais  ils  difparurent  lorf- 
»i  qu’ils  nous  virent  monter  vers  eux  > 

»>  &c  nous  ne  trouvâmes  que  leurs  vefti- 
« ges. 

Le  fommetdela  montagne  ed:  une 
» grande  efplanade , d’environ  une  lieue 
» de  tour  , prefque  toute  de  roc  , 8c 
fort  unie , excepté  qu’elle  fe  creufe  un 
w peu  dans  le  milieu  , qui  offre  une 
»>  belle  fource  , formée  apparemment 
»»  pat  d’autres  ^aux  qui  viennent  des 
»>  endroits  de  l’efplanade  les  plus  élevés. 

*>  Nous  virnes  auffi  quantité  de  plantes  . 
» odoriférantes  , qui  ct  .ûlîent  entre  les 
»»  rochers.  Mais  je  ne  trouvai  rien  de 
» plus  beau  que  les  vues  de  cette  mon- 
. tagne  , que  je  fis  defîiner.  D’un  côté  , 
If*  on  voit  la  Baie  du  Cap  ôc  toute  la 


DIS  V O V A-G  E S.  LiV.  IL  17 
»»  Rade  •,  de  l’autre , les  roers  du  Sud  > Tachakd. 
»»  du  troifiemc  , le  faux  Cap , grande 
» Ifle  qui  au  milieu  ; & du  quatrième , 

» le  continent  de  l’Afrique , où  les  Hol- 

landois  ont  diverfes  Habitations.  Je 
« fiscreuferla  terre,pour  fatisfaire  la  cu- 
» riofitéde  MrThevenor.  Elle  eft  jpre 
w noire, & remplie  d’un  mélange  de  fable 
w & de  petites  pierres  blanches. 

Dans  une  conférence  que  les  Jefuites 
eurent  avccMr  Vandcftel  ,il  leur  parla  l'Auccur 
de  quelques  plantes  curieufes  , qu’in®.®"*'* 
a voit  découvertes  dans  fes  voyages  , 

& dont  il  leur  fit  voir  un  Recueil. 

Il  leur  permit  cTen  faire  deffiner  plu- 
fieurs,  dont  le  Pere  Tachard  donne  les 
figures  (14). 

( 1 4)  En  partant  de  BreA,  de  la  Rade  du  Cap  , parce* 
ce  Pere  avoir  reçu  une  1er-  que  du  côté  du  Sud  les  ma- 
rre d’une  perfonne  fort  tées  font  moins  réglées, 
fçavante  , qui  lui  recom-  Elles  changent  tellement  , 
niandoit  de  s’inlliuire  au  que  lorfque  le  vent  de 
Cap  de  Bonne- Efperance  fi  Nord  y fouffle  , on  n’y  re- 
ies  flux  6c  les  reflux  des  ma-  marque  prcfque  point  de 
tées  arrijok-nt  aux  mêmes  reflux  ÿ & lorfque  le  vent 
rems  qu’en  France,  8c  fi  du  Sud  regiie,  la  rnermon- 
ellcs  étoicm  auffi  réglées,  te  a une  hauteur  prodigieu* 

Il  prie  des  informations  du  fe  6c  ne  defeend  point.  La 
^Gouverneur,  8c  de  deux-  raifon  de  cela  , dit- il , fe 
Pilotes  Hollandois  , quF  prend  de  l’oppofition  des 
l’afllirerem  qu’elles  arti-  terres , 8c  de  la  vafte  éten-  • 
voient  â la  Rade  du  Cap  due  de  ces  mers  vers  le 
auffi  régulièrement  que  Sud  : ce  qui  fait  que  lorf- 
dans  les  Ports  de  l’Europe  que  le  vent  vient ciu  midi, 
dont  la  üiuition  eft  lamé-  la,  mer,  qui  vient  de  ce 
me.  L’Auteur  ne  parle  que  même  Pôle  avec  heancoup 
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Tachard.  Les  Hollandois  ayant  obfervé  que 
4epuis  quelques  années  les  faifons  é- 
changcmenctoient  fort  avancées , & que  les  vents  qui 

en  certains  tems  réglés  dans 
ces  mers  commençoient  à fe  faire  fentir 
beaucoup  pKicbt  , Vandeftel  avoit  reçu 
ordre  du  Général  de  Batavia  de  faire 
partir  aufli  plutôt  qua  l’ordinaire  les 
VailTeaux  Hollandois  qui  reviendroienc 
des  Indes.  Cet  avis  porta  Vaudricourà 
prefler  le  rembarquement  de  fes  mala- 
des , dans  la  crainte  de  perdre  la  faifon 
& le  voyage.  La  Frégate  La-Maligne  , 
qui  n’étoit  venue  de  Breft  que  dans  la 
vue  de  foulager  les  autres  Bâtimens# 
fut  renvoyée  en  France  , pour  y porter 
la  nouvelle  de  l’arrivée  au  Cap  , & 
du  bon  accueil  que  la  Flotte  y avoir 
- . „ reçu  du  Gouverneur.  Mais  la  veille 

Service  que  , , t 

les  François  de  1 embarquement , les  François  eurent 
Hollandois*  l’occafon  de  marquer  une  partie  de  leur 
du  Cap.  reconnoilîance  aux  Habitans  du  Cap.  Le 
feu  prit  pendant  la  nuit  au  milieu  de  la 
Bourgade.  Vandeftel , inquiet  entre  tant 
d’Etrangers , quôiqu’il  n’eiit  fujet  d’en 
attendre  que  de  la  bonne  foi  & des  re- 
mercimens,  agit  eif  homme  fage,  prit 
• de  juftes  précautions  & borda  de  fol- 


d’impéiuo^té  , fans  erre  que  très  peu.  Pages  51  fie 
arrêtée  nulle  part  jufqu’au  5a. 

Cap,  ne  peut  dcfcendie 


DES  Voyages.  Lïr.lL  ip 
dats  les  murailles  du  Fort.  » Je  ne  fçais,  ’tTcÎïÂk^ 
» dit  l’Auteur,  quels  furent  fes  premiers  voyage. 
„ fentimens  à la  vue  des  flammes  i mais 
fy  s’ils  ne  furent  pas  favorables  aux  Fran- 
yy  çois , il  en  dut  changer  bien-tM , lorf- 
yy  qu’il  les  vit  accourir  en  grand  nom- 
yy  bre , Si  prêter  fi  heureufement  leur 
yy  fecours  aux  Habitans , qu’ayant  étcinc 
yy  le  feu , ils  fauverent  l’habitation  Hol- 
yy  landoife,  dont  toutes  les  maifons  ne 
yy  font  couvertes  que  de  joncs  ou  de 
» paille  (15). 

On  remit  à la  voile  , le  Dimanche  2 9 Route  * h 
de  Juin , après  avoir  anpris , par  expé- 
rience,que  des  deux  paflagespar  lefquels 
on  peut  fortir  de  la  Rade  du  Cap , celui 
qui  eft  entre  la  pointe  du  Lion  6c  la  tête 
de  la  Baleine  eft  rempli  de  roches  dan-  ' 
gereufesî  6c  que  le  parti  le  plus  fur, 
du- moins  lorfque  le  tems  eft  un  peu 
douteux  , eft  de  prendre  par  l’autre  , en 
laiflant  l’Ifle  Robin  fur  la  gauche  6c  la 
terre  ferme  fur  la  droite.  L’Efcadrc  Fran- 
çoife  eut  beaucoup  à fouffÿr  de  vents 
du  Nord  - Oueft , jufqu’au  18  de  Juil- 
let , qu’ayant  rencontre , à trente  fix 
degrés  cinquante  trois  minutes  de  lon- 
gitude , quantité  de  goëfraon  6c  de 
■trombes  femblables  à celles  du  Cap, 
avec  differentes4brtes  d’oifeaux  , ou  fe 

(i  J)  Pagefi^. 
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Tachard.  proche  de  l’Ifle  d’Amfterdam  > 

ii^voyage.  c’eft-à-dirc  , à pins  de  mille  lieues  du 
Cap.  De-là  on  drefifa  la  route  un  peu 
plus  au  Nord , parce  qu’on  avoir  tou- 
jours gouverné  droit  à l’Eft  , pour  fe 
cjnferver  les  vents  favorables  & fe  ga- 
rantir des  calmes  (16). 

(li)  L’Auteur  joint  ici  Nord-Oueft.  L’Aureur  re- 
uue  obfcrvacioa  , q l’il  marque  que  les  bonnes 
no  lime  de  la  dernicre  con*  Cartes  marines  met;eni  te 
fequence  , fur  la  déclinai'  Cap  à trente  fept  degrés  de 
fon  d«  la  Boudole  j prcu-  longitude  ou  environ, 
ve  , dit-il  , la  plus  in  failli-  Ainlî  , ils  en  étoient  éloi- 
•.  ble  qu’il  ait  trouvée  pour  gnés  de  huit  degrés  depuis 
la  longitude.  Cette  varia-  leur  départ}  & la  varia- 
tion fut  obfervée  par  les  tioa  avoii  augmenté  de  lîx 
Pilotes  de  l’Efcadre,  avec  degrés  & demie  . Elle  aug- 
leurs  boulTolcs,  au  Cap,  menta  ainli  à proportion 
boit  degrés  trente  minutes  qu’ils  avauçoient  vers 
Nord  üueft.  Les  Mathé-  l’Eft,  jufqu’â  vingt  cinq 
maticiens  l'avoient trouvée  degrés  Nord-Oueli.  C’elt 
huit  degrés  qiiarame  mi-  la  plus  grande  déclinaifon 
nutes  Nord  Oueil  , avec  qu'ils  ayent  remarqué,  lis 
, un  anneau  aftrononiique  la  remarquèrent  deux  fois 

de  Chapotot  , placé  fur  la  de  fuite  } le  14  de  Juillet 
ligne  méridienne  qu'ils  au  coucher  du  foleil , 6c  le 
avoient  cirée  atfez  exaâe-  1 f à fon  lever , avec  toute 
ment  dans  le  Pavillon  rcxaClicude  qu’on  y peut 
où  ils  étoient  logés  Cette  apporter  fur  mer.  Les  Pilo- 
meme  déclinaifon  fut  trou-  tes  alTutoicni  qu’ils  étoient 
vée  par  les  Bi'otes  après  par  leur  point  a trente  fept 
être  fortis  de  la -Rade  du  degrés  dix  ueuf  minutes  de 
Cap , â huit  lieues  des  ter-  latitude  auHrale , 6c  d foi- 
res en  haute  mer , le  i8  xante  8c  quinze  degrés  de 
de  Juin , aq  coucher  du  fo-  longitude.  Dès  ce  même 
)eil.  Le  ] de  Juillet,  étant  jour,  après  avoir  fait  vingt 
à huit  degrés  trente  huit  d:ux  lieues  , la  variation 
minutes  de  latitude  , 6c  â obfervée  ne  fe  trouva  au 
quarante  cinq  de  longicu-  coucher  du  foleil  que  de 
de  , on  pbferva  la  varia-  v^t  quatre  degrés  trente 
tion  au  lever  du  foleil , minutes  Nord  Ou-ll.  Ain- 
qui  fut  de  quinze  degtes  fi  , décroilTant  toujours 
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DES  Voyages.  Lir.  IL  IT: 

' Dans  la  navigarion  du  Cap  jnfqu  à T/CHAR.B.* 
Batavia , les  maladies  enlevcrent  quan-  ,^^7*^** 
rite  de  foldats.  Le  Perc  De-Rochette  , MonduPe- 
Jefuite , de  la  ••  Province  de  Riom , ne  g a u^gS 
refifta  pas  non  plus  à la  violence  du  mal.  nombre  de  . 
fl  mourut  d’une  fievre  maligne , auprès 
des  malades  qu’il  fervoir.  Le  mauvais 
rems  ayant  difperfé  plurieurs  Vaiflèaux 
de  la  Flotte, celui  deDe.  Joyeux  fi.it  le  pre- 
mier qu’on  rencontra , vers  dix  huit  de- 
grés huit  minutes  de  latitude  du  Sud , à 
cent  quinze  degrés  quarante  minutes 
de  longirudç.  Ce  Capitainc’&fes  Pilotes 
jugèrent  qu’on  étoit  environ  defoixantCr- 
dix  lieues  plus  près  de  l’Ifle  de  Java  , 
que  ne  fe  l’imaginoicnt  les  autres.  „ Il  Erreur  de» 

» ne  fut  pas  crû  , non  plus  que  les  re 
marques  que  l’Auteur  avoir  ftites  dans  graphique!. 

» la  Relation  précédente , par  lefquelles 
>•>  il'  faifoitJ  votr  que  cette  Ifle  elV  plus; 

^ occidentale  dc^  loixMite  lieues  qu’elle 
„ ne  l’eft  fur  les  Carres  marines  , qui  . 

„ font  encore  plus  jufies  que  les  Cartes 
géographiques.  Quelques  unes  de  cél- 
ies-ci  marquent  l’Ifle  dç  Java  èf.  cent 
n quarante  pu  quarante  cinq  degrés  de 

~ ■-].  ..1 ..  ."'i  j:> 

Iproporribft  , . fies  1a,fiuiatic)a  de  cette 
tandis  qu'on  s’approchait  IfleYôh  . ce  trouva  que 
de  ride  de  Java  enHn  à deux  deg|&':reure  minuces' 
âpre  degrés  de -laticude  .du.  de  yarnIRon  Nord-OfieU, 

Sud  , & à^doùzc  degrés  de  Pages  6c6<S, 
longitude , qui  cil  i peu 
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^ longitude  ; & les  Mathématiciens  Jc- 
yy  fuites  ont  conllamment  remarqué 
yy  qu’elle  eft  fituée  au  cent  vingt-huitie- 
py  me  degré  i ce  qui  entraine  une  prodi- 
gieufe différence  (17J.  . i..  .j,- 

On  arriva  le  2 5 d’Août  à la  Rade  de 
Bantam , après  avoir  commencé  dès  Iç 
16  à découvrir  la  terre  de  Java.  Vaiidrir- 
cour  avoir  nommé  ce  lieu  pour  le  rendez- 
vous  des  Vaiffèaux  qui  pourroient  s’é- 
carter. Il  y reçut , par  une  Barque  de 
Pêcheurs,  une  lettre  de  Du-Quefne, 
<jui  en  étoir  f arti  quelques,  jours  aupa- 
ravant , & qui  avcrtiffoit  les  Vaiffèaux 
qui  arriveroient  après  le  lien  , qu’ayanc, 
' lait  demander  des  rafraîchiffèmens  à la 

ville , on  lui  avoir  répondu  qu’il  n’y  en 
avoir  point  à Bantam , & que  pour  en 
trouver  il  falloir  fe  rendre  à Batavia.  II. 
ajoutoit  que  prenant:  en  .effet  cette  .rou- 
te, il  fe  hâteroit  aufuite.'de  fuivre  celle, 
de  Siam , dans  la  crainte  de  perdre  la. 
faifon  s’il  attendoit  plus  long-teras.  ui 
R«sceftio«  Vaudricour  fit  gouverner  auflî-  tôt:^ 
f^ja^“^®“vets  Batavia,  dont  les  vents  contraires 
l’éloignerent  pendant  huit  jours, 
ayant  enfin  mouillé  dans  la  Rade , il  ne 
répondit^  pôiht 'à  neuf  coups  de'çànon  ÿ- 
dont  il  fut  faitté  en  arrivant  pax  le  Vaif» 
icau  de  Dù*uefuei  de  .peür  que  les 

PageUp.  ' ’i 
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Hollandois  ne  cruffent  qu  il  faluoit  leur  tachard'." 
Pavillon  (i  8).  U fefouvenoit  de  la  dif- 
ficulté  que  le  Général  avoir  faite , an 
voyage  précèdent , de  rendre  coup  pcxir 
coup  aux  VailTeauxdu  Roi. 

L’expérience  apprit  bien-tôt  que  cette  * pourquoi 
conduite  avoir  été  fage.  A peine  eut-on  les  Hoiian- 
lailTé  tomber  l’ancre , qu’un  Officier  de  nw?ié# 
l’Oifeau  vint  informer  Vaudricour  qu’il  François, 
avoit  peu  de  faveur  à fe  promettre  des 
Hollandois.  Deux  Jefuites  de  ce  vaif- 
feau  étant  defeetidus  à terre , pour  faluer 
le  Général , avoient  été  reçus  civilemcnr. 

Us  avoient  même  obtenu  la  permiffion 
de  faire  débarquer  leurs  quarts  de  cer- 
cle , avec  les  autres  inûrumcns  nécef- 
faires , qui  aboient  été  tranfportés  dans 
le  jardin  du  Général  S|>elman  , dont  on 
a vu  la  defeription  dans  la  relation  pré- 
cédente, Ils  dévoient  y être  logés , pour 
fe  repoler  des  fatigues  de  la  mer.  Mais 
Du-Quefne , qui  defeendit  auffi  le  len- 
demain , leur  manda  qu’ils  feroient  fort 
bien  de  rembarquer  leurs  inftrumens , 

& de  revenir  à bord  , où  il  les  alloit 
joindre.  Il  leur  ma^rquoit  les  raifons  qui 
le  portoient  à Wk  donner  ce  confeil. 

Auffi  ne  balançerent-ils  pas  à l’y  fuivre. 

Mais  comme  il  éroit  rard  , ‘ & que  la 
chaloupe  étoit  preffëe  de  forpir  avanç 

j(i«)ï>agc  7J  fuivamw»  » 
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Tachard.  qu’on  fermàc  les  portes  de  la  ville  , 

U Voyage,  ne  purent  prendre  leurs  pendules , qu’ils 
* ' avoient  déjà  montées  dans  une  falle  qui 

détroit  leur  fervir  d’obfervatoire  (19). 
Du-Quefne  leur  apprit  à bord  que  le. 

..  Général  avoir  changé  de  difpofition  , 

fur  les  remontrances  de  quelques  per- 
fonnes  , qui  lui  avoient  reprefente  les 
defordres  qu’on  pouvoit  craindre  dans 
la  ville,  fi  l’on  y voyoit  des  Jefuites , 
&.  la  peine  qu’on  auroit  à retenir  le* 
peuple  irrité , depuis  les  nouvelles  qu’on 
avoir  reçues  de  France  par  la  derniere 
Aorte  Hollandoife.  En  un  mor , on  n’i- 
gnoroit  poinr  à Batavia  que  les  Protef- 
tans  avoient  été  traités  en  France  avec 


LTrc-drc 
pre(Te  fon  dé- 
. part. 


quelque  rigueur. 

Ce  fut  apparen|ment  la  même  raifon 
qui  fit  naître  des  embarras  infurmon- 
tables  pour  le  falut.  Vaudricour  prit  le 
parti  de  le  refufer  au  Fort , parce  qu’on 
fit  difficulté  de  lui  rendre  coup  pour 
coup.  Cependant  , après  avoir  obtenu 
des  vivres,  il  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir 
engagé  par  cet  incident  â preflèr  fon 
départ.  La  faifon  étoit  avancée  *,  &c 
divers  bruits  répandis  à Batavia  lui 
aVoient  fait  juger  que  fes  troupes  pou- 
voient  être  néceffitires  au  Roi  de  Siam. 


On  étoit  déjà  informé  de  la  fameufe . 


(ipJPagc  7i.. 
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tevolte  des  Macaffars , dont  le  Chevalier  TACHAn.n.^ 
De-Fourbin  fait  un  récit  dans  fes  Me-  ■ 

moires.  Celui  que  le  Pere  Tachard  joint  Révolté  de» 
ici  à fa  relation , & qu’il  obtint  dans  ^ 

Ja  fuite  d’un  Ingénieur  François  nommé 
De-la  Mare,  que  le  Chevalier  De-Chau- 
mont,avoit  laifle  à^iam  en  i6S^ , ne 
paroît  pas  écrit  avec  moins  d’intelli- 
gence Sc  de  foin.  Mais  les  digreffions  de 
ectte  nature  n’appartenant  point  aa 
delTeinde  ce  recueil , un  Leéteur  curieux 
peut  confulter  les  fourccs  qu  on  vient-de 
nommer  (lo). 

11  ne  manquoit  à l’Efcadre  Françoife , 
que  la  Normande , un  de  fes  Navires  , 
dont  elle  attendit  inutilement  l’arrivée 
jufqu’au  7 de  Septembre  ; & l’ancre 
ne  fut  pas  levée  fans  quelque  inquié- 
tude pour  le  fort  de  ce  bâtiment. 

On  a déjà  remarqué  , au  premier 
voyage  de  l’Auteur , que  la  navigation 
de  Batavia  â Siam  eft  également  dan- 
geteufe  &c  pénible.  On  trouve  en  divers 
endroits  de  ces  mers , tant  d’Iflcs  , de 
rochers  Sc  de  bas-fonds , qu’on  n’y  peut 
voguer  qu’à  petites  voiles , Sc  toujours; 
la  fonde  à la  main  ; fur-tout  dans  le 
détroit  de  Banca  , formé  par  une  Iflc 
de  cc  nom  qu’on  laifle  à la  droite , ôc 

(to)  Second  Voyage  do  Petc  Tachard  , pages  Sx  5C 
jurantes. 

Terne  XXXI jj»  . 
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Tachar.0.  par  celle  de  Sumatra  qu’on  laiflè  à gau- 
che.  Le  1 5 , après  avoir  pafTc  ce  Fâcheux 
L’Auteur  eft  détroit  , on  prit  le  parti  de  détacher 
détaché  polir  pOlfcau , avcc  ordrc  de  fe  rendre  en 

«adrL"^  diligence  à Siam  , & de  faire  préparer 
des  logemens  pour  les  malades.  L’Au- 
t’ur  pallà  fur  ce  VaifTeau  , pour  aller 
d.fpofer  tout  ce  qui  étoit  nécdTaire  à 
la  réception  des  autres  bâtimens , dans 
un  lieu  où  fon  retour  étoit  attendu. 

Auffî-tôt  qu’il  fut  embarqiié  , Du- 
Qutfne  força  de  voiles , pour  faire  di- 
ligc  ice.  Mais  le  vent  étoit  fi  fpible  , 
qu’il  n’arriva  que  plufieurs  jours  après  , 
à la  vue  de  Pulo-Timon  , une  des  Ifles 
Malaies.  Du-Quefne  appréhendant  de 
manquer  d’eau  , refol  ut  d’envoyer  la 

Il  defcend  quelques  ton- 

dans  la  cha  neaux.  Il  n’y  avoir  perfonnc  à bord  qui 
connût  le  mouillage.  L’Auteur  entra 
dans  la  Chaloupe , avec  Tivas  Enfeigne 
duVailTeau,  qui  la  conduifoit.  Ils  cô- 
toyèrent long- temps  les  rivages  de  l’Ifle. 
Enfin  ils  trouvèrent  une  petite  riviere 
fort  claire , qui  fe  perdoit  dans  la  mer. 
Ce  u’il " en  cet  endroit,  i's  dé- 
voit.'^ couvrirent  quelques  cabanes  à demi 
ruinées,  des  terres  incultes  aux  envi- 
rons , des  bois  fort  épais , & quelques 
bananiers  difperfés.  Deux  Infulaires  , 
qui  vireut  venir  les  François  droit  à 
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MX  , le  jecrerent  dans  un  canoc , & tacha 
ivancerent  en  cotoyanc  le  rivage , vers  voyage, 
me  alTez  grande  anfe  , que  i’ Auteur  * 

)rit  pour  le  véritable  mouillage.  En 
lîèt , les  deux  Malais , qui  avoient  fui 
l’abord  de  toutes  leurs  forces , voyant 
[U  on  ne  les  pourfiiivoit  pas , Ce  qu’on 
:s  appclloitmême  du  rivage , revinrent 
la  Chaloupe , Ce  firent  entendre  qu’il 
îlloit  aller  plus  loin  au  Nord  pour 
ouver  l’habitation  des  Malaies , où  ils 
outerent  qu’un  Vailîèau  Hollandois 
:oit  aétuelleinenc  à l’ancre.  On  leur 
: figne  .d’aller  devant , Ce  qu’on  étoit 
ifpofé  à les  fuivre.  Uii  petit  couteau 
l’on  leur  offrit , Ce  dont  ils  parurent 
ire  beaucoup  de  cas,  aciieva  de  les 
•terminer.  A peine  la  Chaloupe  eut- 
le  fait  un  quart  de  lieue  à leur  fuite  ,ié  fans^^voit 
Le  Du-Quefne  fâché  de  perdre  le  vent  ,P^  prendre 
li  étoit  favorable , lui  dbnna  le  fign  dcÛLTcmcas, 
in  ‘ coup  de  canon  pour  le  rappeller 
oord.  L’Auteur  voyoit  déjà  le  Navire 
ollandois  dans  la  rade  & quelques 
liions  des  plus  expofées.  Cependant 
Fallut  obéir  ; Ce  renoncer  à l’e^érance 
trouver  des  rafraîchillèmens , dont  le 
foin  coramençoit  â fc  faire  fentir  vi- 
ment  fur  le  Vailîèau. 

Vaudricour  fut  plus  heureux  dans 
même  lüe.  Les  Ofiieiers  qu’il  y en- 

Bij 
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Tachard.  voya  dans  les  Chaloupes  affiirerent  Ta- 

11887!^*'  excellente  , ôc 

très  facile  à faire.  Il  ajoute  qu’en  ayant: 
goûté  lui-même  , il  n’en  avoit  jamais 
bu  de  meilleure  ni  de  plus  belle  , & 
que  Vaudcicour  en  conferva  jufqu’à 
Breft , où  elle  fe  trouva  aufli  bonne  que 
celle  de  nos  meilleures  fontaines.  Mais 
les  vivres  étoient  alors  d’une  cherté  ex^- 
traordinaire  â Pulo-Timon , quoiqu’ils 
y foient  ordinairemçnt  çu  abondan»* 
ce  (il).  - 

Le  M de  Septembre , les  gens  de 
rOilèau  reconnurent  da  pointe  de  Pa-^ 
tane , qui  eft  un  Royaume  particulier , 
Relevant  du  Roi  de  Siam  s & le  2.7  ils 
mouillèrent  heurcufement  au  terme. 

Quelques  lettres , des  Jefuitcs  que  le 
PereTachard  avoit  lailTés  à Siam  dans 
. le  deflein  de  palier  d la  Chine rinftrui- 
firent , en  arrivant , ,du  fuccès  de  leur, 
voyage.  Il  les  reçut  prefqu’en  defcen- 
dant  au  rivage  , des  mains  du  Pere 
Maldonat  , qui  faifoit  fa  relîdence  à 
Siam.  La  liaifon  qu’elles  ont  avec  fon 
propre  voyage , dont  on  peut  dire  même 
qu’elles  font  une  partie  éHêntielle , 5c 
la  difficulté  de  les  placer  dans  un  liei^ 
plus  convehable , m’oblige  d’interroni- 

iu)  PageUp 
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3re  ici  le  Journal  de  rAuteur,  pour  faire 
place  5 du  moins , à l’extrait  de  celle  qui 
ipparcienc  a ce  Recueil  par  fon  titre  ^ 
par  fa  matière. 


3ü| 
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VOYAGE 

DU  PERE  DE  - FONTENAY  i 

De  Siam  à.  la  Chine  (li)* 

T E Vaifleau Siamois  qaidevoit  por- 
Départ  de  JL/  ter  C6  Mathématicien  Miffionnaire 
Le*”comtc^^^  fes  Compagnons  n’ayant  été  prêt  que 
cft retLu.^  le  2 de  Juillet  \G'î)G  , ils  partirent  de 
Siam , le  foir,  dans  un  balon  du  Seigneur 
Conftance , pour  arriver  le  lendemain 
à Bancok  , où  ils  ne  palTerent  qu’une 
" ' nuit.  Ils  y quittèrent  à regret  le  Pere  Le- 

Comte , deftiné  comme  eux  à la  Chine , 
mais  retenu  à Siam  jufqu’à  l’arrivée  des 
Peres  qu’on  attendoit  de  France.  Le 
jour  fuivant,  ils  fe  rendirent  à la  Barre 
de  Siam  , trois  lieues  au  de- là  de  l’em- 
bouchure de  la  riviere  (23).  Ils  y trou- 


( Il  ) Pages  117  & rui- 
nâmes, 

(15)  Fontenay  obfcrve 
que  prefque  toutes  les  Car- 
tes marines , qu’il  avoit 
vues , mettent  la  Barre  de 
Siam  à treize  degrés  qua- 
rante cinq  minutes  de  lati- 
tude Septeturionale  i & qüe 
cependant , fi  l’on  en  juge 


par  la  hauteur  du  Pôle 
qu’il  avoit  trouvée  pour 
Louvo , qui  eft  de  quatorze 
degrés  quarante  deux  mi* 
nutes,  cinquante  fécondés, 
& par  çellc  de  la  Ville  de 
Sian»,  que  le  Pere  Thomas 
a trouvée  de  quatorze  de- 
grés dix  huit  minutes , il 
faut  que  çcllc  qu'on  donne 
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vcrent  douze  bâdmens  prêts  à faire  Fontenat, 
vjile , les  uns  à la  Chine  6c  au  Japon  , 
les  autres  à Manille.  Comme  la  laifon 
étoir  avancée  , le  Capitaine  qui  étoit 
chargé  de  la  conduite  des  Mathéma- 
ticiens , fe  hâta  de  partir  fans  avoir 
achevé  fa  charge , & mit  à la  voile  le  10 
de  Juillet. 


Le  chemin  de  Siam  â Macao  eft  de 


Chemin  de 


gagner  d’abord  certaines  montagnes 
éloignées  d’environ  trente  lieues  de  la 
Barre  , vers  le  Sud  Sud-Oueft.  Les  Por- 


tugais les  nomment  Penchas , c’eft-â- 
dite.  Peignes  i apparemment  parce  que 
les  pointes  de  ces  montagnes  paroiiîent 
tangées  6c  ferrées  dans  une  meme  li- 
gne , comme  les  dents  d’un  peigne.  On 
Tourne  de  là  vers  le  Sud-Eft  , enfuire 


ers  l’Eft  , pour  aller  à Pulo-Ubi  6c 
’ulo- Condor  , Ifles  du  Royaume  de 
l'amboye.  On  cotoye  route  la  Chine , 
( où  l’on  tire  droit  à Sancian , Ille  cé- 
fj.brç  par  la  Mort  de  St  François  Xavier , 
: la  'première  des  ifles  de  Macao , laif- 
I int  l’Ifle  de  Hainau  à la  gauche  *,  de 
■ Jtte  que  pour  faire  le  voyage  on  a 


communément  à la  Barre  eau  ; & quoique  la  rivière 
foitun  peu  moins  grande  : tourne  beaucoup  , ce  n’eft 
car  de  l’entl>ouchurc  de  la  pas  jufqu’à  faire  croire 
rivière  iufqii’â  la  ville  de  qu’il  n’y  ait  que  dix  lieues 
Süra  J on  compte  pour  le  en  droiture  acruiie  àl’àu- 
njjins  trente  .lieues  par  tre, 

Biiij 
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eontenay.  befoin  de  deux  fortes  de  vents , les  uns 
qui  mènent  au  Sud-Sud-Oucft,  les  an- 
tres à TEft.  Ceux  qui  régnent  pendanc 
les  mois  de  Mai , de  Juin  ôc  de  Juillet , 
non  feulement  à Siam , mais  aulE  dans 
toutes  ces  Mers  , depuis  Batavia  & 
Malaca  jufquau  Japon  , font  les  vents 
d’ûueft  & Sud  Oueft,  avec  lefquels  on 
va  fort  bien  vers  la  Chine  dans  cette 
faifon  : mais  il  eft  difficile  d’aller  aux 
Penchos  avec  les  mêmes  vents.  Il  faut 
continuellement  louvoyer , & l’on  n’y 
emploie  guere  moins  de  quinze  jours  , 
à moins  que  les  faumatns  , c’eft-à-dire  , 
les  vents  d’orage  ne  précipitent  lacourfe 
du  Vaifleau.  Cette  rôute  fut  extrême- 
ment ennuyeufe  pour  les  Mathéma- 
ticiens , qui  n’eurent  pas  d’autre  amu- 
fement  que  la  pêche  d’un  poilJbn  , 
PoîiTon  nommé  Bagre , dont  cette  mer  eft  reni- 
Bommè  Ba-  p|jg  reftèmble  pas  mal  à nos  rou- 
* gecs  ; mais  il  eft  un  peu  plus  grand. 
Ôn  en  prenoit  inceftamment  avec  la 
ligne  ; & quand  il  éroit  pris , il  jettoit 
un  cri  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  l’air 
exprimé  par  fes  ouies  ; car  l’Auteur  ne 
lui  trouva  pas  de  poulmons  (14). 
icVaîffeau  Après  avoir  fait  vingt  quatre  lieues 
jufqu’au  quatorze , en  luttant  contre  la 
violence  des  vents  & des  flots , l’ennui 
. (14)  Page»  3 3* 
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e tarda  point  àfe  changer  en  crainte , fontbnat^' 
ans  le  prelTanc  danger  où  la  force  des 
agues  mit  le  VaitTeau.  Le  Capitaine  , 
ni  étoit  un  homme  fage  » n’efperant 
as^de  refifter  aux  coups  de  mer , entre 
uantité  d’écueils , fit  tourner  le  cap  à la 
îrre.  Il  fe  jetta  hcureufement  entre  une 
(le  & une  pointe  nommée  Cofïbmet,. 

•U  il  mouilla  fur  trois  bralïès  & demie, 
lans  un  endroit  qui  rompoit  un  peu  la 
narée.  Mais  le  vent , qui  dura  route  la 
mit  , rompit  le  calme  fur  les  deux 
heures  du  matirt.  A la  pointe  du  jour  ^ 
lotfqu’on  crut  pouvoir  lever  l’ancre  , 
pour  avancer  un  peu  fous  rifle  voiûne  , 
le  Vaifïêau  échoua  , dans  ce  mouve- 
ment J fur  un  fond  de  fable , fans  ceflèp'  ' 
de  recevoir  de  grandes  fecouflès.^  La 
Chaloupe , qu’on  auroit  du  mettre  d’a- 
bord en  mer  pour  fonder  les  chemins  , 
y fut  mife  alors  : elle  alla  fe  faifir  d’ùii 
Mirou: , nom  d’une  barque  Siamoife,. 
qu’o»  voyoit  a l’abri  fous  l’Ifle , & qu’ot> 
amena  par  force.  » pour  foulager  le 
Vaifleatu  11  fe  remit  un  peu  *,  & le  Pi- 
lote ayant  fait  mettre  fa  voile  du  Beau- 
pré , acheva  de  le  tirer  mais  d’une 
maniéré  qui  l’ébranloir  beaucoup, 
qui  faifoit  craindre  aux  Mathématiciens 
qu’il  ne  s’ouvrît  en  deux.  ïls  fe  mirent  iJanger/HP- 
dans:  le  Mit9U,  avec  l’efpérance-  de  ga- 
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gner  la  terre.  Vaine  re/îburce.  Le  vent 
les  repoulToic  du  rivage.  Ils  furent  obli- 
gés de  mouiller  le  foir  à la  moitié  du 
chemin,  & dej>alïèr  dans  cet  état  une 
nuit  très  pénible.  Le  matin  , ils  fe 
trouvèrent  à plus  dune  lieue  & dcrîiie 
du  Vaiflèau , fans  pouvoir  y retourner, 
parce  que  le  vent  en  venoit.  Cependant, 
ils  manqiioient  de  vivres  : leur  nombre 
ctoit  de  huit  perfonnes  j quatre  Jpfuites, 
avec  leur  valet  j un  Matelot  du  bord , 
qui  leur  fer  voit  d’interprete , & deux 
Portugais  de  Macao , qui  ayant  perdu 
leur  Vailïèaul  année  précédente,  avoienc 
pris  cette  occafion  pour  retourner  à la 
Chine.  Le  Patron  du  Mirou , qui  étoit 
Chinois , ne  connoillbit  point  de  rivière 
voifine , ni  d’autre  retraite  que  l’Ifle , 
dont  il  n ctoit  plus  le  maître^  de  fe  rap- 
procher. Dans  un  Ci  cruel  embarras  , 
l’inter prete  alTura  les  Mathématiciens 
que  douze  à quinze  lieues  plus  bas  il  y 
avoit  une  ville  nommée  Chantaboun  , 
capitale  d’une  Province  dont  le  Gou- 
verneur avoit  des  galeres  armées  de 
vingt  cinq  hommes , avec  laquelle  on 
pouvoit  arriver  en  peu  de  jours  à la 
barre  de  Siam  en  fuivant  les  cotes  i 
que  cet  Officier  étoit  obligé  de  fecou- 
rir  ceux  que  le  mauvais  temps  faifoit 
relâcher  lur  fes  Terres,  & qu’appre- 
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jantque  les  Peres  étoienc  honorés  de 

FONTEfiAYV 

i procedion  du  Roi  & du  Seigneur 
Jonftance , fon  zelc  s’animcroit  pour  les 
jrvir(i5). 

Ils  fçavoient  déjà  que  la  ville  de 
Chancaboun  n’étoit  pas  éloignée  , & 
que  le  Gouverneur  de  cette  cote  avoir 
la  commiflîon  dont  on  leur  parloir. 

D’ailleurs  ils  fe  flattèrent , en  prenant 
cette  voie , de  pouvoir  trouver  encore 
quelques-uns  des  vaiflèaux  qui  faifoienr 
voile  aux  Ifles  de  Macao.  L’habileté  de 
leur  Patron  les  fit  entrer  le  foir  dans  la 
riviere  de  Chantaboun , qui  eft  large  & 
bordée  d’arbres , mais  avec  peu  de  pro- 
fondeur. Elle  reçoit  quantité  de  ruif- 
lêaux  , qui  s’y  rendent  du  milieu  des 
bois , ou  qui  defeendent  des  nion- 
tagnes  voifines.  Le  Mirou  trouva  tant 
de  difficulté  à monter , que  l’Auteur 
& le  Pere  GerbilloUf  prirent  le  parti 
de  fe  mettre  dans  un  petit  Balon  , 

Îjour  s’avancer  plus  promptement  vers 
a ville  (i6). 

Chantaboun  eft  fitué  au  pied  d’une  Defoiprioa 
de  ces  grandes  montagnes , qui  forment  àe  chaata. 
une  longue  chaîne  du  feptentrion  au 
midi  , & qui  féparent  le  Royaume  de 
Siam  de  celui  ae  Camboye.  Du  coté 

(3.5)  Pages  1 39  & précedeateî. 

(itfj  Pa^e 139.  . ' 
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finTENAY.  par  lequel  on  y fie  entrer  les  deux  Je- 
^6%6.  îuites  , la  ville  écoic  fermée  d’une  en- 
ceinte de  vieilles  planches , plus  pro- 
pres à fe  défendre  des  bêtes  iauvages  » 
qu’à  l’alTurer  contre' une  attaque  régu- 
lière. Après  avoir  marché  plus  d’un 
quart  d’heure , & prefque  toujours  dans 
l’herbe  jufqu’aux  genoux  , ils  arrive»- 
rent  enfin  à la  maifon  du  Gouverneur. 
Uh  de  fes  domeftiques  leur  fit  dire-  > 
par  leur  interprété,  d’attendre  dans  la 
l'aile  du  ConleiL  Cette  làlle  confiftoic 
dans  un  toit  de  feuilles  de  rofeaux  y. 
foutenu  par  des  piliers  de  bois  aux. 
quatre  coins  & au  milieu  : le  plancher 
étoit  élevé  d’environ  cinq  pieds  au- 
defius  du  rez-de* chauffée  , & l’on  y 
montoit  par  une  pièce  de  bois  un  peu 
inclinée.  Ils  attendirent  près  d’un  heu- 
re , que  le  Confèil  s’aflemblât  , avec 
le  Gouverneur  , qui  étoit  Malai  ôc 
Mahométan. 

Quelle  rou-  Tachatd  lui  expofa  le  befoin  qu’ils 
K on  annon-  avoient  de  fon  fccours  , & les  raifons 

l’efperer.  Il  répondit 
que  les  galeres  n’étoint  point  à Chan- 
taboLin  y ôc  qu’en  étant  même  fort 
éloignées le  îècours  ne  pouvoit  être 
prompt  : mais  qu’il  pouvoir  les  envoyer 
par  terre  , au  travers  des  bois  , en 
danger  à la  vérité  d’être  tués  par  les. 
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Eléphans , & dévorés  des  Tigres  j & que  fontenaï^ 
la  marche  feroic  de  quatorze  jours  , 
pour  gagner  un  village  d’où  l’on  comp- 
toir encore  une  journée  jufqu’à  Ban- 
coc  k.  Cette  propohtion  les  fatisfit  d’au- 
tant moins  , qu’ils  ne  vouloient  pas 
laifîer  derrière  eux  ce  qu’ils  avoient 
apporté  fur  le  Vaiflèau.  Cependant  le  commem 
Gouverneur  leur  ayaflt  offert  à fouper , ils  fent  trai- 
ils  acceptèrent  cette  offre , parce  qu’ils 
n’avoicnt  pas  mangé  depuis  le  matin. 

On  leur  envoya  du  riz  y cinq  ou  fix 
concombres  cruds , & quelques  figues , 
qu’ils  furent  obligés  d’abandonner  à 
leurs  rameurs  affamés.  Ainfi  l’efperance 
qu’ils  avoient  eu  de  fatisfaire  leur  ap- 
petit , fe  réduifît  à manger  un  morceau 
de  pain  fec  , qu’ils  avoient  apporté  du 
Mirou.  On  les  fit  coucher  ensuite 
dans  un  coin  de,  la  falle  du  Confeil 
fur  une  natte  qu’on  y avoit  étendue  j àc 
près  d’une  troupe  de  Talapoins  qui 
palïèrent  toute  la  nuit  à chanter  , pour 
un  mort  qui  devoir  être  brûlé  deux  jours 
après  (17). 

Le  Gouverneur  s’étant  fait  expliquer 
pendant  la  nuit,  comment  ils  avoient 
été  traités  à la  Cour  de  Siam , parut 
plus  difpofé  le  lendemain  à les  obliger., 

Un  acc  ident  contribua  beaucoup  à le 

(17)  Page  141*  ' 
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^oNTENAY.  confirmer  dans  ces  fentiniens.  Le  Pere 
Gerbilion  tira  de  fa  poche  une  montre 
à reveil , pour  voir  quelle  heure  il  éroit. 
/Etonnement  Ce  fpedacle  frappa  la  curioficé  du  Goa- 
é’un  Gouver- verneur  , qui  n’avoit  jamais  rien  va 

fjcur  Siamois  1,  i ~ 

, ^ .la  vue  d’une  d approchant  : on  lui  expliqua*  1 mage 

iÿutrc.  inftrument  fi  merveilleux.  Il  prit 

plaifir  à le  faire  fonner  plufieurs  fois» 
Les  deux  Jefuites  augmentèrent  fa  joie , 
en  lui  promettant  une  montre  fem- 
blable  à celle  qu’il  admiroit  , s’il  les 
faifoit  arriver  à la  Barre  dans  fix  jours. 
Il  s’engagea  du  moins  à les  rendre  dans 
trois  jours  fur  leur  VailTeau  , où  ils 
prendroient  eux-mêmes  leurs  mefures 
pour  arriver  à la  Barre.  Dans  la  confiance 
V'  qu’ils  eurent  à fa  parole , ils  partirent 
fur  le  champ  , pour  aller  prendre  les 
deux  autres  Peres  Sc  les  deux  Portugais 
qu’ils  avoient  lailTés  à la  Barre.  L’Au- 
teur avoue  neanmoins  qu’en  quittant  le 
Mirou , il  fenroit  au  fond  du  cœur  une 
triftellè  fecrete , qui  fembloit  l’avertir 
qu’il  y avoir  de  l’imprudence  à fe  fier 
au  promeflès  d’un  Mahométan  & cT  an 
Malai  (z8).  Mais  force  par  la  néceflîté, 
il  retourna  le  foir  à la  ville  avec  fes 
compagnons. 

' Promeffes  Gouverneur  les  fit  entrer  dans  fon 
^u’ii  exécute  Palais , qui  écoit  bâti  de  fimples  Bam- 

{i8}  Page  14}. 
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bous  , fans  aucun  ornement.  Il  leur  tonTENAr. 
accorda  un  balon  & cinq  rameurs  , 
qui  dévoient  les  conduire  au  V aiflèau. 
li  les  alTura  qu’il  y feroit  plutôt  qu’eux , 
pour  examiner  l’état  de  ce  Bâtiment , 
au  fort  duquel  il  téraoignoit  prendre 
beaucoup  d’intérêt , depuis  qu’il  avoit 
appris  que  le  Seigneur  Conftance  y 
avoir  quelques  marchandifes.  Il  leur 
fit  donner  des  vivres  pour  fix  jours. 

Enfin  J il  leur  fecommanda  de  ne  pas 
maltraiter  leurs  rameurs , s’ils  ne  vou- 
loient  s’expofer  â leur  voir  prendre  la 
fuite  *,  comme  il  étoit  arrivé  dans  le 
meme  cas  à quelques  Portugais. 

Après  l’avoir  remercié  de  fes  foins  , 

& lui  avoir  promis  d’en  rendre  témoi 
gnage  â Mr  Conftance , les  Jefuites  for- 
tirent  de  Chantaboun  pour  commencer 
leur  voyage.  L’Auteur  aveftiirant  ici 
(25/)  qu’il  a des  circonftances  inréref- 
fantes  à raconter , & le  principal  agré- 
ment d’un  Journal  de  Voyage  confiftant 
en  effet  dans  ces  détails , fur-tout  lorf- 
qu’ils  peuvent  fervir  à l’inftiudion  , 
c’eft  prefque  dans  fes  propres  termes 
qu’on  va  préfenrer  cette  partie  de  fon 
récit.  • ' 

« Premièrement , depuis  la  maifon  «P* 
du  Gouverneur  jul^iia  la  rmere  ;>îctmcs  ds 

Page  144.  i’Aucem,  - 
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^htesay.  » nous  fumes  obligés  de  marcher  nuclf 
f»  pieds  , l’efpace  d’une  demi  - heure  , 
» parce  que  la  pluie , qui  écoit  tombée 
>»  la  nuit  en  abondance  , avoit  couvcrc 
les  chemins  de  boue.  En  fécond  lieu  , 
» lorfque  nous  fumes  arrivés  à notre 
» Balon  , nos  rameurs  fe  trouverentr 
» ivres.  Ils  n’avancerent  prefque  poinr 
» le  refte  du  jour  j & vers  ux  heuresr 
>•  du  foir , après  avoir^  fait  feulement: 
» trois  ou  quatre  lieues  , ils  nous  mi- 
^rent  à terre  dans  un  lieu  défriché, 

» fous  prétexte  d’avoir  befbin  de  cuire 
» leur  riz.  On  y voyoit  plufieurs  Bu- 
N fies  , qui  pailïbient  tranquillement  > 
^ ôc  quelques  habitations  éloignées  d’urv 
^ quart  de  lieue.  Les  rameurs  firent 
^ encore  deux  lieues  après  quoi,  foie 
^ qu’ils  fufient  las  du  travail  , ou  que 
^le  danger  fût  aufii  réel  qu’ils  fe  le 
^ figuroient , ils  nous  avertirent  qu’on 
alloit  entrer  dans  un  endroit  de  la. 
^ riviare  où  elle  n’étoit  qu’un  ruifleau 
^ de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  , 
& prefque  fans  eau , dans  lequel  on 
Ici  jefùites  ” pouvoit  s’engager  pendant  la  nuit 
meiucés  des  ^ faiis  être  expofés  à l’attaque  dei  Ti— 
^***^'*’  » Nous  paflfames  donc  toute  la 

^ nuit  aflîs  , & p;e(Tés  comme' nous 
^ étions  dans  qotie  Balon , où  ^a  petf- 
^ cefiè  du  lieu , la  chaleur , ëc  ûne 
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nuée  de  ces  moucherons , qu’on  ap-  fontenat. 

• pelle  confins  en  France  & mofquites 
- aux  Indes , nous  empêchèrent  de  fer- 
» mer  rœil. 

» I^e  Z I au  matin , nous  pafTames  en 
>>  effet  par  un  canal  fort  étroit  ; & vers 
le  commencement  de  la  nuit , après 
>•>  avoir  long-tems  tourné  dans  les  bois  , 
nous  arrivâmes  à l’embouchure  d’une 
riviere.  La  plupart  de  nous , fatigués 
du  Balon , aimèrent  mieux  palTer  la 
»*  nuit  à terre , fur  le  fable.  Nos  rameurs 
” faifoient  de  temps  en  temps  des  feux  > 

»»  pour  éloigner  les  Tigres.  Ils  nous  di-  ij*Kfufe«t 
« rcnt  le  Icnaemain  qu  il  ralloit  entrer  avec  ïtvaMar, 
»*  dans  la  mer  avec  notre  Balon,  & co-loa* 

» toyer  la  terre  pendant  tout  le  jour , 

» pour  trouver  une  autre  riviere  qui 
»»  nous  meneroit  a notre  route.  Comme 
« le  vent  étoit  toujours  le  même  , la 
» mer  extrêmement  grofle  , & notre 
« Balon  fi  foible  qu’un  feul  de  nous 
» ne  poùvoit  s’y  remuer , ni  changer 
w de  côté  fans  l’expofer  à tourner  ; nous 
» leur  repréfentames  le  danger  de  leur 
w propofîtion.  Ils  le  voyoient  clairement 
«eux-mêmes  ; & la  réfolution  qu’ils 
» prirent  fut  de  nous  mener  par  une 
» autre  route , en  nous  faifant  croire 
«que  deux  ou  trois  journées  nous 
« rendroient  d notre  Vaifieau,  quoique 


Digilized  by  Google 


42-  Histoire  generale 

Fohteway.  ” nous  en  fulîîons  éloignés  de  douze.. 
i6S«,  „ Lg  ^ arrivâmes  à un  village 

nommé  Limpari , qui  eft  au  milieu 
des  bois.  Il  y a quancTé  de  ces  ha- 
V'UbgeTfon^^  “ bitadoiis  fauvages  dans  le  Royaume  ÿ 
au  milieu  des  O & l»s  Siamois  s’y  retirent  des  villes 
” de  la  campagne  , aimant  mieux  dé- 
« fricher  un  peu  de  terçe  & la  cultiver 
«en  liberté  parmi  les  bêtes  féroces  , 

♦»  dans  l’épaillèur  des  bois , que  de  vivre 
w proche  des  villes  dans  un  efclavage 
» continuel  & mal-traités  de  leurs  maî- 
*•  très.  Ce  n’eft  pas  que  dans  la  plupart 
w de  ces  lieux  ils  n’obéiflfent  aux  Gou- 
» verneurs  voifins  j mais  la  crainte 
« qu’on  a qu’ils  ne  s’éloignent  encore 
davantage  fait  qu’cjii  les  traite  avec 
»>  plus  de  modération  (jo). 

yy  Nous  paflTames  la  nuit  dans  ce  vil- 
yy  lage  j de  nos  conduéfceurs , qui  s’y  trou- 
yy  voient  bien  , avoient  delîèin  de  s’y 
arrêter  le  lendemain  ; lorfque  les  Of- 
„ ficiers  du  Gouverneur  arrivèrent  heu- 
yy  reufement , & nous  apprirent  qu’il 
yy  ail  jit  lui- même  au  Vailièau pour  en 
yy  faire  fon  rapport  à la  Cour.  Quoique 
yy  nos  guides  fulTent  déjà  ivres , cette 
„ nouvelle  fit  plus  d’imprellion  fur  eux 
yy  que  nos  exhortations.  Ils  prirent  nos 
yy  hardes  fur  le  dos , & le  mirent  en 

( 50)  Page  148. 
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V>  marche  vers  un  autre  village , éloigné  fontenayV 

de  quatre  lieues.  Nous  les  fuivimes 
» à pied  , le  bâton  à la  main.  Il  falloir 
>>  marcher  par  les  bois  , où  les  occa- 
» fions  de  loufFcir  ne  nous  manquèrent 
” pas.  Mais  nous  apprimes  en  même 
» temps  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  bien 
» difficile  d’aller  pieds  nuds  parmi  les 
» cailloux  , quand  on  fe  propofe  la 
» gloire  de  Dieu  dans  ce  genre  de 
>,vie  (31). 

» Nous  arrivâmes  dans  < 

» qui  fe  nomme  Sambay , à 
» après  midi.  On  nous  mena  dans  une 
» efpece  de  Pagode  , où  nous  étions 
y,  du  moins  à couvert  de  la  pluie.  Nous 
» jugeâmes  qu’on  faifoit  en  ce  lieu  des 
»facrifices  au  diable  ; car  il  s’y  trou- 
»)  voit  de  petites  bougies  à demi 
» brûlées  , des  figures  d’Eléphans  , de  jdoiâtresf”* 
» Tigres  , de  Rhinocéros,  & de  ces 
» Poiflbns  de  mer , qui  s’appellent  Ef- 
» padons.  Nous  renverfames  les  bou- 
» gies  & toutes  ces  figures , pour  rendre 
»nos  adorations  au  vrai  Dieu  fur  les 
» ruines  d’un  culte  oppofé  au  fien. 

» Le  chemin  que  nous  avions  fait 
» le  matin  nous  fit  demeurer  le  refte  du 
» jour  à Sambay , pour  nous  délafier  un 
» peu.  Nous  remarquâmes , autour  de 

(51)  Ibidem. 
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roNTEN’^-'"  » ce  village , quantité  de  perdrix , quî 
ts86.  »*  voloient  en  troupes.  Nous  avions  vu: 

»'  dans  les  forêts  une  infinité  de  paons' 
. , » & de  finies.  Les  fourmis , qui  fomr 

les  Fout-  _ O , . r'  r 

mies  siamoi-  ” GU  Eutopc  leurs  petits  magalins  lous 

fes  font  leurs  „ ngj-re  qui  j’y  retirent  en  hyver  , 
nids  fur  des  . . , ^ • o i "r 

Arbres.  ’*  ont  ICI  Icut  retraite  & leurs  provilions 
w au  fommet  des  arbres , pour  fe  ga- 
*•  rantir  des  inondations  qui  couvrent 
» la  terre  pendant  cinq  ou  fix  mois  de 
w l’année.  Nous  vimes  leurs  nids , bien 
»>  fermés  & maçonnés  contre  la  pluie , 
»»  qui  pendoient  de  l’extrémité  des 
branches,  C’eft  à quoi"  fe  bornèrent 
»»  nos  remarques  , dans  un  pays  qui 
»f  n’offre  que  d’affreufes  folitudes  , & 
» dans  un  tems  où  nous  obérions  pas  fort 
« difpofés  à faire  des  obfervations  phi- 
wlofophiques  (3^). 

. ‘ « Nous  partimes  de  Sambay  le  jour 

« fuivanr , dans  un  Balon  plus  grand  & 
»>  plus  commode  que  le  premier  , & 
le  Couver-  ^ allâmes  iufqu’à  la  mer.  Le  Gou- 

neur  le  trou-  , ' * . , r i rr 

ve  A la  ren-  >*  vemcur  y étant  arrive  prelqu  aulii- 
concicdesje-„  j;5|;  jjous  lui  fimes  connoîtrc  que 
» nous  étions  mecontens  de  nos  ra- 
»»  meurs  , qui  n’avançoient  point , &c 
» qui  s’enivroient  continuellement.  Je 
».  croyois  qu’il  les  alloit  battre,  &:  dans 
» cette  idée  je  me  préparois  à demander 

<51)  Pages  ijû  & fuivames. 
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» grâce  pour  eux  ; mais  il  me  répondic  fonthnatJ 
«gravement  qu’en  fa  préfence  iis  ne 
« s’enivroient  point , & que  s’ils  le  fai- 
"foient  hors  de -là  ce  n’étoit  pas  fg, 

*»  faute.  Il  parla  de  notre  chemin  , qu> 

» ctoit , nous  dit-il , de  nous  mettre  fur 
«mer,  comme  oii  nous.l’avoit  propofé 
» deux  jours  auparavant.  Notre  Baloix 
« étoit  un  peu  meilleur  *,  6i*no*us  avion? 

»»  l’exemple  d’un  petit  Balon  qui  venoiç 
«d’arriver  par  la  même  route.  Mais 
« on  n’ajoutoit  pas  que  les  Siamois  s’ex- 
« pofent  aifcment  à ces  voyages  ,&  que  , . 
•»  leur  Balon  venant  à fe  ferriplir  d’eau , 

«ils  en  font  quittes  pour  le  vuider  à 
« force  de  bras  ou  pour  fe  fauver  fur 
» la  cote.  En  effet , nous  n’eumes  pas  Danger 
«avancé  deux  cens  pas  dans  la  mer 
M que  les  flots  s’étant  élevés  furieufe-  * 

**  raent  penferent  engloutir  notre  Balon  5 
" & nous  nous  crûmes  trop  heureux  de 
«pouvoir  retourner  au  rivage.  Je  dis 
« au  Gouverneur , qui  avoit  été  témoin 
« de  notre  danger  f que  je  le  remerciois 
» très  humblement  des  peines  qu’il  pre* 

« noit  pour  nous  renvoyer  à notre  Vaif-, 

» feau  ; mais  que  s’il  n’a  voit  pas  d’autre 
«moyen  à.  nous  offrir , je  p'réferois  de 
« demeurer  à Sàmbay  , en  attendant 
« des  nouvelles  du  Seigneur  Confiance  , 

«à  qui  j’^loi?  écrire.  Il  flue  reppiidic 
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Fontenay.  .>  qu’it  ccoic  cn  moü  poiivoif  ci  écrire 
« contre  lui , quoique  je  lui  dufîè  la 
« juftice  de  reconnoître  qu’il  s’étoic  mis 
» en  marche  pour  nous  obliger.  Je  VaC- 
»»  furai  que  nous  n’étions  pas  venus  aux 
» Indes  pour  nuire  à perfonne  j beau^ 
»>  coup  moins  à un  homme  tel  que  lui, 
»»qui  s’étoit  acquis  au  contraire' des 
M droits  fur  notre  reconnoiflance  : mais 
lis  renon-  » aulTi , qu’ayant  perdu  l’efpérance  d’ar- 
'»  river  cette  année  à la  Chine , rien  ne 

née  au  Voya-  ,r  • j v c-  o 

gedeia  cki-  « nous  prelloit  de  retourner  a oiam,  Sc 
w que  nous  ne  penfions  plus  qu’à  nous 
»*  y rendre  avec  fureté  : que  le  Roi , 
w qui  nous  avoir  honorés  de  tant  de  fa- 
» veurs  , nous  enverroit  indubitable- 
»»  menl  une  de  fes  galeres , & que  j’ai- 
» mois  mieux  attendre  cette  voie  que 
»»  de  nous  expofer  à celles  qu’il  nous 
»>  ofFroit , qui  écoient  toutes  périlleufes. 
» Il  voulut  nous  ramèner  a Cfiantaboun. 
••  Mais  je  le  priai  feulement  de  nous 
. »»  faire  trouver  une  maifon  à Sarabay  , 
de  nous  donner  un  homme  de  fa 
« main  , qui  pût  répondre  de  nous  au 
»>  Roi.  Il  nous  accorda  civilement  Ion 
>>  Secrétaire , dont  lair  '&  les  maniérés 
» nous  revenoient  alTez.  Ainfi  nous  pri- 
» mes  le  chemin  de  Sambay. 
ih  reviea-  « Ce  village  répondit  mal  à nos  ef- 
nent  à Sam-  pergnces.  On  y manquoit  de  tout  j 5c 
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»>  nous  ne  pûmes  y trouver  , pendant  Fontenay 
•>  plus  de  deux  jours  , des  vivres  pour 
»»  nos  rameurs  & pour  nous.  Le  Secre-  _ ... 

» taire  nous  propola  de  marcher  a pied  entrcptencnç 
”le  long  du  rivage*,  pendant  que  d’au-^ 

«très  Siamois  , qu’il  offroit  de  faire 
” venir  , conduiroient  notre  Balon  par 
» mer.  Nous  fuivimes  fon  confeil.  Ce 
»»  voyage  fut  alFez  doux , à la  nourriture 
« près  , qui  n’étoit  quelquefois  qu’un 
« peu  de  riz  cuit  à l’eau.  Une  grolle 
»>  pluie  nous  prit  le  fécond  jour.  Elle 
V dura  fort  long-tems,  3c  nous  en  fu- 
« mes  fi  mouillés , que  nous  tremblions 
“de  froid  au  milieu  de  la  Zone  tor- 
“ride.  Nous  ne  pouvions,  ni  changer 
« d’habits  , parce  que  notre  bagage 
“ étoit  refte  dans  le  vaifieau , ni  faire 
« du  feu  avec  du  bois  mouille.  Le 
«quatrième  jour,  nous  fimes  le  plus 
M affreux  de  tous  les  voyages , marchant  • 

» au  travers  des  bois  , 3c  dans  une  boue 
« fort  épailTe  jufqu’au  defius  du  genoux. 

« Nous  rencontrions  fouvent  des  épines 
« qui  nous  piquoient  doulouieufement , 

« 3c  des  mngfues  qui  nous  faifoient 
« la  guerre.  Le  Soleil , qui  avoit  com- 
« mencé  à reparoître,  nous  incommo- leurs  pcinci, 
« doit  aufîi  beaucoup  : 3c  pour  comble 
»»  de  peine , il  falloit  fuivre  nos  gui- 
« des , que  la  peur  des  bêtes  fauvagés , 


Digitized  by  Google 


48  Histoire  çenerale 
ntenay.  >■»  dont  CSS  bois  font  remplies , faifbît 
«courir  fort  vice.  Le  Pere  De-Vif» 
» delou  , qui  n’étoit  pas  le  plus  fore 
w de  notre  caravanne , rélîftoic  le  mieux 
» à cette  fatigue.  Pour  moi , je  me 
M trouvai  bientôt  lî  abbacu  , que  les 
j>  forces  me  manquèrent  après  avoir  fait 
s»  trois  lieues.  Nous  ne  laiilàmes  pas 
>♦  d'arriver  au  terme  , qui  écoit  un  vil- 
M lage  nommé  Pejfay,  où  nous  demeu- 
« rames  le  refte  du  jour  (32). 

« Nos  guides  nous  quittèrent  dans 
« ce  lieu  , & nous  remirent  entre  les 
» mains  d’autres  Siamois , que  le  Gou- 
« verneur  avoit  nommés  pour  achever 
üa  de  leurs  „ de  noüs  conduire.  Quelque  argent  , 
fÏTaUporà!  ” donnâmes  en  recevant 

« leurs  adieux , fit  aller  leur  joie  juf- 
« qu’au  tranfport.  Un  d’eux  avoit  été 
« vingt  ans  Talapoin  , & s’étoit  retiré 
M des  Pagodes  , pour  avoir , difoit-il , 

« la  liberté  de  boire  du  vin.  Mais  il  ea 
» abufoit  par  des  excès  continuels.  Le 
« Pere  Gerbillon  ëc  le  Pere  Bouvet  coa- 
«cherent  cette  nuit  dans  la  falle  des 
» Talapoins  , qui  n’égoit  qu’un  toit 
w couvert  de  rofeaux  , & foutenu  par 
« des  piliers , où  le  vent  pénétroit  de 
»»  toutes  parts.  Le  Pere  De-Visdelou  ôc 
» moi , nous  allâmes  dans  une  de  leurs 

{naifons  ^ 
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maifoiis , Sc  nous  y fumes  plus  à coU-  fonthnav*.' 
verr.  En  y entrant , nous  trouvâmes  [jjyofioJ, 
un  de  ces  Moines  idolâtres  , qui  fai-  ces  Moines 
foit  fa  priere  devant  la  pagode , c’eft-  ^‘*“°‘** 
à-dire , devant  une  petite  ftatuc  , po- 
fée  fur  une  table  fort  haute.  Il  chan- 


» toit,  fans  faire  la  moindre  paufe 
» remuoit  foft:çventail  avec  tant  d’ac<» 


» tion  qu’on  l’eùr  pris  pour  un  polTédé. 

» Lorfqu’il  eut,  achevé  de  prier , je  lui 
» fis  figne  de  demeurer  quelques  nio- 
M mens  avec  nous  *,  & je  lui  dis,  par  la 
» bouche  de  notre  interprète , que  nous 
étions  des  Religieux  de  l’Europe  , . 

3»  venus  depuis  fix  ou  fepr  mois:  que 
33  nous  en  fçavions  les  ufages  & les 
33  feieneçs  ; que  fi  la  curiofité  lui  faifoit 
33  fouhaiter  d’en  apprendre  quelque 
33  chofe , nous  le  fatisferions  avec  joie  ; 

33  mais  que  nous  lui  demandions  des 
33  éclaircilTemens  fur  quelques  points 
33  que  nous  avions  à lui  propofer.  Il 
33  nous  répondit  alïèz  civilema|;i.  que 
33  nous  pouvions  l’interroger. 

33  Te  le  priai  de  nous  expliquer  quel-  Explicatîoiu 

% r • * A * \ 1 Auteur 

33  ques  paroles  de  la  pnere.  Apres  quan- tire  d’unTa-; 
33  cité  de  queftions  & de  réponfes  , il  ïî'E®”* 

33  rne  fit  entendre  qu’il  y demandoit  du 
33  niérite.  Je  fis  quelques  raifonnemens 
33  fur  fon  explication , aufquels  il  parue 
33  ne  rien  comprendre , quoiqu’ils  fof- 
Tomi  XXXIK  C 
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Fontenay.  ” fciit  tiès  claîrs  ÿ & faiis  vouloir  s’in- 
„ former  des  chofes  de  l’Europe  , il 
prit  congé  de  nous.  En  fe  retirant , il 
» alluma  un  cierge  devant  fon  idole. 
» Nous  le  fimes  éteindre  en  fa  préfcnce  , 
fous  prétexte  que  la  lumière  pouvoir 
» nous  empêcher  de  dormir.  Trois  au- 
M très  Talapoins  vinrent  le  "lendemain 
» avant  le  commencement  du  jour  , Ôc 
»>  fe  mirent  à chanter  devant  l’idole  > 
» avec  une  modeftie  extraordinaire. 
« Peut-être  notre  prefence  les  excitoit- 
>jelle  à faire  paroître  ce  refpeâ;.  Ils 
» étoient  aflis  a terre  , les  mains  join- 
>*  tes , un  peu  élevées  \ ôc  pendant  près 
» d’une  demi-heure , ils  ne  cédèrent  pas 
» de  pfalmodier  enfemble , fat)S  détour- 
» net  leurs  regards  de  la  Pagode  ( 3 4). 
tes  îefuitei  » Après  dcux  autres  jours  de  chemin  , 

CMveineur.'  ” incommodité  , 

» nous  arrivâmes  à la  Baye  de  Caflb- 
V mec , où  nous  étions  attendus  par  le 
M Geyerneur  , qui  nous  y avoir  faic 
»>  pre^rer  un  petit  lieu  couvert,  pour 
» palier  la  nuit.  Nous  lui  racontâmes 
w une  partie  des  peines  que  nous  avions 
\ . » cIlTuyees.  Elles  nous  avoient  ôté  le  defir 

w d’aller  plus  loin  par  le  chemin  de  terre, 
>5  fur-tout  depuis  qu’il  ne  nous  reftoit  au- 
»>  cane  efperance  de  joindre  les  Navires 

(34)  Page 
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* ■qui  faifoient  voile  à Macao.  On  ne  fontekay" 
manqua  pas  dans  la  converfation  de 
rappellér  l’horloge  à reflort , qui  avoit 
w caufé  tant  d’admiration  au  Gouver- 
»>  neur.  Je  répondis  que  s’il  nous  eût 
M fait  mener  jufqu’à  la  iîarte  , au  tems 
« que  nous^avions  marqué  , je  lui  au- 
»»  rois  fait  un  prefent  deux  fois  plus  qon- 
« fiderablé.  Cependant',  pour  ne  pas 
>»  lailïèr  fes  foins  fatis  recompenfe  , & 

M pour  l’eng^er  à fecourir  une  autre 
»>  fois  les  Mimonnaires  que  de  pareils 
»»  accidens  pouvoient  faire  tomber  fur 
« fes  côtes je  lui  envoyai  du  bord , une 
» talïè  d’argent  ôc  quelques  curiofités 
*>  de  l’Europe , qu’il  reçut  avec  plaifir. 

« La  Baye  de  Caflbmet  s’avance  près  ®*r« 

•SJ  d’une  lieue  & demie  dans  les  terres. 

» Elle  eft'rcnfcrmée , du  côté  de  la  mer  , 

»>  par  une  Ifle  qui  la  met  à couvert 
s.  des  vents  depuis  le  Sud  j ulqu  a TOueft. 

» On  y trouve  par-tout  près  de  deux 
ï»  braflfes  d’eau , a l’exception  de  fon  enr 
»j  crée  & du  long  de  l’Ille,  où  elle  en  a 
J»  trois  ou  quatre  (35).  C’éroit  pour  n’a-  ' 

" »*  voir  pas  connu  ces  fondes  , que  nous 
»j  avions  eu  le  malheur  d’y  échouer.  On 
'*»  détouvrit  enfin  cet  abri , après  avoir 
*»  envoyé  la  chaloupe  fonder  de  tous  cô- 
»#  tés  , & le  Vailfeau  s’y  étoit  retiré  le 

' <5Î)  Pag'  *J7. 
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»>  1 8 de  Juillet.  Nous  l’y  trouvâmes , da 
» arrivant  le  premier  jour  d’Aoûr.  Le 
Capitaine  , les  Officiers  & tous  les 
» gens  de  l’équipap , qui  nous  avoient 
« vus  aller  à la  dérivé  , nous  reçurent 
» avec  les  témoignages  d’une  vive  Joie. 

» Notre  abfence  & nos  embarras  avoient 
» duré  dix  huit  jours. 

On  travailla . fans  rel|^he  à reparer 
le  Vaillèau , qui  fe  trouva  plus  mauvais 
encore  qu’on  ne  fe  l’étoit  figuré.  Les 
Mathématiciens  furent  avertis  , le  it» 
d’Août  , qu’on  avoit  vu  le  matin  une 
Comete  vers  le  Sud  - Eft  , & qu’elle 
avoit  paru  d’abord  avec  une  queue  lon- 
gue,éparfe  & médiocrement  éclairée.  Ils 
employèrent  une  lunette  de  deux  pieds 
ôc  demie  à l’obfetver,  jufqu’au  qu’ib 
cefierent  de  l'apperceyoir , ôc  que  fa  rou- 
te parut  la  mener  droit  au  Soleil  ( 5 <j).  , 

L’Auteur  ajoute , fur  la  Baye  de  Caf-  " 
fomet  , qu’elle  eft  aflèz  poilïbnneufe. 
L’Ille  , qui  couvroit  le  Vaifieau , eft 
une  grande  fpret  fans  habitation.  On 
trouve  fur  le  rivage , quantité  d’hui- 
tres  attachées  aux  rochers  , des  pierres 
de  ponce , & de  l’eau  douce , qui  coule 
fur  un  fable  très  fin.  Tous  ces  pays , 
remarque  Fontenay  , qui  font  defetçs 

(5f)Cesobfecv4tions  ont  été  communiquées  àTAca« 
demie  Jes  Sciences. 
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dans  le  Royaume  de  Siam  , feroient  Fontenay. 
habités  en'  Europe.  Lé  voifinage  de  la  Le*pay$  de 
mer , & le  grand  nonibre  de  rivières  siam  eii  de- 
qui  coupent  de  tous  cotés  les  forêts, 
porteroient  l’abondance  dans  les  Villes: 

* • ï / 1 -1 

mais , pour  s épargner  un  peu  de  travail , 
on  confent  ici  que  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  demeure  inhabitée  (57). 

Après  s’être  arrêtés  dans  la  Baye  de 
Calfomet  jufqu’au  i de  Septembre  , lu  retout- 
les  MilEonnaires  , forcés  de  renoncer  ^ 
pour  cette  année  au  voyage  de  la  Chi- 
ne , retournèrent  à Siam  , pour  y at- 
tendre le  retour  de  la  faifon  j & le  Pere 
De-Fontenay  partant  alors  pour  la  Chi- 
ne , avoir  lailTé  à Bancock  les  Lettres 
& les  Relations  qui  furent  remifes  au 
Pere  Tachard. 


S 


Suite  dû  II  Voyage  de  Tachard. 

C'^E  fut  le  17  du  mois  de  Septembre , j^voyage.* 
;que  Du-Quefne  mouilla  l’ancre  à 16^7. 
l’embouchure  du  Menant.  T achard,  char-  Le  Pete  Ta- 
gé  des  inftruvSHons  deMeffieurs  les  En- 
voyés  , fe  mit  dans  un  Balon  avec  le  courdesiam 
Pere  d’Efpagnac  , qui  parloir  fort  bien 
la  langue  Portugaife , & un  Gentil- 
homme' de  Mr  De-la-Loubere  , qui 
portoit  une  Lettre  au  Seigneur  Con- 
Rance  de  la  part  de  ce  Miniftte.  Il  étoic 

'(î7)PJgc»<îl- 
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accompagné  auffi  d’un  Mandarin,  tjnC 
Jes  Ambàflfadeiirs  Siamois  cnvoy oient 
à la  Cour  pour  annoncer  leur  arrivée. 
Quoique  ce  Mandarin  ne  fîit  pas  des 
plus  coniîdérables  du  Royaume , il  écoic 
du  Palaisj  & l’honneur  qu’il  avoir  de  pa- 
roître  quelquefois  devant  le  Roi  , lui  fit 
recevoir  de  grands  honneurs  fur  fa  route. 

» Je  n’omettrai  pas , dit  l’Auteur  , 
” une  circonftance  .allez  particulière  , 
" qui  fera  connoître  une  partie  du  ca- 
« radtere  & de  l’éducation  des  Siamois. 
” Tandis  que  notre  Mandarin  reeevoit 
“ les  refpeéts  des  habitans  de  la  pre- 
” miere  Tabanque , je  m’informai  en 
» langue  du  pays  > de  la  fanté  du  Roi 
” de  Siam.  A cette  demande , chacun 
« regarda  fon  voifin , comme  étonné  de 
” ma  demande , & perfonne  ne  me  fit 
«de  réponfe.  Je  crus  manquer  à la 
« prononciation  ou  à l’idiome  propre 
« des  gens  de  Cour.  Je  m’expliquai  en 
« Portugais  par  un  interprète  : mais  je 
« ne  pus  rien  tirer  du  Gouverneur , ni 
» d’aucun  de  fes  Officiers.  À peine 
« ofoient-ils  prononcer  entr’eux , & fort 
« fecreteraent , le  nom  de  Roi.  Quand 
« je  fus  arrivé  à Louvo , je  racontai  à 
« Mr  Confiance  l’embarras  où  je  m’é- 
« tois  trouvé , en  demandant  des  nou- 
« veiles  du  Roi  de  Siam , fans  avoir 
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« pu  obtenir  la  moindre  réponfe  ; j’a-  tTchÂT^ 
i»  joutai  que  le  trouble  de  ceux  aufquels 
»>  je  m etois  adreflfé  & la  peine  qu’ils 
w avoient  eu  à me  répondre , m’avbient 
» caufé  beaucoup  d’inquietude  j dans  la 
*>  crainte  qu’il  ne  fût  arrivé  à la  Cour 
M quelque  changement  confidérable.  Il  ’ 
i>  me  répondit  qu’on  ayoit  été  fort  étott- 
» né  de  mes  queftions , parce  qu’elles 
étoient  contraires  à l’ufage  des  Sia- 
« mois , aufquels  il  eft  fi  peu  permis  de 
» s’informer  de  la  fanté  du  Roi  leur  on  ne  ptat 
»>  Maître , que  la  plupart  neiçavent  pas 
» même  fon  nom  propre , & que  ceux  R-o**  ' 

»>  qui  le  fçavent  n’oferoient  le  pronon- 
M cer  : qu’il  n’appartient  qu’aux  Man- 
»*  darins  du  premier  ordre  de  prononcer 
»>  un  nom  qu’ils  regardent  comme  une 
M chofe  facrée  & myftérieufe  5 que  tout 
» ce  qui  fe  pafie  au  dedans  du  Palais  eft 
»»  un  fecret  impénétrable  aux  Oftiders 
■»  du  dehors,.  & qu’il  eft  rigoureufe- 
ment  défendu  de  rendre  public  ce 
» qui  n’eft  connu  que  .des  perfonnes 
»>  attachées  au  fervice  du  Roi  dans  l’in- 
M térieur  du  Palais  ; que  la  maniéré  de 

J J . ^ . Cofflmeftf 

» demander  ce  que  je  voulois  Içavoir , on  demande 
« étoit  de  m’informer  du  Gouverneur  nouvd- 
w fi  la  Cour  étoit  toujours  la  même  , & 

»>  fi  depuis  un  certain  tems  il  n’écoic 
» rien  arrivé  d’extraordinaire  au  Palais 

C iiij 
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» ou  dans  le  Royaume  : qu’alors  fi  Ton 
” m’avoir  répondu  qu’il  n’étoit  arrivé 
” aucun  changement  , c’eut  été  ' m’af- 
« fui'er  que  le  F.oi  & fes  Miniftres 
” croient  en  parfaite  fanté  -,  mais  qu’au 
contraire  fi  la  face  du  Gouvernement 
eût  été  changée  par  quelque  révola- 
>•  tion , on  n’eût  pas  fait  difficulté  d’en 
» parler , parce  qu’après  la  mort  des  Rois 
» de  Siara , tout  le  monde  indifférem- 
ment  peut  apprendre  & prononcer 
w leur  nom  (58). 

Occum  farina  , tel  étoit  le  nom  du 
Mandarin  qui  accompagnoit  le  Pere 
Tachard  , ne  fe  laffoit  pas  des  honneurs 
qu’il . recevoir.  Les  François,  qui  en 
croient  fort  ennuyés  , le  preffoient  de 
hâter  fa  marche  : mais  outre  qu’il  n’é- 
toit pas  naturellement  fort  vif,  les  loix 
du  Royaume  l’obligeoient  d’inftruire 
la  Cour  de  fon  approche  , & des  prin- 
Tnrmaihés  articles  de  fa  comniiflion.  Il  dé- 

des  Miniftres  pêcha  un  Exprès  à Louvo  avec  un  gros 
Lcuar^  livre  en  Siamois,  qui  contenoit  le  nom 
du  vailTeau  dans  lequel  il  étoit  venu , 
celuidu  Capitaine  qui  le  commandoit , 
le  nombre  des  foldats , des  matelots , 
des  canons , ceux  qui  étoient  defeen- 
dus  à terre  & qui  alloient  à Siam,  & 


(38)  Pages  115  & préieJente-, 
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leurs  affaires , autant  qu’il  ayoit  pu  s’en  tachard.' 
inftruire. 

. En  arrivant  à Bancock  , l’Auteur  cha4cmsnj 
trouva  beaucoup  de  changement  dans 

T , ^ ^ ° le  premier 

cette  ville.  L ancien  Gouverneur  en  voyage, 
étoit  forti.  Le  Chevalier  De-Fourbin , 
qui  devoir  prendre  fa  place  , étoit  re-  ■ 
tourné  en  France  après  la  défaite  des  • 

Macafïars.  Un  vieux  Capitaine  Portu- 
gais avoir  fuccedé  au  Gouverneur  Beau- 
regard  , qui  étüir  allé , par  ordre  du 
Roi  de  Siam  , à TenalleVim  , pour  ap- 
paifen  les  troubles  qui  s’y*  étoient  élevés 
entre  îles  Anglois  & les  Siamois.  Ce 
nouveau  Commandant  de  Bancock , que 
l’Auteur  avoir  connu  à Siam , avant  Ion  . 
départ , s’emprefTa  beaucoup  de  four- 
nir des  vivres  au  Vaiffeau  François  , 

&- traita  fort  civilement- Tachard.  Il  ■ 
lui'  fournit  un  Bàlon  léger  • & com- 
mode , pour  achever  le  refte  du  voyage  •, 

&'il  dépêcha  un  courier  au  Seigneur 
Confiance , pour  l’inftruire  de  l’arrivée 
de  la  Flotte  (59).  ' 

Après  avoir  pafTé  quelques  jours  à L»Auteurfe 
Bancock  , l’Auteur  fe  rendit  à Siam  , rend  à siam 
où  il  ne -trouva  pas  laCour,  qui  étoit 
alors  à Louvo.  - il  écrivit  le  lendemain 
au  Seigneur  Conftance  , pour  lui  de-  ' , \ -.t 

■ - «O  . ■ ;vl  ■ : , 

{59)  iir,  k i€£.  Voyez  Cl 'de  (Tous  U d'e- 

Ccription.  - 4'  . '.■■■ 

Cv 
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TACMAR.D.  mander  fes  ordres.  Mais  l’impariencc 
Il  Voyage,  avoir  d’exécuter  ceux  de  la  Cour 
de  France  , lui  fit  prendre  enfuire  un 
Balon  vers  le  midi , pour  fe  rendre  lui- 
même  à Louvo.  Il  n’en  croit  qu’a  une 
lieue,  le  lendemain  fur  les  huit  heu- 
res , lorfqu’un  Officier  du  Roi  de  Siam  , 
qui  defeendoit  en  diligence  dans  fon 
Balon , aborda  le  fien  & lui  remit  un 
ordre  du  Roi , qu’il  fe  fit  interpréter 
par  Occum-furina , dont  il  étoit  accom- 
pagné, Ce  Mandarin  lui  dit  que  l’Ex- 
près  étoit  du  Seigneur  Confiance , qui 
défendoit  qu’aucun  Balon  amenât  des 
Européens  à Louvo  , parce  qu’ayanr 
appris  que  les  Envoyés  de  France  étoient 
arrivés-,  il  defeendoit  lui- même  pour 
aller  au  devant  d’eux  iufqu’â  Siam. 
eîl Auffi  torque  les  rameurs  Siamois  eu- 
«htnûr.  [ent  appris  le  commandement  du  Mi- 
nifire  , ils  ne  voulurent  plus  donner  un 
coupde  rame.  Le  Gentilhomme  François 
que  les  Envoyés  avoient  fait  partir  avec 
l’Auteur , chagrin  de  fe  voir  arrêté  lî 
près  du  terme , fans  pouvoir  s’acquitter 
de  fa  commiffion,  feignit  de  mettre  lai 
main  à l’épée , pour  obliger  les  rameurs, 
xieftaban-â  faire  leur  devoir.  Intimidés  par  fes; 
fci  Kaïîuîs!  menaces  & par  celles  d’Occum  , ils  fe 
jetterent  dans  l’eau  & gagnèrent  le  ri- 
vage. Quelques  payfans  d’uae  boux- 
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gade  voifirie  , ayant  apperçu  la  fuite  TU 
des  rameurs , prirent  aulÏÏ  i’epouvante 
& donnèrent  l’allarme  à tous  les  ha- 
birans  *,  & , dans  un  moment  le  bourg 
fc  trouva  au(îi  defert  que  le  Balon, 

Deux  interprètes  Siamois,  que  l’Au- 
teur avoir  pris  à Siam  , étoient  demeu- 
res avec  lui.  Il  les  envoya  chercher  les 
fuyards , avec  promelïe  de  ne  pas  les 
infulter  , & de  ne  rien  faire  contre  les 
ordres  du  Roi.  Ils  revinrent  infenlible- 
ment , 1 un  apres  l’autre.  Apres  les  avoir  raffurer. 
un  peu  rairurcs , Tachard  leur  repre- 
fenta  qu’il  alloit  trouver  le  Miniftre  , 
pour  lui  porter  des  nouvelles  agréa-  > 

blés  *,  qu’ils  augmenteroient  fa  joie,  s’il® 
contribuoient  , par  leur  diligence,  à 
les  lui  faire  fçavoir  plutôt.  Ils  l’écou- 
toient  d’un  air  refpeÂucux  , mais  fans 
pouvoir  le  refoudre  à ramer.  A la  vue 
de  chaque  Balon  , qui  defeendoit  la  ri- 
vière , ils  levoient  brufquemenc  leurs 
rames  , & fe  mettôient  en  pofture  de 
défenlè  ; leur  embarras  fut  ternainé  par 
la  vue  d’une  foule  de  Balons  , qui  an^- 
nonrerent  que  le  Seigneur  Conftancc  • 

n’écoit  pas  loin  (40), 

AuBî-tôc  que  ce  Miniftre  eut  apperçu^  Acbwîî 
1 Auteur  , il  fit  ramer  vers  lui  pour 
le  prendre,  avec  toutes  les  marques 

I-agP  167.  ^ 
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d’une  tendrelTe  extraordinaire.  Il  le  fit 
encrer  avec  lui  dans  un  grand  Bal  on 
couvert , où  ils  demeurèrent  feuls  le 
relie  du  jour  & la  nuit  fuivante.  Dans 
cet  entretien,  les  inftruclions  des  En- 
voyés François  furent  examinées  , & 
le  Seigneur  Confiance  en  forma  un 
mémoire  pour  le  Roi  fon  Maître.  Il 
paroît  qu’outre  les  vues  générales  d’a-  . 
mitié  & de  commerce , les  principaux 
. articles  fe  réduifoient  à demander  une 
, proredtion  particulière  pour  la  Reli- 
gion -,  deux  places  fortes , Bancock  & ] 

Merguy.,  pour  la  gamifon  des  troupes 
Fr^nçoifes  j & la  permiflion  de  con-  j 
duire  en  France  douze  jeunes  gens , fils 
des  principaux  Mandarins  du  Royaume 
de  Siam  , pour  y être  élevés  au  College 
de -Louis  . le  Grand  (41). 

Le.  mémoire  du  Miniftre  fut‘ porté 
au  Roi  de I Siam,  qui  le  fit  lire  dans 
fpn  Confeil  , .où  il  fut  approuvé  fans 
la  moindre  opjx>fition.  Dès  le  lende- 
main , Sa  Majefté  envoya  fes  ordres 
au  Seigneur  Confiance , avec  un  plein 
pouvoir  d’agir  en  fon  nom  & de  ne  rien 
ménager  pour  l’honneur, & la  fatisfac- 
tion  des  François.  Une  réponfe  fi  fa- 

(4i)Tacbardn‘expliqae  noître  dans  la  Relatfon  .* 
pas  nectemenc  le  fond  des  mais  on  le  recueille  aife- 
inllruâions , & La  Loube-  ment  de  leur  tccic. 

Ce  ne  le  fait  pas  mieux  con-  • ‘ 
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vorable,  & les  préparatifs  que  le  Mi-  tachard. 
niftre  fie  aiilli-tôt  pour  aller  jufquà  ^^^687.^'* 
Bancock  au  devânt  des  Envoyés , cau- 
ferent  à l’Auteur  la  plus  vive  fatisfac- 
tioiï  qu’il  eut  jamais  relïèntie.  Il  ■'partir 
de  Siara  à deux  hdures  du  matin , pour 
aller  porter  cette  heureufe  nouvelle  au 
Vaiffèau.  Il  n’employa  qu’un  jour  & 
demie  à s’y  rendre.  Des  bruits  fâcheux  , 
qu’on  avoir  fait  courir  à Batavia  fut  la 
fituation  déjà  Cour  de  Siam  & fur  les 
difpofitions  du  Roi , avoient  allarmé 
l’Efcadre  Françoife.  Le  départ  myfté-  »• 

rieux  de  l’Auteur & la  lenteur  de  fon  & 

retour  , avoient  encore  augmenté  ces  inquiétu- 

fbupçons.  Ils  dévoient  être  extrême- 
ment  vifs  à bord  de  l’Oifeau  , puifque 
dans  fon  abfence  les  aunes  Jefuites 
avoient  fait  des  prières  publiques  , ac- 
compagnées des  exercices  de  pieté  les 
plus  folemnelles , pour  demander  la  bé- 
jaedidllon  du  Ciel  fur  leur  entreprife. 
w Auffi  ne  vit  on  pas  plutôt  paroître 
w l’Auteur  , qu’on  marqua  une  impa- 
» tience  extrême  d’apprendre  les  nou- 
3>  velles  qu’il  apportoit.  On  étoit  prêt 
« de  fe  mettre  â table i -on  avoir  déjà* 

>>  fer.vi  : mais-les  Envoyés  fouhairerencl 
»*  d’être  inftruits,  fur  le  champ-  du  fuc-* 

»cès  de  la-nçgociation.'Après  eh  avoir! 

» entendu  en  général  Ips  ^ principales 
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tachar».  » circonftanccs , de  la  bouche  de  l’Ait- 
> ils  voulurent  en  lire  les  particu- 
»»  larirés  dans  la  Icccfc  du  Seigneur 
»*  Conftance,  qui  ne  leur  lailîa  rien  à 
» dehrer.  Un  dénouement  fi  favorable 
leur  )oie  de  » fut  bientôt  -repanBu  dans  le  Vaif- 
<ü®-„  feau,  Qiacun  s’cmprellà  d’en  faire 
»*  des  félicitations  à l’Auteur  : mais  fa 
>'  roodeftic  lui  fit  tout  attribuer  au  ca- 
»»  raékere  noble  & généreux  du  Roi  de* 
»»  Siam  (4i). 

Traité  con-  Confiance  avoit  formé  le  projet  d’u»' 
tovoyT/  ***  traité  avarwageux  aux  deux  Couronnes  > 
qu’il  fouhaitoit  de  voir  fîgné  avant  l’in- 
troduéHon  des  Troupes  Françoifes  dans- 
les  places  qu’on  a nommées.  L’Auteur 
fut  obligé  de  faire  quelques  voyages  » 
pour  la  facilité  des  explications,  parce 
que  les  Envoyés  avcâent  <xdre  de  U 
Cour  de  France  de  ne  pas  débarquer, 
avant  les  Troupes  , & que  la  bienféao- 
ce,  autant  que  les  loix  Siamoifes,  ne  per>- 
roettoit  pas  au  Seigneur  Conftance  de 
les  aller  trouver  juiques  dans  les  Vaif- 
féaux.  Enfin  ce  Miniftrc  ayant  charge' 
Tachard  de  leur  porter  les  principaux 
points  du-  traité , dans  un  mémoire 
(igné  de  fa  main  , ils  choifirent  ceux 
qui  leur  furent  agréables,  & ce  fiit  fur 
' leur  choix  que  le  traité  fut  conclu.  Ls: 

ii»)  Pag.»  il4  CcftéccdcaKs. 
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■Roi  de  Siam  leur  avoir  envoyé  deux  tackahiC 
Mandarins,  poor  fçavoir  d’eux- memes 
quel  jour  ils  vouloient  defeendre  au 
rivage  , & pour,  ofirir  à Des-Farges , 
Commandant  des  Troupes  , les  Balons 
qui  dévoient  ronduire  fa  milice  à Ban  • 
cock  : mais  ils  avoient  ordre  de  ne  faire 
CCS  prMofitions  qu’ajxès  que  le  traité 
feroit  ligné.  Ainli  Ion  ne  fut  pas  plu- 
tôt d’accord,  que  les  deux  Mandarins, 
qui  avoient  gardé  Vincognito  fur  le 
Vailïèau  , rendirent  leur  vificc  de  cé- 
rémonie aux  Envoyés  , & leur  de- 
mandèrent leurs  intentions  de  la  part 
du  Roi  (4j). 

,Qn  n’avoir  point  encore  eu  de  non-  ArrîTéé  du 
velles  du  refte  de  l’Efeadre.  Mais  elle  ^e*âîa 
arriva  heureufement  le  8 d’Oékibre , tedesiam» 
c’eft-i  dire  , prefqu’ma  momenc  que  le 
traité  fut  cxHïdu.  Elle  écoit  remplie  de 
malades.  Les  ' rafraîchilTcmens  qu’on.  ■ 
avoir  fait  préparer  en  ' abondance  fe- 
trouvèrent  prêts  à fon  arrivée  î & tout 
le  monde  en  fut  pourvu  S libérale- 
ment, .que  pendant  le  fé^ur  qu’on  fit 
dans  cette  Rade , les  Matelots  & les  ^ 
Soldats  eurent  à diferetion  de  la  vo» 
taille,  des  canards»  des  bocu&  &c  des 
porcs  (44), 

Uî)  Pageifif. 
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Tachakd.  a peine  l’Efcadre  eût-elle  mouillé 
AmbaflTadeurs  Siamois , impa- 
Rctour  dei  ciens  d’aller  rendre  compte  de  leur  né- 
dwrs^sia-  gociatioii  , demandèrent  d’être  mis  à 
mois , & cerre.  Us  partirent  dès  le  lendemain  , 
qui  les  te-  bruit  des  déchargés  du  canon , qu  on 
gardent,  tira  de  tous  les  Vailïèaux.  Ils  fe  rendi- 
rent d’abord  auprès  du  Seigneur  Con- 
fiance , pour  fçavoir  de  lui  quand  ils 
auroient  l’honneur  de  paroîtrc  devant 
le  Roi  j car , avant  que  d’avoir  expli- 
qué à leur  Souverain  tout  ce  qu’ils 
avoicnt  fait  en  Europe , il  ne  leur  étoic 
pas  permis  de  retourner  dans  leurs  fa- 
milles , fans  une  permiffion  exprefle 
qui  ne  s’accorde  pas  facilement.  Les 
ÂmbalTadeurs  de  Siam  obfervent  reli-- 
gieufement  cette  coutume  , non  feule- 
ment quand  ils  arrivent  à Siam  , au  - 
retour  de  leur  AmbalTade , mais  lort 
qu’ils  doivent  partir  de  leur  pays  pour 
fe  rendre  dans  une  Cour  étrangère. 
Auflî-tôt  que  le  Roi  leur  a donne  fes 
premiers  ordres , ils  ne  peuvent  plus  en- 
trer dans  leurs  maifons  fous  aucun  pré- 
• texte.  De  même , en  arrivant  dans  les 
Cours  où  ils  font  envoyés , il  ne  leur 
eftpas  permis  d’affifter  aux -ceremonies 
ni  aux  affemblées  publiques,  avant  qu’ils 
ayent  reçu  l’audience  du  Prince.  Ceux 
qui  levenoienc  fur  l’Efcadre  avoieiH 
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Lorfqu’ils  virent  leur  Miniftre , ils 
fe  profternerent  à fes  pieds , en  lui  de- 
mandant s’ils  avoicnt  eu  le  bonheur  de 
conte'nter  Sa  Majefté  & fon  Excellence. 

Après  leur  avoir  témoigné  en'  général 
ce  qu’ils  penfoient  de  ce  qu’ils  avoient  Ambaifade 
vu  5 & fur-tout  du  Monarque  auquel  conftMcc”/ 
ils  avoient  eu  l’honneur  d’être  envoyés  *, 
w Ils  repondirent , fuivant  les  expref- 
« fions  de  l’Auteur , qu’ils  avoient  vu 
« des  Anges , non  pas  des  hommes  ; & 
w que  la  France  n’étoit  pas  un  Royau- 
w me  , mais  un  monde.  Ils  étallerent 
enfuite , d’un  air  touché , la  grandeur , 

« la  richelfe  , la  po'irefie  des  François  ; 

mais  ils  ne  purent  retenir  leur  larmes , 
w quand  ils  parlèrent  de  la  perfonne 
« du  Roi , dont  ils  firent  le  portrait  avec 
« tant  d’efprit , que  Mr  Confiance  avoua 
qu’il  n’avoit  rien  entendu  de  plus  fpi- 
» rituel  ).  « Le  premier  Ambalfa- 
deur  eut  ordre  de  fuivre  ce  Miniftre  , 
pour  lui  faire  fon  Journal  entier.  En- 
fuite  les  ayant  fait  venir  tous  trois  , il  liai. 
les  préfenta  au  Roi  leur  Maître , qui  les 
reçut  /ort  bien , & qui  donna  ordre  au 

Îuemier  de  demeurer  à la  Cour , pour 
ui  faire  chaque  jour , à certaines  hcu- 

(40  Page  187. 
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TAcH/fR»4  rcs  i la  le<îïure  de  fa  Relation.  Les  deux 
employés  auprès  des  Envoyés 
François , pour  reconnoître  , par  leur 
empreflement  à les  bien  traiter , les  ci- 
vilités qu’ils  avoient  reçues  eux-mèmes 
en  France. 

Les  trou-  Le  *1 8 d’Oétobre  , Des-Farges , à la 
les  présent  tctc  de  toutcs  Ics  Troupes , s’embarqua 
poire, lion  de  Jans  Ics  chaloupcs  de  l’arn»ée  J pour  fc 
Bancock.  ^ l’embouchurc  de  la  rivière  , 

d’où  les  Balons  du  Roi  de  Siam  dévoient 
le  tranfporter  à Babcock  avec  les  Offi- 
ciers. On  mit  les  foldats  fur  des  demi- 
galercs.  L’Auteur , qui  avoir  pris  le  de- 
vant la  veille , avoir  informé  Mr  Con- 
ftance  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , en 
lui  remettant  les  écrits  dont  on  Favoit 
chargé.  Il  trouva  ce  Miniftre  à l’embou- 
chure de  la  riviere  , où  il  éroit  venu 
l’attendre , & où  il  avoir  parte  deux  jours 
entiers  , dans  une  extrême  impatience 
d’apprendre  le  fuccèsde  cette*  négocia- 
tion. Il  en  parut  fort  farisfaif,  êc  pour 
commencer  l’exécution , il  remonta  à 
Bancock , accompagné  du  Pere  Tachard. 
On  l’y  reçut  le  lendemain , au  bruit  du 
canon  de  la  Fortereflè.  Des-Farges-y  ar- 
riva prefqu’auflî-tôt , avec  une  partie 
des  Troupes  & des  Officiers.  Le  relie 
n’ayant  pas  tardé  à fuivre  , toute  la  gar- 
uifon  Portugaifè  & Siamoife  fe  mit  ïbus 
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les  armes , & reçut  ordre  du  Seigneur 
Conftance , au  nom  du  Roi , de  rccon- 
noicre  Mr  Des- Farges ‘pour  Général  & 
pour  Gouverneur  de  la  Place  , & de  lui 
obéir  comme  au  Roi  même  (47). 

Ce  fage  Miniftre , qui  avoir  réfolu 
de  mettre  des  François  à la  tête  des 
Compagnies  Siamoiïes  , demanda  au 
Général  quelques  jeunes  Officiers , & 
plufieurs  Gentilshommes  qui  étoient 
dans  les  Compagnies  Françoifes  : il  les 
nomma  Capitaines , Lieutenans , & Hn- 
feigiies  de  chaque  Compagnie , compo- 
fée  d’environ  cent  hommes.  Fretteviîle , 
Enfeigne  d’un  Vailîèau  que  le  Seigneur 
Conftance  avoir  demandé  de  la  part  du 
Roi  du  Siam , reçut  le  titre  de  Colonel 
de  ces  Troupes,  & leur  fit  faire  auffi- 
tôt  l’exercice  à la  maniéré  de  France. 
Elles  l’avoient  appris  de  quelques  Offi- 
ciers du  premier  voyage , qui  étoient 
reliés  à Siam.  On  fut  furpris  de  les  y 
voir  réulfir  avec  une  merveilleufe  exaéli- 
tude.  Mouvemens  , évolutions  , dé- 
chargesjtout  fut  exécuté  avec  Une  jiiftelîc 
qu’on  eût  louée  dans  de  vieux  foldats 
Européens.  Le  Miniftre  fit  donner  à cha- 
que Ibldat  un  Tieat;  c’eft-à-dire  quaran- 
te fous  : & la  pave  des  Officiers  fut  réglée 
fur  le  même  pied  que  celle  des  François. 

(47)  Pages  8c  iSjK 
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tacharb  Le  débarqueaient  des  Envoyés , qui 
fucceda  immédiatement,  forma  un  au* 
Le  Miiiiftre  trc  fpetlacle  à Bancock.  Mais  ayant  etc 
gnlto  icrEn-  de  palTer  ia  nuit  dans  la  premie* 

voyés.  re  Tabanquc,  le  Seigneur  Conftance 
prit  la  réfoliition  de  les  y aller  voir  in- 
cognito. Comme  il  partit  le  foir , il  étoic 
près  de  neuf  heures  lorfqu’il  entra  dans 
la  Tabanqye.  Il  s etoit  fait  accompagner 
de  l’Auteur  & de  quelques  Officiers 
François.  En  defcendant  fur  la  rive  , 
Tachard  fe  hâta  d’aller  avertir  les  En- 
voyés que  le  Miniftre  de  Siam  n’avoic 
pûrrefiftcr  à l’erapreflement  de  les  voir 
cette  nuit.  Ils  étoient  prêts  à fc  cou- 
cher ; mais  ayant  repris  auffi-tôt  leurs 
habits , ils  s’avancèrent  pour  le  recevoir. 
Dans  cette  entrevue  , qui  fut  d’environ 
deux  heures , on  ne  parla  que  de  chofes 
indifferentes , & la  feparation  fc  fit  avec 
de  grands  témoignages  d’eftime  & d’a- 
mitié mutuelle. 

iisievificctu  £n  arrivant  à Siam,  où  le  Miniftre 
foupen:  avec  rctoume , Ics  Envoyes  marquèrent 
la  même  ardeur  pour  le  voir.  Ils  foupe- 
rent  avec  lui , & cette  familiarité  ne  lui 
caufa  point  d’embarras  , quoiqu’il  s’y 
attendît  peu.  Sa  table  étant  foir  & ma- 
tin de  trente  ou  quarante  couverts  , on 
samagnifi-lafervit  fans  y rien  augmenter.  Cepen- 
danc  la  bonne  chere  qu’on  y faifoit , & 
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fur-touc  l’abondance  & la  variété  des 


Tachard. 


II  Voyage, 


vins  qui  s’y  buvoient  comme  en  Euro- 
pe , furprit  extrêmement  les  Envoyés. 

Mr  Ceberet  avoit  eu  peine  à croire  ceux 
qui  luiracontoientque  le  Seigneur  Con- 
fiance dépenfoit , chaque  année ^ plus 
de  dix  ou  douze  mille  écus  en  vin.  Mais 
après  s’être  inftruit  par  fes  yeux,  dans 
le  fejour  qu’il  fit  à Siam , il  avoua  plus 
d’une  fois  à l’Auteur  qu’il  ne  l’en  croyoic 
pas  quitte  pour  quatorze  mille  (48).  Ce 
n’étoit  pas  feulement  par  la  dépenfe  de 
fa  table  , qu’il  vivoir  avec  beaucoup  de  ■ 
nobleffe.  Le  Roi  lui  ayant  permis  d’en- 
tretenir des  Gardes , pour  la  fureté  de 
fa  perfonne.,  il  prit  vingt-quatre  Euro- 
péens, qui  veilloient  fans  cefTe  à fa  con- 
fervation , &C  qui  l’accompgnoient  dans 
tous  fes  voyages. 

Quelques  jours  après , les  Envoyés  compiimess 
reçurent  la  yifite.de  toutes  les  Nations 
orientales  qui  étoient  à Siam , dont  les 
principaux  . vinrent  les  complimenter 
l’un  après  l’autre.  Meflîcurs  les  EvêqueS' 
jde  Mejellppolis  & de  Rofalie  s‘y  ren- 
dirent auffi  avec  leurs  Miflîonnaires. 

IBnfuite  ils  y envoyerentdes  Ecoliers  de 
leur  CoUegÇ  > quL.Ies  haranguèrent  en 
.diverfes  Langues^.  Leur: nombre  s^’étoit 
augmenté  depuis»  que - 

£48)  Pige  ; >4. 
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tacharb.  Conftance  avoir  pris  le  deiîein  de  fort-» 
Il  Voyage,  (jg,.  revetiu  fixe  pour  leur  entretien. 
* Il  donnoit  annuellement  quinze  cens 
écus  au  College , outre  les  habits  qu’il 
fournilToit  aux  Ecoliers,  6c  des  ornemens 
pour  l’Eglife  (49). 

Lear  cm'e  Siam  avoit  quitté  Louvo 

te au(Sna?*  3.VCC  pcinc  , dans  la  meilleure  faifon 
de  la  challè , & n’étoit  defcendu  à Siam 
que  pour  donner  audience  aux  Envoyés. 
Ils  y reçurent  les  mêmes  honneurs  qu  on 
avoit  faits  au  Chevalier  De-Chaumont , 
avec  cette  feule  diflférence  que  Mr  De- 
la-Loubere , qui  portoit  la  parole , parla 
toujours  découvert.  Le  Roi  voulut  que 
l’Auteur  accompagnât  les  Envoyés , &c 
^ qu’il  encrât  immédiatement  après  eux 
dans  la  falle  d’audience.  Après  la  céré- 
monie , ce  Prince  fe  rendit  dans  un  au- 
tre endroit  du  Palais , où  il  dévoie  re- 
cevoir Des-Farges  6c  les  Officiers  Fran- 
Aiidience  çois.  Tachard  reçut  ordre  de  s’y  trou- 
ver  auffi.  Le  Roi  parut  à la  porte  d’un 
pont-levis  qu’on  avoit  baiüé.  Il  étoic 
allîs  dans  un  fauteuil  couvert  de  lames 
d’or  , 6c  porté  fur  les  épaules  de  huit 
Mandarins.  Dans  cet  état , il  s’avança 
fur  le  pont , avec  douze  gardes , armés 
de  lances  ôc  richement  vêtus , donc  les 
quatre  premiers , qui  étoient  entre  lui 
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& les  François , tournoient  le  vifage  tacharu,' 
vers  lui*,  apparemment  pour  être  plus  u voyage, 
en  état  de  recevoir  & d’execurer  fes 
ordres  au  moindre  ligne.  Aufli-tôt  qu’il 
eut  apperçu  Des-Fargcs  , qui  lui  fit  de 
loin  une  très  profonde  réverence , avec 
tous  les  Oâîciers  qui  l’accompagnoienc , 
gens  choilis , remarque  l’Auteur , bien- 
faits & mis  fort  proprement  *,  il  lui  fit 
dite  de  s’approcher , parce  qu’il  vouloit 
avoir  la  fatisfaéHon  de  voir  les  François 
de  près.  Des -Farges  répondit  à Thon-  Reponfe 
nêtecé  de  ce  Prince , avec  beaucoup  dç  da  General 
préfence  d’efprit  *,  « qu’il  remerçioic  très 
•»  humblement  Sa  Majefté  en  fon  pro- 
« pre  nom  , & au  nom  de  tous  fes  Of- 
*»  liciers , de  l’honneur  qu’elle  leur  fai- 
**  foit  ; qu’il  ofoit  l’alTurer  qu’il  n’y  en 
»*  avoit  pas  un  qui  ne  s’efforçât , aullî- 
w bien  que  lui , de  mériter  par  fes  fer- 
»*  vices  & au  péril  même  de  fa  vie  , 

*>  une  faveur  li  particulière.  Sa  bonne 
mine  , fon  air  ouvert  & fes  maniérés 
naturelles  plurent  beaucoup  au  Roi  de 
5iam  (50). 

Aulfi-tôt  que  ce  Prince  fe  fut  retiré , „ 

\ • r t Repal  don* 

on  lervic , dans  un  petit  bois , lur  le  „é  aux  e»- 
bord  des  fclTés  de  la  derniere  enceinte 
du  Palais.  Les  arbres , qui  compofoient 
une  efpece  de  cabinet , étoient  fort 

($0)  Page  ipf. 
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•tacharb.  hauts  & d’une  belle  verdure.  Quoiqu’ils 

épais  , on  ne  laifla  pas  de 
' tendre  , d’un  côté  à l’autre , des  toiles 
élevées , pour  empêcher  l’inconirao- 
dité  du  Soleil.  Ceberec,  s’étant  trouvé 
atteint  d’une  fâcheulè  colique , fut  obli- 
gé de  fe  retirer  avant  la  fin  du  repas. 
Ainfi  La-Loubere  reçut  feul  les  hon- 
neurs qu’on  lui  rendit  en  fortant  du  Pa- 
lais. Les  Mandarins  l’accompagnerent , 
avec  leurs  Balons  d’Etat , jufqu’à  l’en- 
trée de  la  ville,  où  il  trouva  un  Ele- 
. pliant  richement  orné,  qui  le  porta, 

fiiivi  d’une  grande  foule  de  Mandarins , 
auflî  montés  fur  des  Elephans  , juf- 
qu’à l’Hôtel  qu’on  avoit  préparé  pour  ù. 
demeure  (51}. 

iisfe  ren-  La  chalTc  ayant  rappellé  le  Roi  à 
idînt  à LoH'Lonyo,  les  Envoyés  partirent  quelque 
temps  après  pour  cette  ville.  Le  Sei- 
gneur Confiance , dont  l’attention  s’é- 
tendoit  à tout,  voulut  les  prévenir  de 
quelques  jours , pour  donner  fes  ordres. 
Il  leur  fit  préparer  une  très  belle  mai- 
fon  , qu’il  avoit  fait  bâtir  depuis  deux 
ans.  Elle  étoit  fuperbement  meublée  , 
& fi  fpacieufe , qu’elle  pouvoir  con- 
tenir plus  de  trente  Officiers  dans  des 
appartemens  fort  commodes , & qua- 
rante ou  cinquante  valets.  Des-Farges  , 

(ji)  Page  J 10. 
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qvie.lc  Roi  vouloic  retenir  plus  long-  tachar.b7 
temps  à la  Cqur  , eut  une  maifon  fé-  nvoyjge. 
parée.  Ce  Général  s’étoit  propofé  de  te- 
nir  table  ouverte  , mais  le  Seigneur 
Gonftance  le  fit  prier  de  n’en  avoir  pas 
d’autre  que  la'  fienne  , dans  la  crainte 
que  les  Officiers  ne  fulïènt  trop  parta- 
gés. Les  Jefuitcs  mêmes  , qui  avoient  Magnifiques 
reçu  ordre  de  fuivre  auffi  la  Cour  à 
Louve  , furent  logés  dans  un  Palais  bât  i 
â la  Perfane  , que  l’AmbafTadeur  de 
Perfe  avoir  habité  avec  toute  fa  fuite. 

Ils  s’étoient  déjà  plaints  à Siam  , de  la 
richelîe  des  meubles  qu’on  avoir  mis 
dans  leur  maifon  , & leur  modeftie  lit 
redoubler  ici  leurs  plaintes.  Mais  Con- 
fiance leur  dit , de  la  part  du  Pvoi , qu’ils 
dévoient  faire  moins  d’attention  à leurs 
perfonnes  &c  à leur  état , qu’à  la  dignité 
d’un  grand  Monarque  qui  vouloir  mar- 
quer combien  il  étoit  fenlible  à l’amitié 
du  Roi  leur  Maître.  En  effet , on  ne 
laiffa  rien  manquer  à l’abondance  & à 
la  commodité  , dans  tout  ce  qui  eut 
rapport  aux  François.  Dans  une  petite 
maifon  proche  du  Palais  des  Jefuires  ^ 
on  logea  quelques  artifles  qu’i's  avoient 
amenés  de  France  , pour  deffiner  & 
peindre  au  naturel  les  plantes  & les 
anitmux  curieu.x  , & pour  raccommoder» 
les  ■ inftrumens  de  matUéiTiaçique.  C’e- 

Tomc  XXXIK  D 
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tôic  le  meme  lieu  où  le  Pere  De-Fontenay 
de  fes  Compagnons  ayoienç  logé  1 ’an- 
iiée  précédente  , avant  leur  feqond  dé- 
l>arqueraent  pour  la  Chine  (52,). 

Defeription  AuflI-côt  que  Ics  Envoyés  furent  ar- 
ic  la  Salle  tivés  à Louvo  , ils  firent  demander  une 
4Wieaçe.  audience  particulière , dont  l’Auteur  a. 

cru  devoir  rapporter  quelques  eircon- 
ftances.  La  falle  d’audience  du  Palais  de 
Louvo  eft  entourée  de  grandes  glaces  , 
que  le  i^oi  de  Siam  a fait  venir  de^ 
France.  Les  entredeux  , qui  joignent 
les  compartiraens , font  de  même  na- 
ture , à l’exception  de  quelques-uns  qui 
font  d’or  bruni  *,  ce  qui  offre  dans  çlia- 
que  mimh  oppofé  une  perfpeétive  nou- 
velle ôç  très  agréable.  Sa  longueur  eft 
de  quatorze  ou  quinze  pas  géométri- 
ques , & fa  largeur  de  fept  à huit , fur 
trente  ou  trente  cinq  pieds  de  haut.  Il 
reftoit , d’efpace  en  efpace  , quelques 
endroits  qui  n’étoient  pas  garnis , mais 
depuis  l’arrivée  des  dernicres  pièces , on 
y travailloit  ardemment , & l’ouvrage 
devoir  être  bien-tôt  fini.  Cette  falle  eft 


(5t)Pagetotf,  On  peut 
voit  une  partie  de  ces  def. 
^ns  dans  un  livre  imitulé 
pbrervacions  phyllques  & 
piathécnatiques  pour  fer- 
ait à rHilloire  naturelle  8c 
la  perfeâion  de  l’aftro- 

^ 4?  fi  fi?  f 
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Martin,  au  foleild'or , par 
les  foins  du  Pere  Gouje.^ 
enrichi  defçavantes  refle- 
xions de  Medieurs  Caflîoi 
8c  De-la-Hire  , 8c  du  mcr 
me  PcrcGouyc. 
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la  plus  curieufe  qu’on  connoiflfe  dans  tachard.' 
tous  les  Palais  de  l'Orient.  Le  thrône  y voya^jc. 
eft  tout  couvert  de  lames  d’or , en  fi- 
gures  rondes , dont  la  moitié  font  d’en- 
viron fix  à fept  pieds  dans  la  falle,  vis- 
à-vis  la  plus  grande  porte , qui  donne 
fur  une  cour.  Le  fommet  s’élève  en 
dôme  , jufqu’au  lambris  j mais  le  fiege 
du  Roi  n’a  pas  plus  de  quinze  à feizc 
pieds  de  haut.  11  a cinq  ou  fix  marches  , 
qui  lui  fervent  comme  de  bafe  j car  on 
n’y  peut  monter  que  par  derrière , hors 
de  la  falle.  L’architedure  eft  agréable , 
quoique  peu  reguliere.  On  y voit  plu- 
üeurs  fortes  de  fleurs  en  relief  A chaque 
côté  font  trois  parafols  à plufîeurs  éta- 
ges , de  la  même  matière  que  le  thrône  « 
dont  les  deux  plus  proches  touchent  pref* 
qu’au  plancher,  & les  autres  diminuent 
par  degrés  en  formant  un  demi-cercle. 

Ces  ornemens , regardés  enfemble , pa- 
roiflent  dans  une  fymmétrie  qui  lur- 
prend  d’abord  & qui  plaît  (53). 

Les  Envoyés  étoient  encore  dans  une  seconde  Au- 
cour , hors  dé  cette  falle , lorlqu’ils  ap-  Envoy«. 
perçurent  le  Roi  de^iam  qui  les  atten- 
doit  fur  fon  thrône.  Ils  lui  firent  auffi- 
tôt  une  profonde  révérence , à laquelle 
ce  Prince  répondit  par  une  inclination 
de  corps  allez  ballè.  Us  en  firent  une  fe- 
<5})PageM*. 
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Ta  CH  A RD.  conde  en  entrant  dans  la  falle , où  Ton 
monte  par  un  efcalier  de  fept  ou  huit 
marches  -,  & une  troihcme , près  de  leurs* 
fîeges , avant  que  de  commencer  leur 
compliment  (54).  ' , 

Chapelle  de  Seigneur  Confiance  avoir  fait 
Louvo  et  fa  bâtir  à Louvo  une  magnifique  Cha- 
beaute..  pefie , qui  n a pas  la  plus  parfaite  régu- 
larité de  l’architeélure , parce  qu’étant 
fans  Archireéles , il  n’avoit  confulté  que 
fon  propre  goût.  Mais  l’Auteur  y trouva 
peu  de  défauts.  Le  marbre , fi  précieux  , 
ü peu  connu , & fi  eftimé  dans  les  In- 
des , n’y  eft  pas  épargné.  De  quelque 
coté  qu'on  y jette  les  yeux , depuis  le 
fomraet  jufqu’aux  fonderaens , on  n’y 
voit  que  deS  peintures  , qui  repréfen- 
o tenr  les  principaux  myfteres  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament.  Elles  ne 
font  pas  exquifes , mais  les  couleurs  en 
font  furprenantcs  j & le  peintre , qui 
étoit  Japonois  de  nation,  » a fait  con- 
»>  noître  , pour  employer  les  termes  de 
»>  l’Auteur , que  fi  les  beaux  Arts  étoient 
»»  auflî  cultivés  aux  Indes  qu’eh  Euro- 
» pe  ï les  Peintre^  Indiens  & Chinois 
ne  céderoient  peut-être  en  rien  aux 
»i  plus  habiles  Maîtres  de  l’Europe.»  Le 
tabernacle  , auquel  on  travailloit  ac- 
tuellement , devoit  être  d’argent  malTif, 
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I»es  ornemens  eccléfiaftiques  font  fans 
broderie  , mais  la  matière  en  efl:  excrê- 
mement  riche.  Le  toit  de  la  Chapelle 
eft  triple  , à la  maniéré  des  Pagodes , 
& couvert  du  métal  blanc  qu’on  nomme 
Câlin.  Une  baluftra*de  à hauteur  d’ap- 
pui en  environne  le  corps,  & la  fépare 
des  deux  maifons  que  le  Seigneur  Con- 
fiance s’étoit  fait  bâtir  à Louvo.  C’eft 
une  précaution  que  les  Siamois  obfer- 
vent  toujours , & par  laquelle  ils  pré- 
tendent marquer  leur  vénération  pour 
les  lieux  facrés  , en  les  féparant  de 
tous  les  autres  édifices  qui  fervent  à 
l’ufagé  des  hommes.  Au  devant  de  U 
porte  qui  répond  à la  rue  , eft  une  alTcz 
grande  cour , en  forme  d’amphiteâtre , 
oii  l’on  monte  par  douze  ou  quinze 
marches , au  milieu  de  laquelle  s’élève 
une  grande  croix  de  pierre  , qui  devoir 
être  dorée.  L’Auteur  admire , avec  rai- 
fon , que  dans  une  des  principales  villes 
de  la  plus  fuperftitieufe  nation  de  l’O- 
rient , oLi  le  Roi  fait  fa  refidence  ordi- 
naire , & qui  eft  fi  dévouée  à l’idolâtrie 
qu’on  n’y  voit  que  des  pagodes'  & des 
maifons  de  Talapoins,  les  enfeignes  du 
Chriftianifme  ayent  été  arborées  avec 
tant  d’éclat  (5  5). 
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tachard.  Pendant  que  le  Roi  de  Siam  cora- 
il Voyage,  .bloit  les  François  de  careflès  & de  pre- 
Les  Jefûites^cns , & qu’il  leur  procuroit  tous  les 
Tifitcni  Ici  aiTiufemens  du  pays , trois  Jefuites  ayant 

mines  aorôc  • r -r  • -ii 

ii’argcnt  dc^ppris  quc  cc  Princc  railoïc  travailler 
Siam.  à quelques  mines  d’or  & d’argent , eu- 
rent la  curiofité  de  les  aller  voir , pour 
en  rendre  compte  , fuivant  leurs  in- 
llrudions , à MelGeurs  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences.  Le  Sieur  Vincent , 
François  de  nation  , à qui  le  Roi  de 
Siam  avoir  donné  mille  écus  , pour 
l’encourager  à la  recherche  de  ces  mé- 
taux , les  y mena  lui-même,  & leur 
fit  voir  une  partie  de  fes  travaux.  Ils  en 
rapportèrent  quelques  pièces  de  miné- 
ral , qui  avoient  la  plus  belle  appa- 
• rence  du  mondc.-Mais  comme  les  mines 
dont  on  efpere  le  plus  ne  répondent 
pas  toujours  à l’idée  qu’on  s’en  forme , 
on  prit  le  parti  d’envoyer  cette  matière 
en  France  pour  en  faire  l’eflfai.  Le  Roi 
de  Siam  s’étoit  perfuadé  depuis  long- 
temps que  fon  pays  éioit  fertile  en 
mines  , parce  qu’outre  les  apparences 
favorables , le  Royaume  étant  parfai- 
tement antipode  au  Pérou,  le  Soleil  y 
produite  les  mêmes  effets.  Quel- 
neiaicaFxaa-quc  jugement  qu’on  doive  porter  de 
, cette  idée , l’Auteur , à fon  retour , fut 
chargé , pat  le  Roi  de  Siam , de  qua- 


DIS  Voyages. ^LiV.  IL  7<> 
rance  flx  petites  caifles  pleines  de  ce  mi- 
neral , avec  ordre  de  prier  le  Roi  de 
France  de  les  faire  éprouver.  Mais , en 
publiant  fa  relation , il  ignoroit  encore 
quelle  opinion  les  Artiftes  en  avoieut 
conçu  (56).  ^ 

Les  mêmes  Peres  avoient  dcllèin  de 
vifiter  deux  mines  d’Aiman  , que 
Pere  De-Fontenay  avoir  eu  la  curiofité 
de  voir , il  y avoir  quatre  ou  cinq  mois  ^ 
c’eft-à-dire , avant  fon  départ  pour  la 
Chine.  Mais  le  temps  étant  trop  court  * 
parce  que  l’efcadre  devoir  bien-tôt  re- 
* tourner  en  France , l’Auteur  a cru  devolt 
füppléer  à leurs  obfervations  par  celles 
qu’il  a trouvées  dans  une  lettre  du  Pere 
De-Fontenay  au  Pere  Verjus , dattéc  à 
Louvo  le  12  Mai  16S1  (57}. 


Page  119. 

({7jPage  i}î.  Le  point, 
cA  aücz  important  pour 
méiicer  l’attencion  du  Lec- 
teur. Il  éioii;  qucAion,  dans 
les  vues  des  Mathémati- 
ciens JeAiiies,  de  travailler 
à la  téfolucion  de  cet  im- 
portant problème.  Si  la  va- 
riation de  l’AimancAcau- 
lèe  par  l’attraâion  inégale 
des  parties  aimantées  du 
globe  tcrrcAre.  Us  efpc- 
roient  que  faifant  pluiîçurs 
obrervations , à mefure 
qu’ils  approcheroient  de 
cette  mine  , qui , fuivant 
le  rapport  qu’on  leur  en 


avoit  fait,  devoit  avotV 
alTez  de  force  pour  produi- 
re des  eAets  fenubles  i 
vingt  ou  trente  lieues  â la 
ronde , ils  remarqueroient 
des  changemens  dans  la 
variation , qui  ne  pouvant 
être  attribués  qu’à  la  diffe- 
rente difpoficion  où  l'on 
feroit  â l’égard  de  fes  pô- 
les donneroient  lieu  de 
conclure  univerfellcment , 
que  toutes  les  irrégularités 
de  la  variation  viennent  de 
quelque  principe  fembla- 
ble.  Ils  jugeoient  auffi, 
que  fi  l’on  pouvoir  une 
fois  vérifier  ce  point , o» 
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Tac»ard.  Les  inftrumens , dont  les  Mathémrf- 
II  Voyage,  ticîens  fe  fervirent,  furent  un  grand 
anneau  altronomique  & un  petit  denu- 
cercle , qui  leur  avoient  donné  à Louvo 
quatre  degrés  quarante  cinq  minutes  de 
^ variation  Nord-Oueft.  Mais  c’eft  darîs 
les  termes  du  Pere  Fonrenaÿ  , qu’il  faut 
reprefenter  les  circonftances  de  ce  cur- 
rieux  voyage. 

iM  Mathé-  » Nous  partîmes  de  Louvo , le  1 8 
SenTk/ri* Janvier,  avec'Mr  De-Ia-Marre  , 
nesd  Aiman.  >»  Ingénieur  François  , que  le  Roi  de 
Lcuriouie.  Siam  cnvoyoic  pour  tracer  quelques 
forrifications.  Nous  primes  la  voie  de 
ineboorie.  ” rivicrc  , quc  nous  remontâmes 
» jufqu  a Inebourie  , petite  bourgade 


rendroit  uu  fcrvice  cfTcn- 
ciel  au  Public  , eu  le  di~ 
chargeant  du  foin  lupcrfiu 
de  faire  des  obfecvations 
pour  chercher  un  période 
réglé  de  variations  , qui^ 
fuivanc  toutes  les  apparen- 
ces ne  fe  trouve  pas  dans  la 
nature.  Car  foit  que  la  ver- 
tu magnétique, qui  produi- 
roit  cet  efiet,  foie  répandue 
dans  tout  le  corps  de  la  ter  ■ 
rc,  qui  par  confequentdoie 
être  coullderé  dans  cette 
opinion,  comme  un  grand 
Aiman,foit  que  cette  vertu 
relide  dans  les  feules  mines 
d'Aiman , qui  paroilTent 
fur  la  furface  de  la  terre  ou 
qui  font  cachées  dans  fon 
lein  , il  ell  conftant  (juc  la 
variation , par  une  necedâ;: 


té  ahfoluc.fuivra  toutes  lei 
irrégularités  qui  naifTenc 
des  did'etentts  altérations 
que  les  parties  de  la  terre  , 
ou,  li  l’on  veut , les  parties 
de  l'Aiman  dont  elle  eft 
remplie,  reçoivent  en  dif- 
férens  temps  : de  forte  qu’il 
y auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  renfermer  dans  un 
fyftêinc  réglé  des  effets 
dont  les  caufes  feroient  (î 
inégales  li  incertaines. 
Les  Affrologues  réuflî- 
roient  bien  plutôt  à prédi* 
re  l’avenir  fur  la  difpoG- 
tion  des  affres , dont  après 
tout  , les  combinaifons 
font  bornées , & les  révo- 
lutions affu|etties  â des  ré- 
glés confUntes. 
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»*  remarquable  par  la  réunion  qui  s y tÂThÂIî? 
w fait  de  trois  grands  chemins,  qui  me- 
»*  nenc  aux  Royaumes  de  Pcgu  , de 
»>  Laos  & de  Camboye.  Nous  y arri- 
•»  vames  le  19  après  midi.  Tandis  que 
w Mr  De- là -Mare  choifillbic  un  lieu 
*>  propre , pour  y tracer  un  fort  de  cam- 
w pagne  , de  cinquante  toifes  de  côté 
» extérieur  , nous  nous  occupâmes  à 
»>  prendre  la  variation  ; ce  que  nous  fi- 
w mes  plufîeurs  fois  *,  & toutes  nos  ob- 
>»  fervations  donnèrent,  conftamment , 

» au  moins  fepc  degrés  trente  minutes 
M au  Nord  - Oueft.  L’aiguiHe  du  petit 
» demi-cercle  en  raarquoit  un  peu  d’a- 
vantage  -,  mais  cet  excès  pouvoir  s ac- 
M tribuer  à ce  que  nous  ne  pouvions 
M placer  fa  boulïble  parallèlement  à 
»>  celle  de  l’anneau  , parce  qu’on  ne 
« pouvoir  la  détacher  comme  il  eût 
été  necelfaire.  Audi , dans  la  fuite  , 

» ne  nous  fervimes-nous  plus  que  de 
»»  l’anneau. 

« Le  Z O au  matin  , nous  commen-  Fort  bâti 
çames  par  prendre  la  largeur  du  Me- 

/ox^"'îJ  ^ Ji  • Mafe, 

M nam  (58),  vis-a-vi»  du  grand  chemin 
**  de  Camboye , ou  le  fort  devoir  être 
U bâti.  Noqs  mefurames  un  côté  de 
M quarante  cmq  toifes , qui  nous  donna 
» un  angle  de  foixante  cinq  degrés  vingt 
({SjNomde  la  Rivière  i^uipaile  à Siani. 

Dr 
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TACHAR.D.  ” quatre  minutes , & , pour  la  largeur 
Il  Voyage;  » de  la  riviere  , quatre-vingt  dix  huit 
»>  toifes  & un  quart.  Bnfuite  , nous 
» montâmes  fur  nos  Elephans  , pour 
M aller  vifiter  la  place  où  le  Roi  de  Siam 
w vouloir  faire  une  fortereflè  de  trois 
» cens  toifes  de  long  fur  deux  cens  de 
w large , pour  l’oppofer  aux  irruptions 
» des  Camboyens , des  Laos  & des  Pe- 
«guans.  Nous  trouvâmes  dans  ce  lieu, 
» qui  eft  à l’Eft-quart-Sud-Eft  d’Ine- 
» bourie , éloigné  d’environ  deux  mille 
»>  toifes  , neur  degrés  de  variation  au 
w Nord-Oueft.  Ce  fut  là  que  nous  vi- 
« mes , pour  la  première  fois , des  coto- 
*>  niers , des  ouatiers , & des  poivriers. 

” A peine  fumes-nous de  retour,  que 
» nous  penfames  à nous  rembarquer  , 
« pour  aller  à la  mine.  Nous  partimes 
« a cinq  heures  du  foir.  On  nous  avoir 
w avertis  de  prendre  garde  aux  croco- 
M diles , qui  font  en  grand  nombre  dans 
» cette  partie  de  la  riviere.  En  effet , le 
" lendemain  vingt  an  , fur  les  fept 
« heures  du  matin  , dans  l’elpace  d’une 
« petite  lieue  , un  peu  au  deflus  d’un 
Talat-caau-  « petit  village  nommé  Talat  - Caou  , 
nous  découvrions  à chaqi^  pas  les  vef- 
w tiges  encore  frais , que  ces  animaux 
» avoientlailTés  fur  la  boue , & les  mar- 
^ ques  de  leurs  ongles  imprimées  fur 
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la  terre , le  long  de  laquelle  ils  se-  tachaicd. 
toient  coulés  pour  fe  jctter  dans  les  Voyage. 
« rofeaux  qui  bordent  la  riviere  (59). 

« A dix  heures , nous  mimes  pied  à 
.«  terre  dans  un  village  nommé  Ban-  Ban  KieWa- 
• « Kiebiane  , où  nous  ne  trouvâmes  au- 
« cune  variation.  Sur  les  trois  heures 
” apres  midi , nous  arrivâmes  à Tchai- 
natbouru , autre  village , qui , fuivant  bouricr”*^*^ 
le  témoignage  des  Siamois  j étoit 
autrefois  une  ville  confiderable  & ca- 
” pitale  d’un  Royaume.  Aujourd’hui , 
c’cft.une  habitation  de  deux  pu  trois 
” mille  âmes.  Sa  fituation  eft  très  agréa- 
« ble  au  bord  du  Mcnam , qui  ell  fort 
« large  tSc  peu  profond  dans  cet  endroit.  0 
Nous  en  m^urames  la  largeur  avec 
” un  demi- cercle , & nous  là  trouvâmes' 

« de  plus  de  cent  foixance  toifes.  La  va- 
w riation  écoit  au  moins  de  quarante  aiï 
y>  Nord-Oueft.  Une  montagne,  nommée* 

« Ctfow-Zê/w,  derrière  laquelle  eft  la  mine- 
« d’Aiman  , nous  reftoit  au  Nord-£ft- 
*»  quart-d’Eft  un  peu  au  Nord. 

” Le  i Z , nous  princes  la  voie  dtf 
« terre,  pour  nous  rendre  dans  un  vil- 
lage , quieft  à fix  ou  fept  mille  toifeÿ 
»>  de  Tchainatbourie  , droit  au  Nord.  If 
« eft  fimé  entre  deux  montagnes , au 
f>  pied  de  celle  qu’em  nomme  Caou* 

. < J?)  Pagei37, 
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TAcHAnn.  ’>  Kciai , d’où  il  a pris  le  nom  de  Ban^ 
Nous  y trouvâmes  cinquanrc 
Baa  keiai.  » degrés  trente  minutes  de  variation. 

» De- là  , tirant  au  Nord-Eil  environ  fîx 
w mille  toifesy  nous  allanres  coucher  à 
, » Lonpun  , petit  village  de  douze  oa  ‘ 

» treize  maifons  fur  le  Lac  de  meme 
Lac  de  Lon.  nom.  Ce  Lac  a deux  cens  fan  de  long  , 

» fuivant  les  Siamois  ; ce  qui  revient  à 
” quatre  mille  de  leurs  toifes , qui  font 
» un  peu  plus  petites  que  les  nôtres. 

On  y trouve  au  poiflon  &c  des  cro- 
” codiles.  Autrefois  il  avoir  une  ville 
« fur  fes  bords , qujs  les  Siamois  re- 
» préfentent  comme  la  Capitale  d’ur\ 

^ » Royaume  qu’ils  ont  conquis.  On 
voit  encore  quelque  refte  de  fes 
« remparts  (60). 

Le  25  , après  avoir  fait  fix  ou  fept 
« mille  toifes  de  chemin  vers  l’Orient , 

” nous  arrivâmes  au  village  de  Baa- 
ïan-Soan.  „ Soan  , compofé  de  dix  ou  douze 

» maifons.  Ses  environs  font  pleins  de 
” mines  de  fer;  On  y voit  une  méchante 
« forge  , où  chaque  habitant  eft  obligé 
' ï’  de  fondre  tous  les  ans , un  pic , c’eft- 
« dire  , cent  vingt  cinq  livres  de  fer 
Fonderie  Sia-  ” pout  le  Roi.  Toute  la  forge  confiftoic 

fourneaux  qu’ils  rem- 
yaüier.^  pliflènt.Enfuite  ils  couvrent  le  char-* 

iiQ)  Page  131. 
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>»  bon  de  la  mine  » & le  char^Dii  venanc 
>»  peu  à peu  à fc  réduire  en  cendre , la 
»>  mine  fe  trouve  au  fond  dans  une 
» efpece  de  boule.  Les  fouftlets  donc  ils 
»fc  fervent  font  allez  lînguîiers.  Ce 
font  deux  cylindres  de  bois  creufé  , 
>j  de  fepe  à huit  pouces  de  diamètre* 
Chaque  cylindre  à fon  pifton  de  bois, 
w entouré  d’une  piece  de  toile  roulée , 
qui  ell  attachée  au  bois  du  pifton 
« avec  de  petites  cordes.  Un  homme 
feul , élevé  fur  un  petit  banc , s’il 
JJ  en  eft  befoin  , prend  un  de  ces  piftona 
JJ  de  chaque  main  , par  un  long  man- 
jj  che  , pour  les  bailler  & les  élever 
JJ  l’un  après  l’autre.  Le  pifton  qu’il  élève 
JJ  laillè  entrer  l’air , parce  que  le  haut 
JJ  du  cylindre  eft  un  peu  plus  large 
J»  que  le  bas.  Le  même , quand  on  le 
JJ  baillé  , le  poullè  avec  force  dans 
JJ  un  canal  de  Bambou  , qui  aboutit 
JJ  au  fourneau.  Nous  trouvâmes , près 
JJ  de  ce  village , quatre  degrés  de  va- 
jj  riation  au  Nord-Oueft.  De  là , nous 
JJ  allâmes  coucher  dans  les  bois , à trois 
JJ -mille,  toifes  de  la  mine  ou  environ  , 
JJ  au  pied  d’une  'montagne  faite  en  pain 
JJ  de  lucre , que  cette  raifon  a fait  nom- 
jj  mer  Caou-lun^  La  variation  y écoit  de 
fj  deux  degrés  au  Nord-Oueft 
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TAC  H A RD.  « Le  I4  , nous  parûmes  de  grand 
**  M matin , pour  aller  à la  mine.  Elle  eft 
Mined’Ai-”  à l’Orient  d’une  allez  haute  monta- 
^ ” 8”®  » nommée  Caou~Petqmdcc  , donc 
>j  elle  eft  11  proche  , qu’elle  y paroîc 
« comme  attachée.  Elle  paroît  diviféc  en 
” deux  roches  , qui  apparemment  font 
» unies  fous  terre.  La  grande , dans  fa 
plus  grande  longueur , qui  s’étend  de 
»»  l’Orient  à l’Occident  , peut  avoir 
»»  vingt  quatre  ou  vingt  cinq  pas  geo- 
» métriques , & quatre  ou  cinq  de  lar- 
' »>geuf,  du  midi  au  feptentrion.  Dans 
» fa  plus  grande  hauteur , elle  a neuf  ou 
if  dix  pieds.  La  petite  , qui  eft  au  Nord 
« de  la  grande , dont  elle  n’eft  éloignée 
» que  de  fept  à huit  pieds , a trois  toifes 
de  long  , peu  de  hauteur  & de  lar- 
» geiir.  Elle  eft  d’un  aîman  bien  plus 
« vif  que  l’autre.  Elle  attiroic  avec  une 
force  extraordinaire  y les  inft rumens 
« de  fer  dont  011  fc  fervoit.  On  fit  tous 
»»  les  efforts  polïîbles  pour  en  détacher 
Jamais  fans  îuccès  i parce  que  les  in- 
« ftrumens  de  fer  , qui  étoientfort  mal 
w trempés  , s’étoient  auffi  - tôt  rebou- 
EfTct  de  » chés.  On  fut  obligé  de  s’attacher  à la 
’TnftS-  ” gi^^nde  5 dont  on  eut  beaucoup  de 
Bwiîs  de  fer.  » peine  à rompre  quelques  morceaux , 
« qui  avoient  de  la  faillie  , & qui  don- 
r»  noient  de  la  prife  au  marteau.  Cepen- 
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>»  danc  on  en  tira  quelques  bonnes  pie-  ' 
w ces , & nous  ne  doutâmes  point  qu’il 
«ne  s’en  trouvât  d’excellentes  fi  l’on 
fouilloit  un  peu  avant  dans  la  mine. 
Autant  qu’on  en  put  juger  par  les  mor- 
« ceaux  de  fer  qu’on  y appliquoit , les 
” pôles  de  la  mine  regardoient  le  midi  & 
»>  le  nord  , car  on  n’en  put  rien  con- 
« noître  par  la  boufible  , dont  l’aiguille 
s’afFoloit  aufli-tôc  qu’elle  en  étoit  ap- 
« prochée. 

” Nos  obfervations  (6i)  furent  faites 
» avec  précipitation.  La  difette  de  vi- 
»>  vres , & le  voifinage  des  bêtes  féroces 
« nous  obligèrent  de  nous  retirer  au 
« plus  vite  , pour  regagner  Lonpun  , 
où  nous  trouvâmes  au  retour  fix  de- 
” grés  de  variation  au  Nord-Queft. 
w Mais  nous  eûmes  quelque  fujer  de 
M croire  que  la  mine»  avoir  altéré  l’ai- 


. (^r)  Voici  ce  qu’on  ob* 
lèrva  louchant  la  varia- 
tion. La  première  obferva* 
tion  fc  fit  à l’Oueft-Nord- 
Oue/l  de  la  grolTe  roche , 
à dix  pas  géométriques  de 
difiance  , fi  cepenaant  la 
mine  ne  s'étend  pas  fort 
foin  fous  terre.  On  y trou- 
va dix  degrés  de  variation 
auNord-Oueft.  Au  Nord 
de  la  même  roche , vers  le 
milieu , à trois  ou  quatre 
pas*,  on  ne  trouva  aucune 
variation.  A l’Lft  - Nord- 


£(l  de  la  roche , à douxe 
pas  géométriques  de  di- 
Aance,  on  trouva  plus  de 
quatre-vingt  degrés  de  va- 
riation au  Nord-Efi  : £c 
quatre  ou  cinq  pas  plus  â 
l’EA , la  variation  fe  trou- 
va diminuée  de  plus  de 
trente  degrés.  A l’Eft  Sud. 
Efi  de  la  roche  , â la  mê- 
me dillancc  qu’aupata- 
vant  , 011  ne  trouva  que 
quarante  degrés  de  varia- 
tion au  Nord-Eft.  Fagis 
140  precedtnter. 
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Vachar.d.  « guillc  car  en  repaflant  à Ban-Kciaî  p 
Il  Voyage.  trouvâmes  aeux  deerés  de  varia- 

l6o7*  , • > » ^ • / I 

» non  moins  qu  on  n y avoir  trouve  la 
»»  première  fois. 

obferva-  Le  refte  du  voyage  n’eut  rien  de  rc-- 
lions  Jes  Ma- j^^pqQable.  Les  Mathématiciens  obfer- 

thémauciens  ^ r i i i 

fur  le  paisverent  feulement  que  le  pays  par  Ic- 
«u’iisttaver-  j[s  avoient  paflTé , feroit  un  des  plus 
beau  pays  du  monde , s’il  étoit  entre  les 
mains  d’une  nation  qui  fçiit  profiter 
de  fes  avantages.  Le  Mciiam  j depuis 
Tchainatbourie  jufqu’à  fon  embouchu- 
re , c’eft-à-dite , l’efpace  de  quatre-vingt 
ou  cent  lieues  marines , promene  fes 
eaux  dans  une  plaine  la  plus  unie  & la 
plus  fertile  qu’on  puilTe  fe  repréfenter. 
Ses  rives  font  agréables  & fort  bien 
pcu{4ées.  Mais  fi  l’on  s’en  écarte  d’une 
lieue,  on  entre  dans  des  deferts , où 
l’on  voyage  avec  autant  d’incommodité 
que  de  danger.  Tout  y manque*,  5c 
lorfqu’on  arrive  à- quelque  village  , il 
faut  penfer  à fe  bâtir  une  loge , pour 
y pafTer  la  nuit  à couvert  fur  la  terre 
nue.  Près  de  la  mine , les  Mathémati- 
ciens furent  obligés  de  camper  au  mi- 
lieu des  bois , 5c  de  mettre  le  feu , 
fuivant  l’ufage  du  pays,  aux  grandes 
herbes  feches  dont  la  plaine  yoifine 
étoit  remplie , pour  donner  la  chafïè 
aux  bêtes  feroces , qui  forcent  de  leurs 
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ôis  VoYAcis.  Lir.  II.  8p  Tachar»'. 
fores'  pendant  la  nuir.  Un  Alandârin 
prudent  fe  fit  dreflèr  une  cabane  entre 
les  branches  d’un  arbre.  On  ne  laiira 
pas  d’entendre  quatre  Tigres  qui -vin- 
rent jetter  des  cris  lugubres  au-tour 
du  petit  camp  , qui  ne  Te  retirèrent 
qu’après  avoir  été  effrayés  par  quelque 
coup  de  fufil  (6  5). 

Tacliard  s’étend  avec  reconnoifianco 
fur  les  faveurs  que  le  Roi  de  Siam  avoit 
accordées  depuis  peu  au  Chriftianifme. 

Outre  le  College  de  Mefiieurs  des  Mif- 
fions  étrangères  , qui  avoit  pris  le  nom  collegeCoi»i 
de  Confiantinun  , parce  qu’il  avoit  été  ftantinicn  à 
bâti  à la  follicitation  du  Seigneur  Con-^‘®“* 
fiance  , pour  y élever  les  enfans  étran- 
gers , on  avoir  élevé  une  fort  plie  raai- 
fon  i avec  une  Eglife  , aux  Jefuites  ‘ 
Portugais  , & une  fort  belle  Eglife  aux 
Dominiquains  de  la  même  nation.  Les 
ordres  étoient  donnés  pour  bâtir  , d 
Siam  , un  College  aux  Jefuites  Fran- 
çois, où  la  jeunelFe  du  Royaume  de- 
voir être  élevée.  Celui  de  Louvo  étoic 
fort  avancé  ,■  & d’une  agréable  ftruc- 
ture.  Le  Roi  même  avoit  la  bonté  d’y 
aller  quelquefois  pour  en  prelïèr  les 
trî^ux.  L’Auteur  le  reprépente  „ com- 
, » 1^  la  plus  belle  maifon  & la  mieux 


C<3)  page  14Ï. 
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tachard.  « entendue  qui  fbit  dans  les  Indes  (^4)* 

“ ,'^87!^^’  ^ l’égard  de  l’Eglife , il  pria  le  Seigneur 
Conftance  d’attendre  , pour  en  jetter 
les  fondemcns , jufqu’à  fon  retour  d*un 
fécond  voyage  qu’il  devoir  faire  en 
France , dans  le  dellein  d’amener  à Siam 
quelque  bon  Architedc  qui  prît  la  di- 
redion  de  cet  ouvrage.  Avant  fon  dé- 
Faveur  fans  part , le  Roi , par  une  faveur  dont  on 
5,^'n’avoit  pas  vu  d’exemple  pendant  fbn 
jîfuiccsFran-regne,  donna  aux  Jefuites  Siamois  des 
Lettres  Patentes  qu’il  fit  approuver  par 
fon  Confeil , non  feulement  pour  leur 
alTurer  la  propriété  du  College  dé  Lou- 
vo , mais  pour  y attacher  cent  perfonnes 
à leur  fervice.  La  formule  de  ces  Lettres 
eft  curieufe.  Elles  i>e  font  autorifées  que 
du  Sceau  du  Roi , parce  que  les  Rois  de 
Siam  ne  fignent  jamais  de  leur  main,au- 
cune  de  leurs  dépêches.  Tachard  qui  a 
pris  foin  de  les  traduire  , garantit  la 
fidélité  de  fa  traduékion. 

SouPA,  Macedou,  Pcouth,  Tha- 
SAÇRAT  , l’an  223  I , &c.  1/  jy  a ici 
dou^e  ou  treis^e  lignes  de  termes  Bâties  , 
qui  Jont  les  titres  que  le  Roi  de  Siam  Je 
donne  affe^fouventy&  que  V Auteur  omet. 

Patente  du  **  Nous  étant  tranfpottés  à %pta- 
Roidc  Siam.  » fouan-ka  , Oya  Vitchaigen  (*)  nous  i 


((Î4)  Page 

* Nom  Siamois  du  Seigneur  Confiance. 
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»>  a très  humblement  fupplié  de  lui  ac- 
»»  corder  un  emplacement  au  même  cn- 
» droit  pour  les  Peres  François  de  la 
Compagnie  de  Jefus  , & d’ordonner 
»j  qu’on  y bâtit  une  Eglife  , une  maifon 
« & un  Ôbfervatoire,&  qu’on  leurdon- 
» nât  cent  perfonnes  pour  les  fervir, 
>?,Ain(î  nous  avons  donné  nos  ordres 
»>  à Ocpra  , Sima , Ofor , de  tenir  la 
w main  à leur  entière  & abfolue  exé- 
M cution , conformement  à la  très  hum- 
ble  renwntrance  d’Oya  Vitchaigen 
w en  faveur  de  ces  Peres.  Nous  voulons 
M que  les  cent  perfonnes  que  nous  leur 
donnons  , avec  leurs  enfans  ôc  leur 
w poftérité  à venir  les  fervent  à jamais  , 
»>  & faifons  defïènfe  â toute  perfonnede 
w quelque  qualité  ou  condition  qu’elle 
»>  puiflè  être , de  retirer  ces  cent  hom- 
« mes  & leurs  defcendans  du  fervice  où 
w nous  les  avons  engagé.  Que  (î  quel- 
w qu’un , de  quelque  autorité  ou  con- 
M dirion  qu’il  puifle  être , ofe  contreve- 
« nir  à nos  ordres , ( Place  du  Sceau  ) y 
« Nous  les  déclarons  maudits  de  Dieu  & 
>»  de  nous , & condamnés  à un  châtiment 
« éternel  dans  les  enfers,  fans  efperanee 
»>  d’en  être  jamais  délivrés  par  aucun 
M fecours  divin  ou  humain. 

" Par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  , 
» ces  prefcntes  Lettres  ont  été  fcelléeà 


Ÿachard. 
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t/charb.  » du  Sceau  royal  au  commencement  Sc 
milieu  de  cet  aéte , contenant  vingt 
” cinq  lignes  écrites  fur  du  papier  du 
« Japon. 

Pour  faire  fceller  cette  Parente  & 
les  Lettres  que  le  Roi  envoyoit  en 
Europe , l’Auteur  le  rendit  avec  le  Sei- 
gneur Confiance  dans  un  appartement 
du  Palais , où  l’on  garde  les 
ics  Taia-  Sceaux  du  Roi  de  Siam.  .Avant  que  d’y 
entrer  , ils  paderent  fous  les  fenêtres 
de  celui  du  Roi , où  l’Auteur  remarqua 
deux  chofes.  Comme  il  entendoit  diver- 
fes  voix  , qui  chantoient  dans  une  Pa- 
gode qui  joignoit  l’appartement  royal  , 
il  demanda  ce  qu’elles  fignifioient.  On 
lui  répondit  que  c’étoit  des  Talapoins  , 
qui  prioient  Dieu  fuivant  l’ufagè  pour 
la  fanté  du  Roi , & qu’il  y avoir  un 
nombre  réglé  ^de  ces  Religieux , entre- 
tenu par  le  Roi  , pour  exercer  réguliè- 
rement cet  office.  En  repaffant  au  même 
éndroit , il  entendit  la  voix  d’un  hom- 
me qui  lifoit  dans  la  chambre  du  Roi. 
Leftutc  que  U apprit  que  chaque  jour , ce  Prince , 
faifoit  fïrc?  ^vant  que  de  fe  repofer , fc  faifoit  lire 

diverfes  Hiftoires  de  fon  Royaume  ôc  , 
des  autres  Etats  voifins , qu’il  avoir  fait 
ramafler  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de  I 
dépenfe  (é'j), 

page  j 


Digilized  by  Cooglt 


DE  s‘ Voyage  s.  Lir.  il, 

Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  falle  où  tT^hTrTT 
Ion  garde  les  Sceaux  , le  Mandarin 
qui  en  eft  chargé  prit  refpeétueufement  cétemônie# 
une  grande  cadette,  dans  laquelle  ils  sceaux, 
font  renfermés.  Aulli-tqt  çn  ençendit 
des  tambours  & des  inftrumens , .pottr 
avertir  tout  le  monde  de  fe  tenir  dans 
une  pofture  décente  -,  & les  Sceaux  fur 
rent  portés  en  céicmonie  dans  la  fallç 
d’audience.  Les  tambours  & les  trom- 
peti;es  s’arrêtèrent  à la  .pçrte  , fans  diÇ- 
continuer  leurs  fanfares.  Confiance  & 
l’Auteur  étant  entrés , avec  celui  qui 
portoit  la  cafTette , trouvèrent  plufieurs 
Mandarins  qui  attendaient  les  Sceaux  , 
ôc  qui  les  faluerent  d’abord  par  une  pro- 
fonde inclmation.  Enfuic.e  Conftança 
s’approcha  du  thrône , où  l’on  avoit  dé- 

Î)ofé  la  cafïètte.  Il  en  tira  les  Sceaux  , Sc 
es  imprima  fur  les  lettres.  Les  fanfares 
redoublèrent  après  cette  operation  , ÔC  * 
les  Sceaux  furent  rapportés  avec  la  meme 
cérémonie  (66). 

Le  temps  que  les  Envoyés  de  France  oepan 
pafîèrcnt  à Siam  fut  employé  en  fêtes  , dcsinvoyci 
dont  la  defeription  ferojt  inutile  après 
l’idée  qu’on  en  a du  prendre  dans  la 
première  relation.  Ceberet , chargé  de 
faire  un  voyage  à la  côte  de  Coroman- 
del pour  la  Compagnie  des  Indes  > de- 

Page 
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manda  fon  audience  de  congé , & partit 
comblé  d’honneurs  & de  careflès.  La- 
Loubere  , moins  prefle  par  fes  com- 
miflîons , mais  fort  ennuyé  de  l’air  de 
Siam , qui  ne  lui  avok  pas  laiffé  prêt- 
qu’un  moment  de  fanté , penfa  bien-tôt 
aufli  à profiter  de  la  faifon  pour  fon 
départ.  11  obtint  fes  dernieres  audiences. 
Raifon  qui  L’Autcur  , qui  dcvoic  retourner  en 
France  au  College  de  Louis  le  Grand  , 
fut  appellé  plufieurs  fois  au  Palais  , & 
reçut  plus  familièrement  mille  nou- 
veaux témoignages  de  l’affeélion  du 
Roi  pour  la  France  ôc  pour  fa  Compa- 
gnie. Il  donne  une  haute  idée  des  pre- 
îens  (67)  que  ce  Monarque  envoya  au 
Roi  de  France , mais  fans  nous  appren- 
dre de  quoi  ils  étoient  compofés.  Il  par- 
le feulement  de  trois  Elephans,  'qui 
croient  pour  les  trois  jeunes  Princes, 
* fils  de  Mr  le  Dauphin , Sc  de  deux  Rhi- 
V noceros. 

Retour  de  Après  avoir  pris  congé  de  tous  les 
F^ncc^i  Jefuites  qu’il  laiflbit  à Siam  , fans  nous 
donner  d’autres  lumières  fur  leur  fort , 
il  partit  de  Louvo , fur  les  fept  heures 
du  foir , avec  le  Seigneur  Confiance  , 
qui  voulut  l’accompagner  jufqu’à  la 
Barre , pour  achever  quelques  dépêches 

(tfy)  Ceux  qui  furent  faits  aux  feuls  Envoyas , moa- 
toient  i deux  mille  f idoles. 
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qu’il  envoyoit  en  France.  Il  paroît  qu’a-  tTÔTÂTTT 
vec  la  conirnillîon  de  mener  les  entans  voyai-e. 
Siamois , & de  fervir  comme  de  guide  ‘ ' ' 
à crois  Mandarins , « qui  dévoient  ac- 
» compagner  les  Lettres  du  Roi , l’Au- 
M teur  étoit  chargé  de  plufieurs  com-  miffiom. 

» roiffions  particulières , aux  Cours  de 
»»  France  & de  Rome , & qu’il  avoir 
w même  été  revêtu , dans  fa  derniere 
»»  audience,de  la  qualité  de  Miniftre  Ple- 
9»  nipotentiaire  du  Roi  de  Siam.  La  ma- 
niéré dont  il  prit  congé  de  ce  Prince  , 
mérité  d’être  remarquée.  » Je  le 
w merciai , dit-il , de  l’honneur  extraor-  siam  °n  k 
y»  dinaire  qu’il  me  faifoit , auquel  j’é-  quiw»'!'* 
rois  aulE  fenfible  que  ma  profeflion 
« me  le  pouvoit  permettre  ; ajoutant 
9»  que  je  ne  fçavois  fi  Sa  Majcfté  faifoit 
M reflexion  qu’elle  îU’envoyoit,  eiiEu- 
w rope , porter  de  fi  agréables  nouvel- 
w les  aux  deux  plus  grands  Potentats  de 
w l’Univers,  dans  le  même  tems  & au 
w même  moment  ((î8)  que  Dieu  avoir 
S9  fait  annoncer  au  monde  la  plus  im- 
» portante  & la  plus  prccieufc  nouvelle 
«I  qui  y eût  jamais  été  portée.  Sa  Majcfté 
*>  eut  la  ciîriofité  d’apprendre  un  évc- 
m'  nemenc  fi  extraordinaire  i ce  qui  me 
»*4ionna  occafion  de  lui  expliquer  le 
9»  myftere  de  la  naifiance  de  J.  C,  pro- 
Oa  étok  Üx  Fête$  4,9  Noëb 
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’*Tachab.d.  ” ché  par  les  Anges  aux  Pafteurs , & 

” enfuite  par  une  nouvelle  étoile  à crois 
w Rois  de  l’Orienr.  Le  Roi  témoigna 
prendre  un  fore  grand  plaifir  à ce 
w long  récit.  Après  l’avoir  entendu  , il 
t*  me  répondit  en  ces  propres  termes  : 

»»  Je  fuis  bien  aife , mon  Pere , que 
‘ ” routes  ces  chofes  fi  merveilleales  fe 
>'  foient  rencontrées  fans  que  nous  les 
ayons  recherchées.  Ces  grands  éve- 
«neraens  me  repondent,  en  quelque 
V forte,  que  vous 'aurez  un  bon  fuccès 
Ai  dans  toutes  les  chofes  que  vous  allez 
»i  ménager  pour  mon  fervice  ((>9), 
iM.troupss  Des-Farges,  qui  demeuroit  Gouver- 
ftent^r^sLra  Bancock  , & Commandant  des 

avccDcs-Far-  ttoupes  Fiançoifes  , fur  lefquelles  on  a 
la  chagrin  de  ne  pas  trouver  ici  d’autre 
éclaircifièment , traita  le  Seigneur  Con- 
fiance & l’Auteur  à leur  patfage.  Ils  fe 
rendirent  de  Bancock  à la  Tabanque,  où 
Tachard  s’embarqua  le  3 4e  Janvier  , 

I dans  le  vaifleau  de  yaudricour  (70). 

i(j88.  VQlfeau  étant  parti  pour  la  côte  de 
rEfcadrc  Coromandel  , & la  Normande  ayant 
de  demeurer  aux  Indes , pour  le . 
commerce  de  la  Compagnie'Françoife  , 
l’Efcadre  fe  trouvoit  réduite  à deux  vaif- 
feaux,  la  Loire  &.le  Dromadaire  <|li 

Page  171.  f 

(70;  Pap  xje^  * 
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Revoient  faire  voile  en  France.  Leur  na-  tacharo!.' 
vigation  futaflèz  heurenfe  jufqu’au  Cap  voyage. 

J c/*  ' ’l  /*  i<88. 

de  Bonne- fclperance , ou  ils  le  rejoigni- 
rent , après  avoir  été  féparés  l’e^ce 
d’un  mois  par  un  coup  de  vent.  Les  Pi- 
iotes  furent  litrpris  , feulement  , du 
changement  extraordinaire  qu’ils  trou-  t 
verent  dans  les  courans  &les  marées,  à 
l’embouchure  du  canal  de  Madagalcar. 

Ils  furent  portés , tantbt  au  Sud-Oueft  , 
tantôt  au  Nord-Ouelt , avec  une  extrême  , 
vitdlè , mais  fans  être  entraînés  hors  de 
leur  route  (71). 

La  vue  du  cap  des  Aiguilles  fit  fou-»  occbih- 
venir  Occum^Cka/nnamy  l’un  des  Man-  » 

darins  que  l’Auteur  mOToir  avec  lui , 
du  naufrage  qu’il  y avoir  fak,  quelques 
armées  auparavant  , dans  un  vaideauoa  ii‘^"a> 
Portugais  qui  s’y  étok perdu  (7  x) . 

En  arrivant  au  Cap  de  Bonne- Efpe- 
rance,  le  ii  «f Avril , Vaudricour  en- 
voya un  de  fes  Officiers  à lafortereffi, 
pour  complimenter  le  Gouverneur  , 
dont  il  reçut  les  mêmes  civilités  que 
dans-  les  voyages  précedens.  On  faiua 
de  fept  coups  de  canon  la  forterefïe, 
qui* rendit  coup  pour  coup.  D- Andenne , 
Capitaine  du  Dromadaire , arrivé:  trois 

r 

(7t)  Page  t79i. 

(71  ) La  Relaciun  du  Voy'agede  et  MandaiiaSc  de  fvK 
Maufrage  efti  la  fuite  de  cclk-ci.  •'.«  • 

Tome  XXXIK  B 
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tacharo".  jours  auparavant , vint  à bord , où  l’on 
Il  Voyage,  apprit  de  lui  que  l’Oifeau , commandé 
par  Du  - Quefne  , n’étoit  forti  de  la 
vaifTcaux  tacH  que  depuis  deux  jours , pour  re- 
que  l’Auteuj  tourner  en  France.  Il  y avoit  alors  quinze 
Cap  de  Bon-  gtos  vailfeaux  Hollandois , mouillés  au 
ce  - Efper^n-  ^ outre  le  Dromadaire  , un 
***  autre  Navire  de  la  Compagnie  Fran- 

çoife,  nommé  Les  Jei^x.^  qui  revenoit 
de  Surate  richement-  çliargé.  Entre  les 
vailTeaux  Hollandois  , onze  revenoient 
aulli  des  Indes , & les  fix  autres  çtoient 
arrivés  de  l’Europe  , d’où  ils  appor- 
toient*  un  grand  nombre  de  François 
Proteftans,  qui  étant  palfésen  Hollande 
étoient  envoyés  avec  leurs  familles , par 
• les  Etats  Généraux  , pour  cultiver  les 
terres  de  la  Compagnie  Hollandoife  au 
Regret  Cap  & dans  les  Indes.  Parmi  tous  ces 
desProteftans  fugitifs  , pAutcur  obferva  qu’il  ^’y 
w\ranî-  '*  en  avoit  pas  un  fèul  qui  ne  s’ennuyât 
porté*  aux ,,  beaucoup  dans  le  peu  de  féjour  qu’ils 
iaaioife*.  ” avoient  lait  au  Cap , & qui  crut  trpu* 
•*  ver  dans  ces  pays  éloignés  les  avanta- 
w ges  qu’on  leur  avait  fait  efperer.  Plu- 
*>  fieuts , fâchés  d’avoir  abandonné  leur 
« Patrie  par  une  malheureufe  préven- 
M tion , auroient  fouhaité  de  réparer  leur 
>*  faute , fi  toutes  les  voies  ne  leur  eullenc 
»>  été  fermées  pour  le  retour  (yj). 

(75)Pagcfj7‘  ' . ; 
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..  Après  avoir  fejourné  ’ dix ■ jours  au  tachard. 

Cap,  les  deux  v^illèaux  François  xcmi-  “ 
rent  àla  voile  le  premier  jour  de  Mai.  Dès 
le  I i , ils  trouvèrent  les  vents  alifés  • 

^ui,  dans  la  partie  méridioi]ale , fouf- 
lent  régulieremeat  du  coté  de  FëII  & da 
5ad.  11$  payèrent  la  ligne;  ^le  , avec  le 
iècours  des  memes  yents  ,.  fans  redentic 
aucune  incommodité  de  la  chaleur  de 
ce  climat,  quoiqu’ils  fulïènt  pref^ue  fou» 
le  Soleil  (74).  ■ • 

L’ignorance  où , l’on  cil , en  revenant  Approdie» 
des  Indes,  de  l’état  des  affaires  entre çhe^*&fon- 

les  Puilïançes  de  r&qrope caaJfe«toa-<*«  'vn  fer- 
jours  beaucoup  d’inquietude à la  v..  ç^Tv^^àu^ 
des  vaifleaux  étrangers.,  L’Auteur  par- 
tagea pludeurs  fois  celle  des  deux  é<^- 
pages , jufqu’au  Z J de  îttiHet , qu’eiRe  i 

(74VN<»as  Çaiçiç,  dit.  lu.genft  dcmec,  les-cotr-r! 
riVacei>r,^an»S<iye  remaC'.  r»)s  fuirteot  avec  beau-. : 
q4e;.fuc-liu.cou£aas.,^  que,  coup  üeivioiencd  vêts  le 
.opusjayioat  faic  U vvp/a  N;ir(i- Ouelti  Aulli  qitel-- 
gepréceJent  NosPilote»,  que- prfeaurioa  qu’on  aie. 
par  leur  hauteut , fecrou*  pûprciulce  iufqu.ici , pour 
Toienc  touioucs  aroic  fait  rc^Ler  là  roucc , en  ceve- 
plus  de.  cbeauni  vers  le:  nantJoIâicsen  Europe, 

Nord  qu’ils  n'avoicnciccùtv  on  fc-  trouve  tou).')ura 
de  forte  qu'après  plnfieucsi  beaucoup. plus  du  côr*  de 
reflexions , les piuj  habiles'  l’Ouelt  qu’on  ne  sVtoit 
font  tonibés  d’accord  que  intàÿné  , 8r  nous  l’éprou- 
depuis  le  cinq, ou  ûxieme  v.nnfs  ptefqu'égalemeoC 
degré  de  latitude  du  Sud  dans:nos  deux- voyages.  Il 
jafqu'au  cinquième  ou  lir  u'ell  pasaifi-deMionneruDe 
xietTK  degré  de  latitude  du  raifoaphy Hque  de  ce  pher 
Nord  & au  delà,  les  ma-  nomenc.  Pa^e  }}8* 
tees,  ou  comme  parieac 
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crut  proche  de  l’oiiverture  de  la  Man- 
che. Le  lendemain , à la  hauteur  dexqua- 
rante  huit  degrés  & demie  , & de  neuf 
degrés  de  longitude , on  jetta  lancrc  , & 
Ion  trouva  le  fond.  Chatun  s’emprefl^ 
de  fçavoir  de  quelle  nature  il  étôit.  C*é- 
toit  du  fable  blanc  mêlé  de  cailloux  &c 
de  petites  coquilles  j ce  qui  fit  juger 
qu’on  n’étoit  pas  à quarante  ou  cin- 
quante lieues  d’OuefTan  (75).  L’Au- 
teur apprend , à ceux  qui  ne  connoiflènt 
pas  la  mer , que  ce  qu’on  appelle  la  fonde 
n’eft  qu’un  cylindre  de  plomb  , auquel 
on  attache  une  ligne  , c^fi-à-dire , une 
allèz  grbfiè  fifcelle  » dont  on  enduit 
la  baie  de  fuif , pour  diftinguer  par  le 


m Ceux  qui  viennent 
(T un  voyage  Je  long  cours 
en  France , s'élèvent  tou- 
jouu  i la  hauteur  de  cette 
pointe  de  {.Bretagne,  qui 
sUvance  le  plut  en  mer , 
qu'on  appelle  OuelTan , 
pftee  que  les  Côtes  mariti- 
mes de  France  étant  pref- 
que  par-tout  fort  bafTes, 
éç  d'ailleurs  fort  dangereu- 
léa  par  le  nombre  des  bri- 
fans  qui  les  environnent 
pçefque  de  routes  parts 

3ui  s'étendent  bien  loin 
ans  la  mer , on  ne  pour- 
roit  fc  garantir  du  naufra- 
ge fi  la  Providence  n’y 
avoir  pourvu.  A la  hauteur 
du  Cap  d.'puellan  , à plus 
da  çenç  lieues  de  (a  tetre 


ferme,  on  trouve  fond 
avec  la  fonde , & les  habi- 
les Pilotes,^ par  la  nature 
& la  coûUur  du  TÀIc , des , 
coquilles  ôc  de  la  valè  ^ 
mats  particulièrement  pu 
le  nombre  des  braUè't 
d'eau , jugent  à coup  lût 
du  lieu  od  Us  font , 8c  de 
l'éloignement  de  la  Breta- 
gne. Cette  fonde  ne  fe  trou- 
ve nulle  part  ailleurs  fuc 
nos  Côtes , qui  étant  au 
dontraire  pleines  d'écueils 
expofent  toujours  un  Vaif- 
feau  d de  grands  dangers. 
Ainfi  l'on  va  chercher  la 
fonde  par  le  travers 
d'Ouefian,  quiefiau  qua- 
rante-huitieine  degré  de  1<^t 
ticudc.  E<^>  J4I. 


■gli: 
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fable  , ou  par  la  vafe  qui  s ’attaehe  au 
fuif , la  nature  du  fond  qu’on  rencontre , voyage, 

& l’endroit  où  l’on  fe  trouve  (7<>}.  Le 
2. 5 J a huit  heures  .du  matin  j on  vit 
l’Ifle  & le  Cap  d’Oueflân»  a la  diftance 
d’environ  dix  lieues  s & le  jour  fuivant , 
on  fe  trouva  fort  proche  de  la  Rade  de 
Breft, 


L’Intendant  de  la  Marine  >. averti  de*  Artivée  ■ 

puis  huit  jours  par  l’arrivée  de  l’Oifeau , Breft. 

^ue  les  vailïèaux  du  Roi  ne  pouvoient 
etre  éloignés , les  reconnut  facilement 
en  les  voyant  entrer  dans  la  rade  à tou- 
tes voiles.  Il  fe  hâta  d’aller  au  devant 
d’eux  dans  une  chaloupe.  Après  les  pre- 
miers complimens , il  déclara  au  Pere 
Tachard  qu’il  avoir  ordre  de  la  Cour  de 
k traiter  en  Envoyé  du  Roi  de  Siam  *,  & 

J^i  demandant  de  quelle  manière  il  vou- 
loit  être  traité  à Breft,  il  paroiflbit  dif- 
pofé  à lui  rendre  de  grands  honneurs. 

Cette  honnêteté  à laquelle  l’Auteur  ne  on  rem 
s’attendoit  pas,  le  furprit  beaucoup.  Il 
répondit avec  la  modeftie  de  fon  état , iiiflre  de 
« que  pour  recevoir  mi  Jéfuite  Miflîon- 
*»  nairc , il  n’y  avoir  point  de  mefures  à , . 
« prendre  (77). 

Ce  fût  apparemment  pour  éviter  cet 
embarras  , le  lendemain  de  fon 


(V«)Page  as- 
(77)  Page  34 J. 
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tachard.  débarquement  , ayant  laiflTé  les  Ma»- 
Uj  Voyage.  Jatins  entre  les  mains  de  l’Intendant , 
qui  leur  fit  un  accueil  fort  honorable  > 
iifereniàil  fe  hâta  de  partir  pour  Verfailles  , 
Verfailics.  jj  ^gncht  compte  au  Roi , dans  une 
audience  particulière,  du  motif  de  fon 
retour.  Pendant  fon  voyage , les  Man- 
darins s’étant  embarqués  à Breft  fur  une 
petite -Frégate  de  Sa  Majefté,  avec  les 
lettres  ôt  les  préfens  du  Roi  leur  Maî- 
tre 9 arrivèrent  à Rouen.  On  leur  donna 
des  carolïês , pour  fe  rendre  à Paris.  La 
. Cour  fe  trouvoit  alors  à Fontainebleau  , 
d’où  le  Roi  donna  ordre  qu’ils  fulTènt 
conduits  à Verfailles  le  1 5 Décembre , 
pour  l’audience  qu’il  vouloir  remettre 
a fon  rerour.  Mais  Sa  Majefté  chan- 
gea de  fentiment  , fur  une  lettre  du 
Cardinal  d’Errées , â qui  l’Auteur  avoir 
écrit  fur  le  voyage  qu’il  devoir  faire 
à Rome  , 8c  qui  lui  ordonnoit  de  s’y 
rendre  inceftamment.  Le  Roi  , pour 
obliger  fa  Sainteté  , remit  l’audience 
après  le  rerour  du  Pere  Tachard  & des 
• Mandarins  (78).  ^ 

Le*  Manda-  avoit  point  de  temps  â perdre, 

rins  & l’Au'  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  fal- 
voyage"'  de  ^^it  être  de  retour  eh  Francè , pour 
Rome  .ayanr  s’embarquer  à Breft  au  rSois  de  Mars. 
^Audience  du  partie  jg  Patis  le  5 de  No- 

(7î;  Page  J44- 
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vtmbre  , avec  les  trois  Mandarins.  Ils  tachah.ô,'" 
arrivèrent  le  i<j  à Cannes , où  ils  re- 
çurenc  des  honneurs  > aufquelfi  le  Pere 
Tachard  ne  s artendoit  pas  (79).  Dès  le 
même  jour , ils  s’embarquereht  fur  deux 
Felouques , qui  les  ateendoient  au  Porc 
depuis  fix  jours , & qui  dévoient  les 
porter  jufqu  a Genes  (80). 

, Auffi-tôt  que  le  Pape  eut  appris  qu'ils 
etoient  arrives  en  Italie , il  donna  ordre  du  Papc  pour 
que  pendant  leur  réjour  à Rome  , toute  recevoir, 
leur  dépenfe  fe  fît  à fes  frais , & qu’on 
leur  préparât  un  appartement  magnifi- 
que , bâti  par  les  libéralités  du  Cardinal 
Antoine  Barberin , vis-â-vis  du  Palais 
pontifical  de  Monte-Cavallo  , & proche 
GU  Noviciat  des  Jefuites. 

Ils  arrivèrent  le  10  de  Décembre  à 
Civita  - Vecchia.  Le  Pere  Tachard  fe 
rendit  à Rome  par  terre , & les  Man- 
darins continuèrent  leur  voyage  par  mer. 

Cibo,  Secrétaire  de  la  Congrégation  de 
la  Propagande  , ayant  appris  l’arrivée 
de  l’Auteur  à la  raiaifon  Prolèfle  de  fon 
ordre  , l’alla  prendre  le  lendemain , 


(7>)  Page  Î4f. 
l8o)  L’Auteur  s*<tend  fur 
les  circonôanccs  de  fa  rou- 
le ; mais  fes  avamures  5c 
fes  obfervatioiis  méritent 
peu  d'être  recueillies.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du 
uaitemeni  des  Mandarins 


â Rome  , qui  eA  un  mor- 
ceau fort  curieux , dont 
on  croit  ne  devoir  sien  re- 
trancher , ne  fut-ce  que 

fout  mettre  le  LcUeur  en 
tat  de  comparer  l’audien- 4. 
ce  du  Pape  5c  celle  du  Roi 
de  Siam. 

£ iiij 
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TachardT  par  l’ordre  du  Pape  , & le  condui/ît 
dans  fon  carolîè  à l’appartement  qu’on 
lui  avoir  préparé.  Sa  Sainteté  lui  en- 
voya , le  même  jour  , divers  baffins  de 
rafraîchilîemens. 

Comment  ^e  jour  fuivant , on  eut  avis  que  la 
i's  font  irai-  Felouque  , fur  laquelle  les  Mandarins 
Us  à Rome.  arriver , s’approchoit  de  Rome- 

On  fit  partir  auflî-tôt  un  carofïè  à fix 
chevaux  , avec  un  Gentilhomme  ôc 
quatre  laquais  pour  les  recevoir  à leur 
débarquement  & les  conduire  à Monre- 
Cavallo.  Le  Cardinal  d’Etrées  y joignit 
deux  des  fiens , & le  Majordome  du 
Pape  un  troifiéme.  En  arrivant  au  Palais 
Pontifical , ils  trouvèrent  un  magnifique 
repas  qu’on  leur  avoir  préparé.  Pendant 
tout  le  temps  qu’ils  paflTerent  à Rome,  ils 
furent  traités  matin  & foir  avec  une  pro- 
fufion  extraordinaire.  On  leur  donna  des 
Officiers  pour  les  fervir  -,  & deux  Suifïès 
firent  une  garde  continuelle  à leur  por- 
te. 

Le  2 3 fut  nommé  pour  l’audience  : 
» Les  Mandarins  , en  qualité  d’idolâ- 
» très  , auroient  fait  difficulté  de  fe 
» foumettré  à baifer  les  pieds  du  Pape  ; 
» ce  qui  eft  proprement  un  aéte  de 
» Religion  : mais  le  zélé  de  Sa  Sainteté 
4,  la  fit  pafîer  fur  cette  difficulté  (8i). 

(8i;page  3(Î5. 
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Elle  déclara  que  loin  de  les  obliger  à tacha».».’ 
des  ceremonies  defagréables , elle  ne 
vouloir  leur  donner  que  des  fujets  de 
farisfaétion.  . 

Plantanini , Secrétaire  des  Ambaffa-  céren»pnies 
des  , alla  prendre  le  Pere  Tachard  &dei’audkncc, 
les  Mandarins  dans  deux  carofîès , avec 
les  marques  d’honneur  qu’on  rend  j à 
Rome , aux  Envoyés  extraordinaires  des 
Rois.  On  les  çonduifit  au  milieu  d’une > 
foule  incroyable  de  gens  de  qualité.  Ils 
.'trouvèrent  toute  la  garde  du  Pape  fous 
les  armes , & ils  furent  reçus  au  pied 
de  l’efcalier  du  Palais , par  deux  Prélats, 

Le  Pere  Tachard  étoit  fuivi  du  premier 
Mandarin , qui  portoit  une  calTctte  de 
vernis  , garn^  d’argent  , où  étoit  la 
Lettre  de  créance , renfermée  dans  une 
aflèz  grande  urne  d’or , enveloppée  d’u- 
ne piece  de  brocart  à fleurs  d’or.]  Les 
deux  autres  Mandarins  fuivoient  im- 
médiatement*, l’un  .portant  le  préfenc 
du  Roi  de  Siam  au  Pape , couvert  de 
brocart  d’or  j & l’autre , celui  du  Mi- 
niftrc , enveloppé  de  brocart  verd.  Ils 
étoient  vêtus  à la  mode  de  leur  pays , 
d’un  juft’au-corps  d’écarlate  galoné  d’or , 
avec  une  vefte  ae  damas  verd  de  la  Chi- 
ne , femé  de  fleurs  d’or.  Chacun  d’eux  » 

avoir  une  ceinture  d’or  & un  poignard  ' 

au  .côté  , dont  le  manche  étoit  d’oE 

Et 
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‘tachahd.  raaflîf.  Lçur  bonnet  , qu’ils  n otercnt' 
**  extrêmement  haut  , & 

couvert  d’une  toile  blanche  très-fine  , ‘ 
avec  un  cercle  d’or  maffif , large  d’envi- 
ron crois  doigts , auquel  écoit  attaché  un 
petit  cordon  d’or , qui  fe  lioit  fous  le 
menton. 

La  Garde  Suiflc  avoir  été  rangée  en 
haie  , ^depuis  la  porte  de  la  cour  juf- 
qu’au  haut  de  l’eicalier.  Les  Cavaliers 
Allemands  de  la  garde  du  Pajpe,  bottés 
Sc  le  piftolet  à la  main , faiioient  une 
haie  oans  les  falles  , jufqu’à  la  chambre 
de  l’audience.  Le  Pape  étoit  au  fond  fur 
fôn  thrônfe , ayant  à fes  cotés  huit  Car- 
dinaux à trois  pas  de  diftance , aflis  fur 
des  chaifes  qui  s’avançoiemt  en  deux  li- 
gnes vers  le  milieu  de  la  chambre.  C’é- 
toient  les  Cardinaux  Ottoboni , Chigi  > 
Barberin,  Azzolini  v Altieri,  d’Ecrées  , 
Colonna , & Cazanata.  Le  Pere  T achard 
fut  introduit  avec  lés  Mandarins , dans 
le  même  ordre  qu’on  vient  dé  repréfen- 
ter.  Après  avoir  fait  trois  gehufléxions  > 
l’une  en  entrant , l’autre  au  milieu  8c 
la  derniere  près  du  thrôné  de  Sa  Sain- 
teté, il  lui  baifa  les  pieds.  Enfuite  il 
cwnment  Commença  fon  difcours  à genoux  , par 
^af^harla-  > Très-Saint  Pere  : mais 

fueiePape.  il  ne  les  éut  pas  plutôt  prononcés , que 
le  Pape  lui  ordonna  de  fe  lever.'- Aid» 


I 
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étant  allé  fe  placer  un  peu  plus  bas 
que  les  deux  derniers  Cardinaux  , vis- 
à-vis  du  Saint  Pere  , il  continua  fon 
difcours  (tii). 

Aufli-tôt  qu  il  eut  fini , les  deux  Maî- 
tres de  cérémonie , qui  étoient  à genoux 
à fes  côtés  > l’avertirent  de  reprendre  la 
même  pofture  , pour  recevoir  la  ré- 
ponfe  du  Pape.  Mais  Sa  Sainteté  lui  fit 
encore  Phonneur  de  le  faire  lever.  Après 
le  difeours  du  Pape , le  Pere  Tacnard 
alla  prendre  la  Lettre  du  Roi  de  Siam  , 
qu’on  avoit  dépofée  fur  une  table , & 
la  mit  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté. 
Cette  Lettre  étoit  écrite  fur  une  lame 
d’or  très-pur  , roulée  , d’un  demi-pied 
de  largeur,  & longue  d’environ  deux 
pieds.  La  Lettre  & la  boete  , qui  étoit 
aufli'  d’or  , pefoient  enfemble  plus 
de  trois  livres.  Les  Prélats  Officiers  de 
la  Chambre  du  Pape  , Payant  reçuè 
du  Pere , à qui  le  Pape  l’avoic  ren- 
due pour  la  replier'  & la  rernettre  danè 
la  boete , l’allerent  porter  dans  le  ca- 
binet de  Sa  Sainteté  j tandis  que  le 
Pere  en  lailTa  la  traduâ:ion  authenti-' 
que  en  Langue  Portugaife  , fcellée 


TacH  ARD. 
II  Voyage, 


t 8t')On  fait  gtace  aa 
Ixâeur  d’une  harangue  S»-, 
teu'e  , où  le  Père  Tachard 
■Ktcoii  U Pape  ao-deffu» 


de  totn  fes  Prédeccfféurï, 
Sc  lui  (atfoit  efperer  la  co»- 
verlton  de  tous  les  MkKMCr 
^ae$  de  rorieot.  ' ' 

Evj 
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TACH  ARD.  du  Sceau  du  Roi , & contrefignée  da 

Iivoyage.  Miniftce(85). 

I£.K8.  a ' • 1 • 1 

Prefeiis  du  Aptes  1 avoir  mis  entre  les  mains  de 
Roi  de  siam  Sa  Sainteté , il  alla  prendre  les  prefens 
AU  Pape.  p^oi  de  Siam  & de  fon  Miniftre  , 
qu’il  lui  prefenta  fuccellivement.  Elle 
les  remit  à fes  Officiers.  Le  prefent  du 
Roi  n’étoit  qu’une . caflètte  de  filigrane 
d’or , d’un  ouvrage  fort  délicat , & du 
poids  d’environ  quatorze  marcs.  Celui 
du  Miniftre  confiftoit  dans  une  caflette  ' 
de  treize  livres  d’argent , ouvrage  du  i 
Japon , ornée  de  figures  & d’oifèaux 
relevés,  dans  un  grand  jbalîin  de  fili- 
grane d’argent  de  la  Chine , qui  croit 
du  meme  poids.  Le  premier  .Mandarin 
étoit  debout,  tandis  que  le  Pere  portoit 
la  caftètte  qui  contenoit  le  prefent  du 
Roi  de  Siam  i & les  deux  autres  étoient 
‘ à genoux  à fes  côtés.  Mais  le  Pere  Ta- 

chard  ayant  fupplié  Sa  Sainteté  de  leur 
V permettre  de /approcher , pour  lui  ren- 

dre leurs  refpeéts , ils  s’avancèrent  vers 
. le  thrône.  Le  premier  Mandarin. com- 
mença feul  fes  révérences , & les  deux 
autres  le  fuivirent  en  l’imitant.  Ils  joi- 
ks^ÊlTvoySgnirent  d’abord  les  mains,  &:  les  éle- 
Siamois  fc-  vant  jufqu’au  front , ils  le&Abaiflèrent 
jufqu’à la  poitrine;  & s’étant  profon- 
dément inclinés , ils  fe  mirent  à genoux. 

(Si)  Pages  ptécedeates.  j 
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Enfuke  ils  fe  levèrent , &■  faifanc  deux  tÂchTrÔT 
pas  vers  le  thrône  , ils  recommencèrent 
trois  fois  la  même  ceremonie , portant 
toujours  néanmoins  leur  poignard  au 
côté  & leur  bonnet  en  tête , comme  on 
en  étoit  convenu.  Enfin , étant  arrivés 
au  pied  du  thrône,  ils  fe  mirent  à ge- 
noux & fe  profternerent , faifant  tou- 
cher de  la  pointe  de  leur  bonnet  le 
le  bord  de  fa  robbe  de  Sa  Sainteté  ; 
tandis  que  le  Pere  T achard  étoit  debout 
à fa  droite.  Us  fe  retirèrent  en  reculant , 
pour  s’aller  mettre  à genoux  un  peu 
plus  bas  que  les  deux  derniers  Cardi- 
naux , & demeurer  dans  cette  pofture 
jafqu'à  la  fin  de  l’audience.  Alors  Sa 
Sainteté  fit-  approcher  le  Pere  Tachard. 

Elle  lui  témoigna  particulièrement 
combien  elle  étoit  fenfible  aux  marques 
de  refpeét  d'un  Roi  infidèle  & fi  éloi- 
gné. Elle  lui  demanda  des  moyens  les 
plus  furs  & les  plus  efficaces  d’établir  . 
le  Chriftianifme  dans  les  Indes  Orien-‘"  ‘ 
talcs.  Après  l’audience , il  eut  l’honneur 
de  baifer  encore  une  fois  les  pieds  du 
Pape.  De-là  il  defeendit  avec  les  Man- 
darins 5 dans  l’appartement  du  Cardinal 
Cibo.  Ce  premier  Miniftre  de  l’Etat  CafciTci 
. cccléfiaftique  les  fit  afleoir  dans  des 
fauteuils,  & les  reçut  avec  des  témoi- 
guages  extraordinaires  de  confideracipiu 


Digitized  by  Coogle 


II  Voyage. 
xtfSSt 


le 

oirmO' 


lie  Histoire  generale 
;t/cha».d.  Ils  furent  reconduits  à leur  logetnent 
’ avec  les  mêmes  cérémonies  & dans  les 

mêmes  carolîès , au  bruit  des  trompettes 
' de  Sa  Sainteté  (84}. 

Tant  de  carefles , la  vue  des  magni- 
fiques Eglifes  de  Rome , & fur-tout  la 
majefté  du  Service  Divin , leur  infpire- 
’ rent  une  fi  haute  idée  de  la  grandeur 
du  vrai  Dieu , au  culte  duquel  on  leur 
difoit  que  tout  cet  appareil  étoit  de- 
ftiné  , qu’ils  fe  fentirent  touchés  d’une 
jif.  forte  inclination  pour  la  Foi  Chré- 
pofition  pour  tienne.  Un  des  trois  vint  déclarer  au 
chrirtia- Tachatd  qu’il  vouloir  demeurer 
en  France  , pour  fe  faire  inftruire  & 
vivre  dans  une  Loi  fi  fainte.  Deux  de 
leurs  domeftiques  lui  promirent  de  re- 
cevoir le  Bapterae , & le  prièrent  de  leur 
accorder  une  retraite  auprès  de  lui.  Mais 
il  ne  nous  apprend  pas  quel  fut  le  fuccès 
de  ces  heureufes  difpofitions  (85). 

Sa  Sainteté  chargea  le  Pere  Tachard 
de  tfois  Brefs , l’un  adrefic  au  Rcû  de 
Siam  , dans  une  bœte  d’or  maffif  j le 
fécond , pour  fon  Miniftre  , le  Seigneur 
Confiance',  éc  le  troifiéme  pour  les 
Mandarins  Chrétiens  du  Tonquin.  Les 
préfens  pour  le  Roi  furent  unemedaille 
d’or , où  le  portrait  du  Pape  étoit  gravé, 

(S4)  Pagejjtftf. 
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cmichi  de  deux  diamans  d’un  fort  grand  tacha*.». 
prix*,  un  beau  cabinet  de  cryftalde  roche 
& un  admirable  tableau  de  Carie  Ma- 
rate.  Pour  le  Seigneur  Conftance  & fa 
femme  , c’étoient  deux  chapelets  ac- 
compagnés de  deux  médaillés  d’or.  Lès 
Mandarins  reçurent  chacun  deux  mé- 
dailles , l’une  d’ôr  & Tautre  d’argent. 

Le  Pere  Tachard  eut  un  chapelet  fort  • 
précieux  , une  médaille  d’or,  & un 
Corps  faint  iout  entier  ' 

Les  Mandarins , étant  partis  de  Ro- 
me, le  7 de  Janvier,  arrivèrent  le  len- 
demain à Civita-Vecchia  , où  ils  furent 
reçus  par  le  Gouverneur  de  la  place  , 
à la  tête  de  la  garnifon  fous  les  armes  , 
au  bruit  du  canon  des  p,leres.  Le  Pere 
Tachard  y arriva  le  meme  jour,  avec 
une  efcorre  de  Gardes  à cheval , qu’on 
avoir  envoyée  au  devant  de  lui  à la  di- 
ftance  de  deux  lieues.  Il  fut  reçu  par  le 
Gouverneur,  à la  porte  de  la  Ville  j & 
le  jour  fiiivant , il  s’embarqua , avec  les 
Mandarins , & tous  fcs  gens , dans  deux 
Navires  Maltois' , bien  armés , qui'  les 
portèrent  en  France. 
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VOYAGE 

D'OCCUM  - CHAMNAM, 

Di  Siam  en  Portugal, 

fexjLODHcT.  ^'^’EST  à l’Auteur  de  la  Relation 
V ^ precedente  , qu’on  a ^obligation 
de  celle  àiOccum  Chamnam.  , un  des 
Mandarins  Siamois  , avec  lefquels  il 
revint  en  France.  Il  avoit  entendu  van- 
ter la  (ingularité-de  fes  avantures.  Sa 
curiolîté  lui  fit  defirer  de  les  apprendre 
de  lui-même..  Il  les . écrivit  à mefure 
que  le  Mandarin  les  lui  racontoit  •,  &: 
dans  la  fuite , ayant  eu  l’occafion  de  con- 
noître  plufieurs  Portugais  dignes  de  foi , 
qui  avoient  fait  le  meme  voyage  avec 
lui  , il  trouva  dans  la  conformité  de 
leur  témoignage  > une  parfaite  confir- 
mation de  ce  récit  (87).  Il  attefte  d’ail- 
leurs tous  ceux  qüi  ont  connu  ce  Sei- 
gneur Siamois  à Paris , en  faveur  de  fon 
jugement  & de  fa  candeur  (88).  Cette 
Relation , dit- il , lui  paroîc  digne  de  la 

(S7)  La  Relation  d’Occum-Chamnam , eft  au  fccoad 
yojrage  du  PeicTacbaid , page  tSo, 

1^8  j Ibidtm, 
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curiolîté  du  Public.  On  peut  fe  fier  au  oTTutT* 
jugement  du  PereTachard. 

Le  Roi  de  -Portugal  ayant  envoyé 
au  Roi  de  Siara  une  fort  célébré  am-  voyage, 
bafiâde , pour  renouvellcr  leurs  ancien- 
nes alliances  & dans  d’autres  vues , le 
Monarque  Siamois  fe  crut  obligé  de  ré- 
pondre à cette  marque  extraordinaire 
de  confideration  , en  failànt  partir  à fon 
tour  trois  grands  Mandarins , revêtus  de' 
la  qualité  de  fes  Ambafiadeurs , & fix 
autres  d’un  ordre  inférieur  , avec  un‘ 
allez  grand  équipage , pour  fe  rendre  â , ^ 

la  Cour  de  Portugal,  Ils  s’embarquèrent  rQute7uf«i«’à 
pour  jGpa , vers  la  fin  du  mois  * Mars  coa. 

I (^84 , fur  une  Fregate  Siamoife , com- 
mandée par  un  Capitaine  Portugais. 

Quoique  Goa  ne  foit  pas  fort  éloigné  de 
Siam , ils  employèrent  plus  de  cinq  mois 
dans  cette  route  ; & foit  défaut  d’habi- 
leté dans  les  Officiers  & les  Pilotes , foit 
opiniâtreté  des  vents  , ils  n’y  purent  ar- 
river qu’apré^  le  départ  de  la  Flotte 
Portugaife.  Ainfi  leur  navigation  vers 
l’Europe  fut  différée  d’une  année  pref- 
qu’entiere. 

^ Ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  pallêr  for^'de^a'/î 
onze  mois  à Goa , pour  attendre  le  re-  rêter  près 
tour  delà  Flotte  Portugaife  qui  devoit»c““  ^ * 
revenir  d’Europe.  Cependant  ils  trou- 
vèrent l’intervalle  alfez  ‘ court , parce 
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c c U M-'  qu’ils  l*employcrenc  agréablement.  t4 
chamnam,  beauté  des  éc^ces  qu’ils  virent  dans 
**^*‘*‘  cette  Ville  » fîit  pour  eux  un  fpc(^acle 
nouveau , qui  les  furprit  extraordinai- 
remjent.  Ce  grand  nombre  de  Palais , de 
Monafteres  & de  foraptueufes  Eglifes 
occupa  long-temps  leur  curiofité.  Com* 
me  ils  n’étoient  jamais  fortis  de  leur 
pays  , ils  furent  étonnés  de  voir  qu’il 
y eût  dans  le  monde  une  plus  belle  Ville 
que  Siam.  Le  Vice-Roi  les  fit  loger  ma» 
cnifiquenienc.  Il  fournit  aux  frais  de 
leur  fubfiftance  de  la  part  du  Roi  de  Por- 
tugal i ^oiqu’un  peu  mécontent  que  le 
Roi  lew  Maître  ne  lui  eût  point  écrit. 
Ces  cir confiances  méritent  d’autant  plus 
d’etré  obfervées  dans  une  relation  Sia- 
. moife , que  le  Pere  Tachard  la  donne 
pour  Une  traduction  exaâe,  jüfques  dans 
les  moindres  reflexions  (89). 
n s’embar-  Les  Mandarins  s’embarquèrent  enfin 
ÎSropr^  pour  l’Europe,  dans  un  Vaiflèau  Pqr- 
' tugais  de  cent  cinquantdHiomtnes  Æé- 

quipage  , & d’environ  trente  picœs  dc 

canon.  Outre  les  AmbalTadeurs  V av^ 

les  perfonnes  de  leur  fuite  , il  paru^ 
pluneurs  Religieux  de  divers  Ordres , 
& un  grand  nombre  de  paffagers , Creo- 
Jes  , Indiens  & Portugais.  On  mit  à la 
voile , de  la  rade  de  Goa , le  17  tle  Jan* 

( 8^  ) Pages  180  6f  précédente»,^  ^ 
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vicr  16% 6.  La  navigation  fut  heureufc  o c c u 
jufqu’au  Z7  d’ Avril.  Mais,  a l’exemple 
du  Tradudeur  d’Occum , c’eftxlans  fa 


bouche  qu’il  faut  mettre  cette  intéref- 
fànte  partie  de  la  Relation. 

• Ce  jour  même,  au  coucher  du  So-  R^chdefon 
Icil , on  avoit  fait  monter  plufîeurs  Ma-  naufrage  au 
telots  fur  lés  mâts  & les  vergues  dug^^jj^” 
Navire , pour  reconnoître  la  terre  qu  on 
voyoit  alors  devant  nous , un  peu  à côté 
fur  la  droite , & qu  on  avoit  apperçue 
depuis  trois  jours.  Sur  le  rapport  des 
Matelots , & fur  d’autres  indices  , le 


Capitaine  & le  Pilote  , jugèrent  que 
c’étoit  le  Cap  de  Bonne-Efpg.rance.  On 
continua  la  route , dans  cette  fuppofi- 
tion , jufqu’à  deux  ou  trois  heures  après 
le  Soleil  couché , qu’on  fe  crut  au  de-là 
des  terres  qu’on  avoit  reconnues.  Alors 
changeant  de  route,  on  porta  un  peu 
plus  vers  le  Nord.  Comme  le  temps 
croit  clair  , & le  vent  fort  frais , le  Ca- 


f)irainc,  perfuadé  qu’on  avoit  double 
e Cap , ne  mit  perfonne  en  fentinelle 
fur  les  antennes.  Les  Matelots  de  quatt 
veilloient  à la  vérité  j mais  ç’étoit  pour 
les  manœuvres , ou  pour  fe  rejouir  en- 
femble  , avec  tant  de  confuhon , qu’au- 
cun ne  s’apperçut  & ne  fe  défia  même 
du  danger.  Je  fus  le  premier  qui  décou- 
vrit la  terre.  Je  ne  f^ais  quel  prelîèn-< 
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i6U,  avoir  rait  palier  une  nuit  ti  inquiece  » 
qu‘il  mjavoic  été  impolTible  de  fermer 
pour  dormir.  Dans  cette  agitation, 
j etois  forti  de  ma  chambre , & je  m’a- 
mufois  à confiderer  le  Navire , qui  fem- 
bloit  voler  fur  les  eaux.  En  regardant 
un  peu  plus  loin , j ’apperçus  tout  d’un 
coup  fur  la  droite  une  ombre  fort  épaillè 
commem'&  peu  éloignée  de  nous.  Cette  vue 
m’épouvanta  : j’en  avertis  le  Pilote  , 
qui  veilloit  au  gouvernail.  Au  même 
inftant  on  cria  de  l’avant  du  Vailïcau  ; 

^ Terre , terre  devant  nous.  Nous  fona- 
^ mes  perdus , revirez  de  bord.  « Le 
Pilote  fit  pbulTer  le  gouvernail  pour 
changer  de  route.  Nous  étions  fi  près 
du  rivage  , qu’en  re virant , le  Navire 
donna  trois  coups  de  fa  pouppe  fur  une 
roche  , & perdit  aufli  tôt  fon  mouve- 
ment. Ces  trois  fecoufies  furent  très- 
rudes.  On  crut  le  Vaifièau  crevé.  On 
courut  à la  pouppe.  Cependant , com- 
me il  n’étoit  pas  encore  entré  une  feule 
goutte  d’eau  , l’équipage  fut  un  peu 
ranimé. 

Efforts  inu-  On  s’efforça  de  fortir  d’un  fi  grand  [ 
fouLgeric  danger  en  coupant  les  mâts  , & en  dé-*  ^ 
Vaifleau,  chargeant  le  Vaifièau.  Mais  on  n’en  eut 
pas  le  temps.  Les  flots  , que  le  vent 
poufibic  au  rivage,  y portèrent  aullî  le 
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bâtiment.  Des  montagnes  d’cau^,  qui  ‘ôTTsTîv 
s’alloient  rompre  fur  les  brifans  avancés 
dans  la  mer  , foalcvoient  le  VailTeau 
jufqu  aux  nues , & le  laUToient  retomber 
tout  d’un  coup  fur  les  roches , avec  tanç 
de  vitel^  & d’impétuofité , qu’il  n’y  piit 
féfifter  long- temps.  On  l’cntendoit  cra- 
quer de  tous  côtes.  Les  membres  fe  dé- 
tàchoient  les  uns  des  autres  ^ & l’ori 
voyoit  cette  groflTe  maflè  de  bois , s’é- 
branler , plier  ôc  fc  rompre  de  toutes 
parts  avec  un  fracas  épouvantable, 

Comme  la  pouppe  afoit  touché  la  pre- 
mière , elle  fut  aufli  la  première  enfon- 
cée. En  vain  les  mâts  furent  coupés , & 
les  canons  jettés  â la  mer , avec  les  cof- 
fres & tout  ce  qui  tomboit  fous  la  main  3, 
pour  foulager  le  corps  du  bâtiment.  Il 
toucha  fi  fouvent,  que  s’étant  ouvert  en-' 
fin^fous  la  Sainte-Barbe,  i’ead,  qui  en-' 
troit  en  abondance  , eut  bien-tôt  gagné 
le  premier  pont  & rempli  la  Sainte-Bar- 
be. Elle  monta  jufqu’â  la  grande  cham- 
bre*, 8c  peu  d’inftans  après,  elleétoità: 
la  hauteur  de  la  ceinture  fur  le  fécond 
pont.’.''’’  î 

A'cette  vue , il  s^élev^  de  grands- cris,  conflema^ 
Chacun  fe  réfugia  ' fur  l’éiage  le  plus  ^ 

raüt  du  navire , mais  avec  une  conru- 
fion  qui  augmenta  le  danger.  L’eau  con-r 
continuant  d-’nao-iter  4 vimes  1q 
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vailîeau  s’enfoncer  infenfibiçmenc  daaS 
la  mer  -,  jufqu’à  ce  que  la  quille  ayant  at- 
teint le  fond , il  demeura  quelque  temps 
immobile  dans  cet  état.  qp 

, Il  feroit  difficile  de  repréfentcr  TefFroi 
& la  confternation  qui  fe  répandirent 
d^ns  tous  les  efprits , & qui  éclatèrent 
p'ar  des  cris , des  fanglots  Ôc  des  hurle- 
mens.  Le  bruit  Sc  le  tumulte  étoient  fl 
horribles  , qu’on  n’cntendoit  plus  le 
fracas  du  Vaillèau,  qui  fe  rompoit  en 
mille  pièces»  ni  le  bruit  des  vagues 
qui  fe  brifoient  fty;  les  rochers  avec  une 
furie  incroyable.  Cependant , après  s e- 
tre  livrés  à des  gemifTemens  inutiles  > 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  pris  le 
parti  de  fe  jettcr  à lainage  pcnferent  à 
îé  fauver  par  d’autres^  voies.  On  fit  plu- 
fieurs  radeaux  » des  planches  & des  mâts 
du  Navire.  Tous  les  malheurçux  à qui 
la  frayeur  avoir  fait  négliger  ces  pré- 
cautions , furent  engloutis  dans  les  ^rs» 
ou  écrafcs  par  la  violence  des  vagues , 
qui  les  préçipitoient  fur  les  rochers  du 


rivage.  ^ , 

Mes  craintes  furent  d’abord  auffi  vives 
que  celles  des  autres.  Mais  lorfqu  on 
m’eut  afTuré  qu’il  y avoit  quelque  efpç- 
rance  de  fe  fauver , je  m’armai  de  re- 
folution.  J.’avois  deux  habits  afièz  pro- 
pres ) que  je  vêtis  l’uo  fur  l’autre  \ Ôc 


r-j  : by  Googfc 


BES  Voyage  Si  Liy,' II..  119 

m’étant  mis  fat  quelques  planches  liées  occ  u 
enfemble , je  m’efforçai  de  gagner  à la 
nage  le  bord  de  la  mer.  Notre  fécond 
AmbaÛfadeur , le  plus  rpbufte  & le  plus 

Jiabile  des  trois  à nager , étoit  déjà  dans-., 

l’eau.  Il  s’etoit  chargé  de  la  lettre  du  ‘ ' 

Roi , qu’il  portoit  attachée  à la  poignée 

d’un  fabre  aont  Sa  Majcflé  lui  avoir  fait 

prefent.  Ainfl  nous  arrivâmes  tous  deux 

a terre  , prefqu’cn  même  temps.  Plu-  .o«u«w* 

iieurs  Portugais  s y croient  déjà  rendus  : gc  fur  um> 

mais  ils  n’avoient  fait  que  changer  de 

péril.  Si  çeux  qui  étoient  encore  dans 

le  vaifTeau  pouvoient  être  noyés  , il  n’y 

avoir  pas  plus  de  reffource  à terre  contre 

la  faim^  I^ous  étions  fans  eau , fans  vin 

&ç  fans  bifeuit.  Le  froid  d’ailleurs  étoit 

très  piquant  j & j’y  étois  d’autant  plus 

infinie  , que  la  natur-e  ne.  m’y  avoir 

point  accoutumé.  Je  con(ipris  qii’iLmc 

jferoit  irapoffible  d’y  refîfter  long-temps^  . . • . ' 

Cette  idée  me  ât  prendre  la  refolutioii' 

de  retourner  le  lendemain  au  Yaiffèau , 

pour  y prendre  des  habits  plus  épais 

que  les  miens , & des  rafraîchiflèraenst 

Les  Portugais  * de  quelq  ue  rang,  avoient  ^ |ç  • 

été  logés  fur  le  premier  pont  *,  & je  rage  de  te. 

m’imaginai  que  je  trouyerois  dans  leurs  ** 

qibanes  des  chofes  précieufes , fur-tout 

de  bonnes  provisions  , quf  croient  le 

plus  n^celTairç  de  nos  bç^ins,  Jç  tnç 
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occu M remis  fur  une  efpcce  de  claie , & je 
nageai  heurcufemenc  jufquau  Vaif- 
feau  (90). 

Provifions  difficile  d’y  aborder , 

<}u‘ii  ea  ap<  |>arce  qu’il  paroifibic  encore  au  defïlis 
de  l’eau.  Je  m’étois  flatté  d’y  trouver 
de  l’or  , des  pierreries  , ou  quelque 
meuble  précieux , qui  n’eût  pas  été  dif- 
ficile à porter.  Mais  , en  arrivant,  je 
vis  toutes  les  chambres  remplies  d’eau  , 

& je  ne  pus  emporter  qpe  quelques 
pièces  d’étoffe  d’or,  avec  une  petite 
cave  de  fix  flaccons  de  vin  &c  un  peu 
de  bifcuit , que  je  trouvai  dans  la  ca- 
bane d’un  Pilote  *,  j’attachai  ce  petit 
butin  fur  la  claie  i dc  le  pouflànt  devant 
moi  , avec  beaucoup  de  peine  & de 
danger  , j’arrivai  une  fécondé  fois  au 
rivage i quoique  bien  plus  fatigué  que* 
la  première. 

iRgrâtîtude  J’y  rencontrai  quelques  Siamois  , qui 
d’uQ  Pottu-  s’étoient  fauvés  nuds.  La  compaffion 
que  je  reflentis  de  leur  mifere  , en  les 
voyant  trembler  de  froid  , m’obligea 
de  leur  faire  part  des  étoffes  que  j’avois 
, . apportées  d«  vaifleau.  Mais  craignant 
* . que  fi  je  leur  confiois  la  cave , elle  ne 

> durât  pas  long-temps  entre  leurs  mains , 

je  la  donnai  à un  Portugais  , qui  m’a- 
voit  toujours  marqué  beaucoup  d’arai- 

(faJPageiSS. 
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tié  *,  à condition  néanmoins  que  nous  o c c o-  m^' 
«n  partagerions  Tufage.  Dans  cette  oc- 
cafion  , je  reconnus  combien  l’amitié 
eft  foible  contre  la  nécdfitc.  Cet  arai 
me  donna , chaque  jour  , un  demi-verre 
de  vin  à boire , pendant  les  deux  ou 
trois  premières  journées  ; dans  l’efpé- 
rancc  de  trouver  une  fourcc  ou  un  ruif- 
ieau.  Mais  lorfqu’on  fe  vit  prelTé  de  la 
ibif  &c  qu’on  craignit  de  ne  pas  décou- 
vrir d’eau  douce  pour  fe  defalterer , en 
vain  le  prelfai-je  de  me  communiquer 
un  fecours  qu’il  tenoit  de  moi.  Il  me 
répondit  qu’il  ne  l’accorderoit  pas  à fon 
peiiT*  Le  bifeuie  ne  put  nous  farvir  ; 
parce  que  l’eau  de  mer  , dont  il  avoit 
été  trempé , lui  donnoit  une  amertume 
infupportable  (9 1 ). 

Auffi-tôt  que  tout  le  monde  fe  fut  Nomt»e  de 
rendu  à terre , ou  du  moins  que 
fonne  ne  parut  plus  fbrtir  du  vaiflèau , vés. 
on  compta  le  nombre  de  ceux  qui  s’é- 
toient  fauvés , & nous  nous  trouvâmes 
environ  deux  cens  pcrfbnnes , d’où  l’on 
conclut  qu  il  ne  s’en  étoit  noyé  que  fepe 
on  huit , pour  avoir  eu  trop  d’empref- 
fement  à fe  fauver.  Quelques  Portugais 
avoient  eu  la  précaution  d’emporter  des 
flxlîls  & de  lap poudre , pour  fe  défendre 
des  Caffres , & pour  tuer  du  gibier  dans 
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■'occuM-  les  bois.  Ces  armes  nous  furent  auffî  forf 
^*^1686^^  Utiles  à faire  du  feu  , non-feulement 
pendant  toute  la  durée  de  notre  voyage 
jufqu’aux  habitations  Hollandoifes,  mais 
fur-tout  les  deux  premières  nuits , que  , 
nous  paflames  fur  le  rivage  , tour  dé- 
„ - ooutans  de  l’eau  de  la  mer.  Le  froid  fut 
pofés  à périr  11  rigouteux  , que  11  l on  n eut  allume 
de  froid»  . Jeu  pour  faire  fecher  nos  habits  , 
peut-être  aurions  - nous  trouvé  tous  , 
dans  une  prompte  mort , le  remede  de 
nos  peines. 

Leur  route  fecond  jout  après  notre  naufrage,  , 
autrarersdes  nous  uous  mîmes  en  chemin.  Le  Capi- 
rTn  r.2i\r)e.  & les  Pilotes  nous  difoient  ^que 
ne  - Eiperan-  nous  n ctions  pas  a plus  de  vingt  lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efperance  , où  les 
Hollandois  avoient  une  fort  nombreufe 
habitation , & que  nous  n’avions  befoin 
que  d’un  jour  ou  deux  pour  y arriver. 
Cette  alTurance  porta  la  plûpartide  ceux 
qui  avoient  apporté  quelques  vivres  du 
Vaiflêau  à les  abandonner V dans  Pefpoir 
qu’avec  ce  fardeau  de  moins , ils  mar- 
■ cheroient  plus  vite  & facilement.  Nous 
entrâmes  ainfi  dans  les  bois , ou  plutôt 
dans  les  brolTailles  ; car  nous  viraes 
peu  de  grands  arbres  , dans  tout  le 
‘ cours  de  notre  voyage.  On  marcha  tout  j 
le  jour  *,  & l’on  ne  s’arrêta  que* deux 
fois , pour  prendre  un  peu  de  repos. 
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Comme  on  n’avoit  prcfqae  rien  apporte  o c c tf  m- 
pour  boire  & pour  maneer  , on  com- 

^ t ■ ' rï*  • 1 • isSo. 

mençabien-tot  a relientir  les  premières 
atteintes  de  la  faim  & de  la  foif-,  fur- 


tout  après  avoir  marché  avec  beaucoup 
de  diligence  à l’ardeur  du  Soleil  , dans 
refperance  d’arriver  le' même  jour  chez 
les  Hollandois.  Sur  les  quatre  heures  Bonheur 

V • ■*  , qu’ils  ont  uc 

apres  midi , nous  trouvâmes  une  grande  trouver  une 
mare  d’eau , qui  fervit  beaucoup  à nous 
foulager.  Chacun  y but  à loifir.  Les  Por- 
tugais furent  d’avis  de  pafTèr  le  refie  du 
jour  & la  nuit  fuivanre  fur  le  bord  de 
cet  étang.  On  fit  du  feu.  Ceux  qui  pu- 
rent trouver  dans  l’eau  quelques  Can- 
cres , les  firent  rôtir  & les  mangerenr. 

D’autres , en  plus  grand  nombre  , après 
ivoir  bû  une  fécondé  fois  , prirent  le 
xirti  de  fe  livrer  au  fommcil  -,  bien  plus 
Lobatus  par  la  fatigue  d’une  fi  longue 
narche  , que  par  la  faim  qui  les  tour- 
nenroit  depuis  deux  jours  qu’ils  avoieiit 
»a(Tes  à jeun  (9z). 


Le  lendemain  , apres  avoir'  bii  par  . 
récaurion  pour  la  foif  luture  , ou  par- 
r de  grand  matin.  Les  Portugais  pri- 
ant lesdevans,  parce  que  notre  pre-  , 
lier  AmbafTadeur  étant  d'une  foiblcde 


: d’une  langueur  qui  ne  lui  pernioc- 
)ienc  pas  de  faire  beaucoup  de  dili-.- 


Pajj"s  i.8;>  & uicccJcntcs. 
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eence , nous  fumes  oblieés  de  nous  at- 

. OCCUM.  I • ° r 11  ■. 

chamnam.  recer  avec  lui.  Mais  comme  il  ne  ralioit 
ih^fc^divi-  perdre  les  Portugais  de  vue , nous 
fent  en  trois  primes  le  parti  de  nous  divifer  en  trois 
banict.  troupes.  La  première  fuivoit  toujours 
de  vue  les  derniers  Portugais  *,  & les 
deux  autres , marchant  dans  la  mêtîiâ 
diftance,  prenoient  garde  aux  fignaux 
dont  on  étoit  convenu  avec  la  première 
bande , pour  avertir  lorfque  les  Portu- 
gais s’arrêteroient  ou  changeroient  de 
route.  Nous  trouvâmes  quelques  petites 
montagnes , qui  nous  cauferent  beau- 
coup de  peine  à traverfer.  Pendant  tout 
le  jour , nous  ne  pûmes  découvrir  qu’un 
Puits  , dont  Peau  etoit  fi  jaunâtre  qu’il 
fut  impoflîble  d’en  boire.  Un  fignal  de 
la  première  troupe  ayant  fait  juger  en 
meme  tems  que  les  Portugais  s’éroient 
arrêtés , on  ne  douta  pas  qu’ils  n’eufiènt 
rencontré  de  bonne  eau , &c  cette  efpe- 
rance  nous  fit  doubler  le  pas.  Cependant 
tous  nos  efforts  ne  purent  nous  y faire 
mener  i’Ambafiadeur  avant  le  foir.  Nos 
les  Porta-  déclarèrent  que  les  Portugais 

gais  quittent  n’avolent  pas  voulu  nous  attendre , fous 
les  Siamois,  p^^^g^te  qu’il  n’y  auroit  aucun  avan- 
tage pour  nous  â fouffrir  la  faim  & la 
foifavec  eux , & qu’ils  nous  ferviroient 
plus  utilement  en  fe  hâtant  de  mar- 
cher , pour  fc  mettre  en  état  de  nous 
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envoyer  des  rafraîchifïèmens.  oc'cu  m-' 

A cette  trifte  nouvelle,  le  premier  a m^nam. 
Ambaflàdeur  fit  afièmbler  tous  les  Sia-  Trille  é- 
mois  qui  étoient  reftés  près  de  lui.  Il 
nous  dit  qu’il  fe  fentoit  fi  foible  & fi  î^deut."'  * 
fatigué  , qu’il  lui  étoit  impoflible  de 
fuivre  les  Portugais  -,  qu’il  exhortoic  • - 
ceux  qui  fc  portoient  bien  à faire  aflez 
de  diligence  pour  les  rejoindre  : & que 
les  maifons  Hollandoifcs  ne  pouvant 
être  éloignées , il  leur  ordonnoit  feule- 
ment de  lui  envoyer  un  chevalSc  une 
charette avec  quelques  vivres , pour 
le  porter  au  Cap  s’il  éroit  encore  en 
vie.  Cette  feparation  nous  affligea  beau- 
coup i mais  elle  étoit  néceffaire.  Il  n’y 
eut  qu’un  jeune  homme . âgé  d’environ  ,,  . . 
quinze  ans , hls  d un  Mandarin  , qui  avec  un  jeune 
ne  voulut  pas  quitter  l’Ambaffadeur  , 
dont  il  étoit  fort  aimé  & pour  lequel 
il  avoir  aulfi  beaucoup  d’affbélioa.  La 
reconnoiffance  & l’amitié  lui  firent  pren- 
dre la  réfolurion  de  mourir  ,ou  de  fe 
fauver  avec  lui , fans  autre  fuite  qu’un 
vieux  doraeftique , qui  ne  put  fe  refou- 
dre non  plus  à quitter  fon  Maître. 

Le  fécond  Ambaflàdeur  , un  autre 
Mandarin  & moi , nous  primes  congé  autres, 
de  lui , ajprès  l’avoir  aflliré  de  le  fecou- 
rir  aufïi-tot  que  nous  en  aurions  le  pou- 
voir j & nous  nous  remimes  en  chemin 

F iij 
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O crû  M-  avec  nos  gens , dans  le  delîcin  de  fuivrè 
Portugais  , tout  éloignés  - qu’ils 
étoient  de  nous.  Un  fignal  que  nos  Sia- 
mois les  plus  avancés  nous  firent  du 
haut  d’une  montagne , augmenta  notre 
courage  & nous  fit  doubler  le  pas.  Mais 
nous  ne  pûmes  les  joindre  que  vers  dix 
heures  du  foir.  Ils  nous  dirent  que  les 
Portugais  étoient  encore  fort  loin  ; Sc 
nous  decouvrimes  en  effet  leur  Camp  > 
à quelques  feux  qu’ils  y avoient  allu- 
més. L’efperance  d’y  trouver  du-moins- 
* Ils  rejoi-  de  l’eau , foutint  notre  courage.  Après- 
gnent  les  l’or- continué  démarcher  l’cfpace  de 
deux  grandes  heures  y au  travers  des 
bois  Sc  des  rochers,  nous  y arrivâmes 
. avec’ des  peines  incroyables.  Les  Portu- 
gais étoient  portés  fur  la  croupe  d’une 
grande  montagne  , après  y avoir  fait 
nn  grand  feu , autour  duquel  ils  s’é- 
toient  endormis.  Chacun  demanda  d’a- 
bord où  étoit  l’eau.  Un  Siamois  eut 
l’humanité  de  m’en  apporter,  car  le 
ruirtcau  qu’on  avoit  découvert  étoit 
artèz  loin  du  Camp,  & je  n’aurois  pas 
eu  la  force  de  m’y  traîner.  Je  m’étendis 
auprès  du  feu.  Lefommeilme  prit  dans 
cette  pofture,  jufqu’au  lendemain  que 
le  froid  me  reveilla  (9  ? }. 

Dereppoir  tnc  feiitis  fi  affoibli , ôc  prefle' 

de  1 Auteur.  {ÿ3)raeesz7i  8c precedentes. 
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d’une  faim  li  cruelle , qu’ayant  fquhai-  oc'cu  st-' 
té  mille  fois  la  mort  , je  refolus  de 
l’attendre  dans  le  lieu  où  j’étois  couché. 

Pourquoi  l’aller  chercher  plus  loin, 
avec  de  nouveaux  rourmens  ’ ^ais  ce 
mouvement  de  defefpoir  fe  dillîpa  bien- 
tôt , à la  vue  des  Siamois  & des  Portu- 
gais, qui  n’étant  pas  moins  abbattus 
que  moi , ne  lailToient  pas  de  fe  met- 
tre en  chemin  pour  travailler  à la  con^n, 
fervation  de  leur  vie.  Je  ne  pusrefiftet 
à leur  exemple.  L’exercice  de  mes’  jam- 
bes me  rendit  un’ peu  de  chaleur.  Je 
devançai  même  une  fois  mes  compa- 
gnons jufqu  au  fommet  d’une  colline , 
où  je  trouvai  des  herbes  extrêmement 
hautes  & fort  épailTcs.  La  viteflè  de  ma 
marche  avoit  achevé  d’épuifer  mes  for- 
ces. Je  fus  contraint  de  me  coucher  fur 
cette  belle  verdure,  où  je  m’endormis. 

A mon  reveil , je  me  fentis  les  cuilTes 
& les  jambes  li  roides  , que  je  defefpe- 
rai  pouvoir  m’en  fervir.  Cette  extré-  11  feUftrr- 
mité  me  fit  reprendre  la  réfolution  à 
laquelle  j’avois  renoncé  le  matin.  J’é- 
tois li  déterminé  à mourir  , que  j’en 
attendois  le  moment  avec  impatience , 
comme  la  fin  de  mes  infortunes.  Le 
fommeil  me  prit  encore  dans  ces  trilles 
reflexions.  Un  Mandarin , qui  étoit  mon  amî 
ami  particulier , & mes  valets , qui  me  courge. 

F iiij 
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occuM-  croyoienr  égaré , me  cherchèrent  afïcz 
temps.  Iis  me  trouvèrent  enfin  ; & 
m’ayant  reveillé  , le  Mandarin  m’ex- 
horta fi  vivement  à prendre  courage , 
qu’il  q|e  fit  quitter  un  lieu  où  je  ferois 
mort  infailliblement  fans  fon  fecours. 
Nous  rejoignîmes  enfemble  les  Portu- 
gais , qui  s’étoient  arrêtés  près  d’une 
ravine  d’eau,  La  faim  , qui  les  prefibit 
comme  moi , leur  fit  mettre  le  feu  à 
des  herbes  demi  feches  , pour  y cher- 
cher quelque  lézard  ou  quelque  ferpent 
qu’ils  puffent  dévorer.  Un  d’entre  eux  , 
ayant  trouvé  des  feuilles  fur  le  bord  d e 
l’eau  , eut  la  hardiefiè  d’en  manger  , 
quelque  ameres  qu’elles  fuflent  , & 
fentit  fa  faim  appaifée.  Il  annonça  cette 
nouvelle  à toute  la  troupe,  qui  n’en 
mangea  pas  moins  avidement.  Nous 
paiïàmesainfi  la  nuit  (94) 

Rencontre  hc  lendemain , qui  étoit  le  cinquiè- 
me cpieiques  me  jour  de  notre  marche  ; nous  parti- 

Hottentots.  ^ J 1 • r 

mes  de  grand  matin  , perluades  que 
nous  ne  pouvions  manquer  ce  jour  - là 
de  trouver  les  habitations  Hollandoi- 
fcs.  Cette  idée  renouvella  nos  forces. 
Après  avoir  marché  fans  interruption 
jufqu’à  midi,  nous  apperçumes , allez 
loin  de  nous , quelques  hommes  fur 
une  hauteur.  Perfonne  ne  douta  que 

(y4)Pageij5. 
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nous  ne  fuflions  au  terme  de  nos  fouf-  occu  m-"‘ 
firances,  & nous  nous  avançâmes  avec 
une  joie  qui  ne  peut  être  exprimée. 

Mais  ce  fentiment  dura  peu , & nous 
fumes  bien-tôt  détrompés.  C’étoient 
trois  ou  quatre  Hottentots  , qui  nous 
ayant  découvert  les  premiers , venoient 
armés  de  leurs  Zagaies , pour  nous  re- 
connoîtrc.  Leur  crainte  parut  égale  à 
la  notre , a la  vue  de  notre  troupe 
nombreufe  & de  nos  fufils.  Cependant 
nous  nous  perfuadames  que  leurs  Com- 
pagnons n’étoient  pas  éloignés  j & nous 
croyant  au  moment  d’être  maflTacrés  par 
ces  barbares  , nous  primes  le  parti  de 
les  lailTer  approcher , dans  l’idée  qu’il 
valoit  mieux  finir  tout  d’un  coup  une 
malheureufe  vie  , que  de  la  prolonger 
quelques  jours , pour  la  perdre  enfin  • 
par  des  tourËiens  plus  cruels  que  la 
mort  même.  Mais  lorfqu’ils  eurent  re-  n* 
connu  d aflez  loin  que  nous  étions  en  yiHa- 
plus  grand  nombre  qu’ils  ne  l’avoient  ge*. 
jugé  d’abord , ils  s’arrêtèrent  pour  nous 
attendre  à leur  tour  *,  & nous  voyant  ap- 
procher , ils  prirent  le  devant , èn  nous 
faifant  figne  de  les  fuivre , & nous  mon- 
trant avec  le  doigt  quelques  maifons  > 
c’eft-à-dire , trois  ou  quatre  miferables 
cabanes , qui  fe  préfentoient  fut  une 
colline.  Enfuitc , lorfque  nous  fumes  ^ 

^ V 
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ocO  uM-“  au  pied  de  cetre  coHine  , ils  prirent  rttr 

lequel  ils  nous  me- 
, nerenc  vers  un  autre  village,  avec  les 

memes  lignes , pour  nous  engager  à 
marcher  fur  leurs  traces  quoiqu’ils- 
tournaflenc  fouvenr  la  tête  & qu’ils  pa- 
ruilènt  nous  obferver  d’un  air  de  dé- 
fiance. 

Conduire  de  En  arrivant  à ce  village  , qui  étoi-C 
Ces  barbares,  compofé  d’une  quarantaine  de  caba- 
nes , couvertes  de  branches  d’arbres 
dont  les  Habitans  montoient  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes  , 
leur  confiance  augmenta  jufqu’à  s’ap- 
procher de  nous  , Ô6  nous  confidercr  4^ 
loifir.  Ils  prirent  pîaifir  à regarder  par- 
ticulièrement les  Siamois , comme  s’ils 
euifent  été  frappés  de  leur  habillement. 
Cette  curiofitc  nous  parut  bicn-tôt  im- 

Îiortune.  Chacun  voulut 'entrer  dans-  • 
eiirs  cafés , pour  y chercher  quelques 
J alimens  j car  tous  les  fignes  par  lefquels 
nous  leur  faifions  connoître  nos  befoins> 
ne  fervoient  qu’à  les  faire  rire  de  tou- 
tes leurs  forces , fans  qu’ils  paruflènt 
nous  entendre.  Quelques-uns  nous  re- 
petoient  feulement  ces  deux  mots  , Ta- 
bac  ^ Pataque.  Je  leur  offris  deux  .gros 
dianians  que  le  premier  AmbafTadcur 
m’avoir  donnés  au  moment  de  notre  . 
Jcparation,  mais  cette  vCic  les  toucha 
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peu.  Enfin  , .le  premier  Pilote  , qui  *ô 
avoir  quelques  Pataquès , feule  monnoic 
qui  foit  connue  de  ces  batbares  (95)  j seule uioh- 
nit réveillé  par  le  nom;  il  leur  en  don-"°‘= 

^ , /■  ,,  conaoulent. 

na  quatre , pour  lelquelles  ils  amenè- 
rent un  bœuf , qu’ils  ne  vendent  ordi- 
nairement aux 'Hollandois  que  fa  lon- 
gueur de  Tabac  ( 96  ).  Mais  de  quel 
Tecours  pouvoir  être  un  bœuf,  entre 
tant  d’hommes  à demi  morts  de  faim  , 
qui  n’avoient  vécu  depuis  fix  jours  en- 
tiers que  de  quelques  feuilles  d’arbres  î 
Le  Pilote  n’en  fit  part  qu’aux  gens  de 
fa  Nation  , & à fes  meüleursjkmis.  Au- 
cun Siamoism’en  put  obtenir  un  mor-  , 
ceau.  'Ainfi  nous  eûmes  le  chagrin  de 
ne  recevoir  aucun  foulagement  , à la 
vue  non  feulement  de  ceux  qui  fatif- 
faifoient  leur  faim  , niais  de  quantité 
de  beftiaux  quiipaiflbient  dans  la  cam- 
pagne. « Les  iPooreugais  ne:  nous  défen- 
doient  pas  moins  de  toucher  aux  trou- 
peaux des  Hottentots  qu’au  bœuf  qu’ils 
avoient  fait  cuire  , & nous  menaçoient 
de  nous  abandonner  à la  fureur  de  ces 
barbares. 

. Un  Mandarin , voyant  que  les  Hot- 
tentots  refufoient  l’or  • monnoyé  , prit  rins  fouja- 
le -parti  de  fe.  parer  la  tête  de  certains 
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’^ecuM-  orncmens  d’or , & parut  devant  eux 
dans  cet  état.  Cette  nouveauté  leur 
plut.  Ils  lui  donnèrent  un  quartier  de 
mouton  pour  ces  petits  ouvrages  , qui 
valoient  plus  de  cent  piiloles.  Nous 
mangeâmes  cette  viande  à demi  crue  : 
mais  elle  ne  fit  qu’aiguifer  notre  appé- 
tit. J avois  remarqué  que  les  Portugais 
avoient  jetté  la  peau  de  leur  bœuf, 
après  lavoir  écorché.  Ce  fut  un  thréfoc 
pour  moi.  J’en  fis  corifidence  au  Man- 
darin qui  m’avoit  fauvé  de  mon  propre 
defefpoir.  Nous  allâmes  chercher  cette 
peau  enfcmble  ÿ & l’ayant  heureufe- 
ment  trouvée,  nous  la  mimes  fur  le 
feu  pour  la  faire  griller.  Elle  ne  nous 
fervit  que  pour  deux  repas  i parce  que 
les  autres  Siamois  nous  ayant  découvert , 
il  fallut  partager  avec  eux  notre  bonne 
fortune.  Un  Hottentot  s’étant  arrêté  à 
confiderer  les  boutons  d’or  de  mon  ha* 
bit , je  lui  fis  entendre  que  s’il  vouloir 
me  donner  quelque  chofe  à manger , 
je  lui  en  ferois  volontiers  préfent.  11 
me  témoigna  qu’il  y confentort:  mais 
au  lieu  d’un  mouton  que  j’efperois  pour 
■ le  moins , il  ne  m’apporta  qu’un  peu  de 

J lait , dont  il  fallut  paroître  content. 

Nous  palTamcs  la  nuit  dans  ce  lieu. 

Je  village  des  près  d’u  ' grand  feu  qu’on  avoir  allu  né 
jotumoi*.  Hottentots.  Ces  bar- 
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bares  ne  firent  que  danfèr  & pouflèr  occu 
des  cris  jufqu  au  jour  j ce  qui  nous  obli-  ^“*.“^^^*** 
gea  de  renoncer  au  fommeü  , pour 
nous  tenir  incefTamment  fur  nos  gar- 
des. Nous  partimes  le  matin  *,  ôc  pre- 
r>anc  le  chemin  de  la  mer , nous  arri- 
vâmes au  rivage  vers  midi.  Les  moules 
que  nous  trouvâmes  le  long  des  rochers , 
nous  firent  un  charmant  fefiin.  Après 
nous  en  être  raflfafiés  , chacun  eut  loin 
d’en  faire  fa  provifion  pour  le  foir.  Mais 
il  falloir  rentrer  dans  les  bois  pour  y 
chercher  de  l’eau.  Nous»  n’en  pûmes 
trouver  qu’à  la  fin  du  jour.  Encore  n’é-  ; 

toit-ce  qu’un  filet  d’eau  fort  fale.  Mais 
perfonne  ne  fe  donna  le  temps  de  la 
îaifièr  repofer  pour  en  boire.  On  cam-  ' 
pa  fur  le  bord  du  ruilTeau , avec  la  pré- 
caution de  faire  la  garde  toute  la  nuit , 
dans  la  crainte  des  Caftres  , donc  on 
foupçonnoit  les  intentions  (97). 

Le  jour  fuivant , nous  nous  trouva-  n,  ^ remefr 
mes  au  pied  d’une  haute  montagne  ‘"«•i 
qu’il  fallut  traverfer  avec  une  étrange  ' 
fatigue.  La  faim  nous  prelTa  plus  que 
jamais , & rièn  ne  s’offroit  pour  i’ap- 
paifer.  Du  fommet  de  la  montagne , 
nous  vimes  fur  un  coteau  des  herbes  ♦ 
aflèz  vertes  8c  quelques  fleurs.  On  y 
courut.  Onfc  mit  à manger  les  moins 
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occu  M--  a.n^ejrç5^  Mais;.ce>  qui’appaifoic  notrd 
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-latm  , augmenta  notre  loir  ,•  julqui 
nous  caufer  un  tourment  qu’il  faut  avoir 
éprouvé  pour  le  comprendre.  Cepen- 
dant , nous  ne  trouvâmes  de  l’eau  que 
bien  avant  dans  la  nuit , au  pied  de  la 
même  montagne.  Lorfque  tout  le  mon- 
de y fut  raflepablé,  on  tintconfeilj  & 
d’un  commun  accord , on  prit  la  réfo- 
lution  de . ne  plus  s’enfoncer  dans  les: 
terres , comme  on  avoir  fait  jufqu’alors 
pour  abréger  le  chemin.  Le  Capitaine 
Erreur  du  Püotcs  rfcconnoilïbient  qu’ils  s’é- 
des  Pilotes,  toient  trompes.  Ne'  pouvant  plus  ca- 
cher leur  erreur , ils  avouoient  qu’ils 
itoient  incertains , & du  lieu  que  nous 
cherchions , & du  chemin  qu’il  falloir 
tenir , & du  temps  dont  nous  avions 
befoin  pour  y arriver.  D’ailleurs  , o» 
étoit  fùr  , en  fuivant  la  Côte , de  trou- 
ver des  moules , & d’autres  coquillages  , 

, > qui  étoient  du- moins  une  relTourcc 

•'  continuelle  contre  la  faim.  Enfin , com- 
me la  plupart  des  rivières , des  ruÜTèaux 
& des  fontaines  ont  leur  cours  vers  la 
mer  , nous  pouvions  éfpcrer  d’avoir 
moins  à fouffrir  de  la  foif.  ' ' ] 

jTauffqifpe-  . Ala  .pointe  du  jour , nous  reprime» 
knemc  leur  le  chemin  du  rivage,  ou  nous  arriva- 
it''* mes  deux  heures  avant  midi.  On  dé- 
couvrit d’abord  une  grande  plage , ter- 
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fninée  par  une  groilè  montagne  j qui  ocaum-T 
s’avançoit  fort  loin  dans  la  mer.  Cette  chamnamV 
vue  rejouit  tout  le  monde , parce  que 
les  Pilotes  alTurerent  que  c etoit  le  Cap 
de  Bonne- Efperance.  Une  fi  douce  nou- 
velle ranima  tellement  nos  forces , que 
fans  nous  repofer  un  moment , nous 
continuâmes  de  marcher  jufqu’à  la  nuit. 

Mais  après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues , 
on  reconnut  que  ce  n’étoit  pas  le  Cap 
qu  on  avoir  efperé.  De  mortels  regrets 
fuccederent  à l’efperance.  On  fe  goii‘- 
fola  un  peu  néanmoins,  fur  le  récit 
d’un  Matelot , qui  ayant  été  à la  dé- 
couverte une  heure  avant  le  coucher  du 
foleil  , rapporta  qu’il  avoir  trouvé  à 
peu  de  diftance  une  petite  Ifle  prefquc 
couverte  de  moules , avec  une  fort  bon- 
ne fource  d’eau.  On  fe  hâta  de  s’y  ren- 
dre , pour  y paflèr  la  nuit  j & le  lende- 
demain , on  fe  trouva  fi  bien  du  rafraî- 
chillcraent  qu’on  s’y  étoit  procuré , 
qu’on  prit  le  parti  d’y  demeurer  tout 
le  jour  & la  nuit  fuivante.  Ce  jour  nouS'" 
delafia  beaucoup , & l’abondance  de  la 
nourriture  y remit  un  peu  nos  forces. 

Le  foir , nous  étant  affemblés , fuivant 
notre  coutume,  un  peu  â l’écart  des  «efte de deuaç 
Portugais , nous  fumes  furpris  de  voir 
manquer  un  de  nos  Mandarins.  On  le 
chercha  de  tous  côtés , ou  l’appella  par  i 
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occuM-  des  cris  j mais  ces  foins  furent  inucilesfi 
*^"j^*“*  Ses  forces  l’avuienc  abandonné  en  cUe- 
min.  L’extrême  averfion  qu’il  avoir  pour 
les  herbes  & pour  les  fleurs , que  les 
autres  maneeoient  du-moins  fans  dé- 
goût , ne  lin  avoir  pas  permis  a en  por- 
ter même  à la  bouche.  Il  étoit  mort  de 
faim  & de  foiblefle , fans  pouvoir  fe 
faire  entendre  & fans  être  apperçu  de 
perfonne.  Quatre  jours  auparavant , un 
autre  Mandarin  avoir  eu  le  même  fort. 
Il  faut  que  la  mifere  endurcifle  beau- 
coup le  cœur.  En  tout  autre  temps , la 
mort  d’un  ami  m’eût  caufé  une  vive" 
aftliétion;  mais  dans  cette  occaflon  je 
n’y  fus  prefque  pas  fenfible. 

Invention  Pendant  le  jour  & les  deux  nuits  que 
le'î'eau  nous  paflamcs  dans  l’Ifle , on  remarqua 
certains  arbres  fecs  & aflez  gros , qui 
étoient  percés  par  les  deux  bouts.  La 
foif,  qui  nous  avoir  paru  jufqu’alors 
un  tourment  fi  cruel , nous  inl|)ira  le 
moyen  d’en  tirer  quelque  utilité.  Cha- 
cun fe  pourvut  d’un  de  ces  longs  cubes  j _ 
Si  l’ayant  bien  fermé  par  le  bas , on  le 
remplit  d’eau  pour  la  provifion  du  jour. 
Dans  l’incertitude  de  la  fituation  du  Cap 
de  Bonne-Efperance , les  Pilotes  pror 
poferent  de  monter  fur  celui  que  nous 
avions  devant  nous.  Du  fommer,  on 
pouvoit  efpcrcr  de  découvrir  l’objet  , de 
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nos  recherches.  Cette  idée  plut  à tout  o c c u m-~ 
le  monde.  On  eut  bcfoin  de  beaucoup 
d’efforts , pour  grimper  fur  une  hauteur 
efcarpée  ; & pendant  tout  le  jour  , on 
ne  vécut  que  d’herbes  & de  fleurs  ,*qui 
s’y  trouvoient  en  differens  lieux.  Vers  xroupe 
le  foir , en  defcendant  de  cette  monta-  d’Eiephans, 
gne , d’où  nous  avions  eu  le  chagrin 
de  ne  pas  appercevoir  ce  que  nous  cher- 
chions , nous  découvrîmes  à une  de- 
mi - lieue  de  nous  une  troupe  d’Ele- 
phans,  qui  pailToient  dans  une  vafte 
campagne,  mais  qui  n’étoient  pas  d’une 
grandeur  extraordinaire.  On  pafla  la 
nuit  fur  le  rivage  , au  pied  de  la  mon- 
tagne. Le  foleil  n’étant  point  encore 
couché , on  fe  répandit  de  tous  cotés , 
fans  rien  trouver  qui  put  fervir  d’ali- 
ment. De  tous  les  Siamois , je  fus  le 
feul  à qui  le  hazard  offrit  de  quoi  fou- 
per.  J’avois  cherché  des  herbes  ou  des 
fleurs  ; ôc  n’en  ayant  trouvé  que  de  fort 
ameres  , je  m’en  retournois , après  m’ê- 
tre inutilement  fatigué  -,  lorfque  j’ap- 
perçus  un  ferpent , fort  menu  à la  véri- 
té , mais  aflcz  long.  Je  le  pourfuivis.  ^’^utcuf 
dans  la  luire , & je  le  tuai  d un  coup  & le  mange 
de  poignard.  Nous  le  mimes  au  feu 
fans  autre  précaution,  &. nous  le  man- 
geâmes tout  entier  , fans  excepter  la 
peau , la  têcç  ^ Içs  os,  Il  nous  parut 
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‘occ u‘m-  de  fore  bon  goût.  Après  cet  étrange 
feftin  , nous  remarquâmes  qu’il  nous" 
manquoir  un  de  nos  trois  Interprètes. 
On  décampa , le  lendemain  , un  peu 
placard  qu’à  l’ordinaire.  Il  s’etoit  éle- 
vé à la  pointe  du  jour , un  gros  brouil- 
lard, qii  avoir  obfcurci  tout  rhorizon. 

Vent  terr!-  A peine  eumés-nous  fait  un  quart  de 
lieue  , que  nous  fumes  incommodés 
d’un  vent  très  froid,  & le  plus  impé- 
tueux que  j’euflfe  éprouvé  de  ma  vie. 
Peut-être  l’alFcÉiiiirement  de  nos  forces 
nous  le  faifoit-il  tsouver  plus  violent 
qu’il  n’étoit  en  effet  j mais  ne  pouvant 
mettre  un  pied  devant  l’autre  , nous 
fumes  obligés,  pour  avancer  un  peu  vers 
notre  terme , d’aller  fucceflivement  à’ 
droite  & à gauche , comme  on  louvoie 
Pluie  qui  hcutes  après  midi  ,• 

f cft  encore  Ic  vcnt  Uous  amena  une  grolTe-  pluie  , 
qui  dura  jufqu’au  foir.  Elle  étoit 
épaifïe  Sc  fi  pefante , que  dans  l’irapof- 
fibilité  de  marcher , les  uns  fe  mirent 
à l’abri  fous  quelques  arbres  fecs , d’au- 
tres allèrent  le  cacher  dans  le  creux  des 
rochers , & ceux  qui  ne  trouvèrent  au- 
cun azy  le  s’appuyèrent  le  dos  contre  la 
hauteur  d’un  ravine , en  fe  prelTant  les 
uns  les  autres  pour  s’échauffer  un  peu 
& pour  refifter  à la  violence  de  l’orage.. 
jLa  defeription  de  nos  peines  furpaffeiei 
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^ route  expreflîon.  Quoique  nous  euf-  occüm-' 
fions  parîe  le  jour  fans'manger , •&  que 
nous  n’eulîions  bù  que  de  l’eau  de  pluie , 
la  faim  nous  parue  le  moindre  de  nos 
maux  , lorfqu’à  l’arrivée  de  la  nuit , 
tremblans  de  lalîîtude  & de  froid  , il 
nous  fut  impoifible  de  fermer  l’œil  & 
même  de  nous  coucher , pour  prendre 
un  peu  de  repos. 

Audi  nous  crûmes -nous  délivrés  de  Les  siamois 
la  moitié  de  notre  mifere , en  voyant 

A , . r.  rrr  I donnés  des 

paroitre  le  jour.  L engourdnlement , la  ponugaiii 

foibldîè  &c  les  autres  maux  qui  nous 
reftoient^d’une  fi  fâcheufe  nuit  ne  nous 
empêchèrent  pas  de  tourner  nos  pre- 
miers foins  à rejoindre  les  Portugais. 

Mais  quels  furent  notre  étonnement  & 
notre  tnftelîè  de  ne  les  plus  apperee-'  ' 
voir  ? En  vain  nos  yeux'^les  cherchèrent 
de  tous  côtés.  Non  feulement  nous  n’en 
dccouvrimes  pas  un  feul , mais  il  nous 
fut  impoifible  de  juger  quel  chemin  ils’ 
avoient  pris.  Dans  ce  cruel  moment» 
tous  les  maux  que  nous  avions  elfuyés 
jufqu’alors  , la  faim  , la  foif , la  lallî- 
rude , ôc  la  douleur , fe  réunirent  de- 


vant nous  pour  nous  accabler.  La  rage 
& le  defefpoir  fc  faifirent  de  notre 
cœur.  Nous  nous  regardions  les  uns  les 
autres  , étonnés , à demi-morts  , dans 
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un  profond  filence  de  fans  aucun  fenti- 
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Oc  eu  M-  ment.  Le  fécond  AmbafTadeiir  fut  le 
qui  reprit  courage.  Il  nous 
alTembla  tous  , pour  délibérer  fur  no- 
' Difeours  tre  fort.  Après  nous  avoir  repréfenté 
Portugais  ne  pouvoient  nous 
ve  hur  cou-  avoir  abandonnés  fans  de  fortes  taifons , 
& que  nous  avions  été  obligés  nous- 
mêmes  de  laifler  notre  premier  Amabaf- 
fadeur  derrière  nous , dans  une  affreufe 


folitude,  il  nous  fit  confiderer  que  le 
fecours  que  nous  avions  tiré  d’eux  ne 
meritoic  pas  d ctre  regretté  > & que 
nous  pouvions  continuer  de  fiiivre  les 
côtes  J fuivant  la  réfolution  que  nous 
avions  prife  de  concert.  » Il  n’y  a qu’une 
« feule  chofe  , nous  dit-il , que  nous 
w devons  préférer  à tout  le  refte  , & qui 
« m’erapêcheroit  de  fentir  mon  mal- 
M heur  fl  j’avois  l’efprit  tranquille  fur 
« ce  point.  Vous  êtes  tous  témoins  du 
profond  refpeék  que  j’ai  toujours  eu 
« pour  la  lettre  du  grand  Roi  dont  nous 
w fommes  les  Sujets.  Mon  premier  foin , 
« dans  notre  naufrage , fut  de  la  fau- 
M ver.  Je  ne  puis  même  attribuer  ma 
« confervation  qu’à  la  bonne  fortune 


M 

Extrême  ref-  » 
peâ  des  Sia- 
mois pour  les  ” 
letuesJelcur  ,i 
Roi. 

--  }} 


qui  accompagne  toujoursce  qui  ap- 
partient à notre  Maître.  Vous  avez 
vu  avec  quelle  circonfpeCtion  je  l’ai 
portée.  Quand  nous  avons  paHTé  la 
nuit  fur  des  montagnes  j je  l’ai  tou- 
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'3*  jouis  placée  au  lommec , ou  du  moins,  TSTcTÏT* 
au-delFus  de  notre  troupe  ; & me  met-  chamnam. 
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tant  un  peu  plus  bas , je  me  luis  tenu 
M dans  une  diftance  convenable  pour  la 
»»  garder.  Quand  nous  nous  fommcs 
’>  arrêtés  dans  les  plaines , je  l’ai  toujours 
**  attachée  à la  cime  de  quelque  arbre. 

» Pendant  le  chemin , je  l’ai  portée  fur 
»»  mes  épaules , aufli  long  tems  que  je 
« l’ai  pu*,  & je  ne  l’ai  confiée  à d’au- 
»»  très  , qu’après  l’épuifement  de  mes 
«forces.  Dans  le  doute  oii  je  fuis  fi  je 
« pourrai  vous  fuivre  long  rems  , j’or- 
»» donne  de  la  part  du  grand  Roi  notre 
»»  Maître  , au  troifienie  Ambalfadeur  , 

« qui  en  ufera  de  naême  à l’égard  du 
•>  premier  Mandarin  s’il  meure  avant 
»»  lui , de  prendre  après  ma  mort  les 
»»  n>êmes  foins  de  cette  augufte  lettre. 

•t  Si , par  le  dernier  des  malheurs  , au- 
>»  cun  de  nous  ne  pouvoir  arriver  au 
» Cap  de  Bonne-Efperance , celui  qui 
»>  en  fera  chargé  le  dernier , ne  man- 
« quera  point,  de  l’enterrer  avant  que 
U de  mourir  , fur  une  montagne  , ou 
»»  dans  le  lieu  le  plus  élevé  qu’il  pour- 
»>  ra  trouver  ; afin  qu’ayant  mis  ce  pré-  - 
»>  cieux  dépôt  à couvert  d’infulte  , il  * 

I*  meure  profterné  dans  le  même  lieu , 
avec  autant  de  refpeél , eii  mourant , 

H que  nous  en  devons  au  Roi , pendant 
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^ ccuM-  •>  notre  vie.  Voilà  ce  que  j’avois  à vous 
” recommander.  Après  cette  explica- 
rion , reprenons  courage  , ne  nous  fe- 
” parons  jamais , allons  à petites  jour- 
«néesj  la  fortune  du  grand  Roi , notre 
" Maître  , nous  protégera  toujours. 

Ils  s’efFor-  difcours  nous  remplit  de  réfolu- 

' cent  de  re-  tion.  Cependant , au  lien  de  nous  atta- 
cher  à fuivre  les  côtes , on  convint  qu’il 
falloit  tenter  de  rejoindre  les  Portugais, 
Sc  prendre  le  chemin  qu’on  pouvoir  ju- 
ger qu’ils  avoient  fuivi.  Nous  avions 
devant  nous  une  grande  montagne  , 6c 
fur  la  droite  » un  peu  à côté , quelques 
petites  collines.  Nous  nous  perfuada- 
raes  aifément  que  fatigués  comme  ils 
étoient , ils  n’auroient  pas  choifi  les 
plus  rudes  pafifages,  quoiqu’ils  fullènc 
les  plus  droits.  On  prit  par  la  première 
colline.  Cette  journée  me  coûta  d’é- 
tranges douleurs.  Non  feulement  la  nuit 
precedente  m’avoit  rendu  les  jambes 
roides  & engourdies , mais  elles  com- 
mencèrent à s’enfler  avec  tout  mon 
' corps.  Quelques  jours  après,  il  me  fortic 
de  tout  le  corps  , fur-tout  des  jambes  , 

, une  eau  blanchâtre  & pleine  d’écume, 

* Nous  marchions  fort  vice  -,  ou  du  moins.» 
il  nous  fembloit  que  nous  faifions  beau- 
coup de  diligence , quoiqu’en  effet  nous 
^lons  peu  de  chenain.  Vers  midi , nous 
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arrivâmes  fore  las  au  bord  d’une  rivière , oc  eu  m-“ 
,qui  pouvoir  avoir  foixantc  pieds  de 
Jarge^  & fept  ou  huit  de  profondeur.  Rivière 
Mous  doutâmes  il  les  Portueais  l’avoient 

■ _ P uavcrler. 

pallec,  parce  que  lans  avoir  beaucoup 
de  largeur  elle  étoit  extrêmement  ra-  ' . 

pide.  Quelques  Siamois  elTayerent  de 
la  traverfer  ; mais  le  courant  étoit  Ci 


impétueux  qu’ils  retournèrent  fur  leurs 
pas  dans  la  crainte  d’être  emportés.  Ce- 
pendant on  réfolut  de  tenter  encore  une 
fois  le  palTagej  de  pour  le  faire  avec 
moins  de  péril , on  s’avifa  de  lier  en- 
-jfcmble  toutes,  les  écharpes  de  la  ttou- 
.pe  , dont  un  Mandarin  fort  robufte  en- 
Ateprit  d’attacher  un  bout  au  tronc  d’un 
^rbre  qu’on  voyoit  de  l’autre  côté  de  la 
jriviere  , dans  l’efperance  qu’à  la  faveur 
^e  cette  cfpece  de  chaîne , chacun  pour- 
jroic  palïèr  fucceflivement.  Mais  à,  pei- 
ne le  Mandarin  fut-il  au  milieu  de  la 
rivière  , que  ne  pouvant  rehfter  au  cours 
.de  l’eau , il  fut  obligé  de  quitter  le  bout 
des  écharpes  , pour  nager  vers  l’autre 
bord  ; & malgré  toute  fon  adrefle  , il 
fut  jetté  contre  une  pointe  de  terre  ^ 
qui  le  blefla  dans  pluheurs  endroits  du' 
corps.  Il  prit  le  parti  de  remonter  à pied 
. Je  long  du  rivage , pour  crier,vis-à-vis 
^de  nous,  qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable 
que  Içs  Portugais  eulTent  pris  cette  rou- 
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"©ccuM-  te.  On  lui  die  de  nous  rejoindre •,  CiS 

exécuter  qu’en  remon- 
tanc  bien  haut,  pour  fe  mettre  à la 
nage. 

lit  en  fui-  Nous  conclûmes  que  les  Portugais 

Vcnc  les  ri-  ■ /'•■il  J*'  r • ^ 

ves.  avoient  luivi  le  bord  ou  nous  étions , 
& l’on  prit  le  même  chemin.  Un  bas  dé- 
chiré,qu’on  trouva  une  demi  - lieue  plus 
loin , nous  confirma  dans  cette  opinion. 
Après  des  peines  infinies , nous  arrivâ- 
mes au  bas  d’une  montagne , qui  écoic 
creufée  par  le  pied  ; comme  u la  na- 
ture en  eût  voulu  faire  un  logement 
pour  les  palfans.  Il  y avoir  affez  d’ef- 
pacc  pour  nous  y loger  tous  enfemble. 
Nous  y paifames  une  nuit  très  froide  , 
&c  par  confequent  trèsdouloureufe.  De- 
puis quelques  jours  que  mes  jambes  & 
mes  pieds  s’étoient  enflés , je  ne  pou- 
vois  porter  de  fouliers  ni  de  bas.  Cette 
incommodité  s’accrut  tellement , qu’en 
m’éveillant  le  matin , je  remarquai  fous 
moi  la  terre  couverte  d’eau  & d’écume, 
qui  étoient  forties  de  mes  pieds.  Ce- 
pendant je  trouvai  des  forcespour  par- 
tir. 


iistrouveat  Pendant  tout  le  jour , nous  continua- 
quciques  tra*  mes  dc  fuivre  les  bords  de  la  Riviere  , 


ces  des  Por- 
tugais. 


impatiens  de  trouver  les  Portugais , que 
nous  ne  pouvions  croire  éloignés.  Nous 
trouvions,  par  intervalles,  des  traces 


de 
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de  leur  marche , A quelque  diftance  de  oTTîTir* 
la  cavirne  où  nous  avions  couché,  un  Chamnam. 
de  nos  gens  apper^ut  un  peu  à l écart , 
un  fufil  avec  une  boete  à poudre  , 
qu’un  Portugais  avoit  apparemment 
laides,  dans  l’impuiflânce  de  les  por- 
ter plus  loin.  Cette  rencontre  nous  fut 
d’une  extrême  utilité.  Depuis  que  nous  ' 
fuivions  la  rivière , nous  n’avions  trou- 
vé aucune  efpece  de  nourriture  , 5c 
nous  étions  à demi  mortsde  faim.  On 
fit  aufli-tôt  du  feu.  Pour  moi , qui  n’a- 
vois  plus  d’ufage  à faire  de  mes  fou- 
liers , & qui  étois  même  embarralfé  de 
cet  inutile  fardeau , j’en  lèparai  toutes 
les  pièces,  que  je  fis  griller 5 5c  nous 
les  mangeâmes  avidement.  On  elïày* 
de  manger  le  chapeau  d’un  de  nos  va- 
lets, après  l’avoir  fait  griller  long-tems  s 
mais  il  fut  impoflîble  de  le  mâche..  , il 
falloit  en  faire  cuire  les  pièces  jufqu’i 
les  mettre  en  cendre  ; 6c  dans  cet  état 
elles  étoient  lî  ameres  5c  fi  dégoûtantes 
qu’elles  révoltoient  l’eftomac. 

Après  uvoir  repris  notre  route,  nous 
trouvâmes  encore , au  pied  d’un  co-  te»  siamois, 
teau,  une  preuve  bienlènftble  que  les 
Portugais  mivoient  comme  nous  le  bord 
de  la  rivicre.  Ce  fut  le  corps  d’un  de 
nos  intetpretes , qui  s’étoit  joint  à leur 
troupe , 8c  qui  étoit  mort  en  chemin. 

Tom6  XXXIV^  G 
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avoit  les  genojiix  en  terre , & les  mains 
^HAMNAM.  la  tête  & le  refte  du  corps  appuyés  fur 
le  revers  d un  petit  coteau.  Les  deux  In- 
terprétés qui  nous  reftoient,  étant  Me- 
tifs,  c’eft-à-dirc,  nés  de  Peres  Euro- 
péens & de  Meres  Siaraoifes , n avoient 
pas  voulu  fe  fçparer  des  Portugais  & 
nous  avoient  abandonnés  avec  eux. 
Nous  jugeâmes  que  celui-ci  étoit  mort 
de  froid.  Le  coteau  étoit  couvert  d’une 
{i  belle  verdure , que  chacun  y fit  une 

{>etite  provifion  d’herbes  & de  feuilles 
es  moins  ameres  , pour  le  repas  du’ 
foir.  L’idée  que  les  Portugais  étoien^ 
trop  loin  4evant  nous , &c  que  nous  nou^ 
fatiguions  inutilement  pour  les  rejoin- 
dre , commençoit  à nous  faire  regretter 
d’avoir  qiiitté  la  petite  Ifle  où  nous 
avions  trouvé  de  l’eau  excellente  Sc 
Murmures  RViantité  de  moules.  Mais  le  chagrin  ôc 
Jeiauoupe.  les  murmures  augmentèrent  beaucoup  , 
dans  le  lieu  où  nous  devions  pafièr  la 
nuit.  Il  n’y  avoit  que  deux  chemins  à 
prendre , tous  deux  fort  diificiles  ; Sc 
rien  ne  pouvoir  fervir  à nous  faire  diftin- 
guer  lequel  des  deux  les  Portugais 
avoient  luivi.  D’un  côté, on  voyoit  une 
montagne  très  rudei,  de  l’autre  ua 
marécage , coupé  de  divers  canaux  que 
la  riviere  fprmoit  naturellement , & 
qui,  dans  plufiçurs  endroits,  inondoienc 

t ^ 
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une  partie  de  la  campagne.  On  ne  pou-  'oTTÛm^ 
voir  fe  perfuader  que  les  Portugais 
eulTcnt  traverfé  la  montagne.  Il  n’y 
avoit  pas  plus  d’apparence  qu’ils  fulïènt 
entrés  dans  le  marais , qui  nous  paroif- 
foitprefqu’entieremenr  inondé , & qui  • 
n’offroit  d’ailleurs  aucun  veftige  d’hom- 
mes. Nous  délibérâmes  une  partie  de  la 
nuit  s’il  falloit  palïèr  outre , ou  retour- 
ner fur  nos  pas.  La  diflSculté  de  choifir 
entre  les  deux  routes , parut  fi  diflScilc 
â furmonter,  que  tout  le  monde  fut 
d’avis  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Il  paroif- 
Ibit  impoffible  de  traverfer  le  marais  , 
fans  fe ‘mettre  en  danger  d’y  périr  mille 
fois  *,  & pafièr  fur  la  mbncagne , c’étoic  * 
s’expofer  à mourir  de  foif , parce  qu’il 
n’y  avoit  aucune  apparence  d’y  trouver 
de  l’eau , & qu’il  ne  falloit  pas  moins 
de  deux  jours  pour  la  traverlèr.  On  con-  EUe  rc- 
clut  de  retourner  à la  petite  Ifle  qu’on 
tegrettoit  d’avoir  quittée  ; d’y  attendre 
pendant  quelques  jours  des  nouvelles 
de  la  troupe  Portugaife  •,  & fi  nous  n’en 
recevions  aucune  lorfque  nous  aurions 
confumé  les  rafraîchi flemens , d’aller  •• 
trouver  volontairement  les  Hottentots, 

& de  nous  offrir  à leur  fervir  d’Ef- 
claves , pour  garder  leurs  troupeaux. 

Cette  condition  nous  paroilfoit  plus  dou- 
ce que  le  malheureux  état  où  nous  gç- 


14S  Histoire  G£MB]tAi.s 

'occu  M-~  misions  depuis  ü long  temps. 
âuA5vîsAM.  Après  fa  .réfoiution  du  confeil  > 'ii 
Leur  joîc , nous  tarda  i^ue  le  jour  tut  venu  pour  x 
fiii  arriv-ipt  remettre  en  marche.  Nous  retour-^ 

)L  l’Iflp  aux  ■ f.  J 

^^guie*.  ■ pâmes  fur  nps  pas  avec  tant  de  courar 
ge , dans  le  defir  de  revoir  l’Ifle  delîrée  , 
& d’y  fpulager  la  faim  qui  nous  dcvcr 
noie  chaque  jour  plus  infupportablc  « 
■que  nous  y arrivâmes  le  troifiemc  joiar, 
]Nous  fentimes  des  tranfports  de  joye  i 
ia  vCie  d’un  lieu  fi  agréable.  Chacun 
s’efforça  d’y  entrer  le  premier.  Mais  la 
diligence  des  plus  ardens  £ut  inutile  , 
jparce  que  U marée  en  avoit  fermé  le 
pafiage.  Cette  Ifie  , à parler  propre- 
ment ^ n’etoit  qu’un  rocher  alTez  élevé  , 
fie  figure  ronde , & d’environ  cent  pas 
de  circuit  dans  la  haute  mer^  mais  qui 
s’aggrandiflpic  lorfque  la  mer  commen- 
çoic  à fe  retirer  , & qui  fe  troiivoic  en- 
ÿironé  alors  de  quantité  de  petites  ror 
ches,  qu’on  découyroit  fur  le  fable, 
Nous  atmndimes  impatiemment  le  dé- 
part de  la  marée  , qui  nous  rendit  enfin 
la  liberté  du  pafiage.  Chacun  ^’emprefr 
fa  de  prendre  des  moules.  Après  en 
* avoir  amaflTp  fuffifamment  poux  toute 
la  journées  nous  en  mangions  une  par- 
te bois  tie  J & nou?  expofions  l’autre  au  foleil , 
ifut  ifjjn^ue.  ou  nous  la  faifions  cuire  au  feu  pouf  le 
foir.  Toutes  Içs  wees  ypjfines  épieoc 
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fi  déferrés  & fi  arides,  qu’il  ne  sy  trou-  'oTcvu^ 
vok  qjLi’un  petit  nombre  d’arbres  fecs , 
pour  ^allumer  du  fea^  Nous  ne  pou- 
vions vivre  neanmoins  fans  ce  fecours'v 
car  a peine  étions-nous  endormis,’ que 
le  froid  & l’humidité  nous  reveilloienf* 

Le  bois  nous  manquant  bien-tôt  fur  Id 
rivage , quelques-uns  en  allèrent  cher- 
cher plus  loin  dans  les  terres.  Mais  les' 
environs  n’étoient  que  de  déferts  cou-  ' 
verts  de  fable  , & pleins  de  rochers  ef- 
carpes,  fans  arbres,  fans  aucune  ver-' 
dure.  On  trouva  beaucoup  de  fiehtef 
d’Elcphans,  qui  fervit  deux  ou  trois 
jours  à l’entretien  de  notre  feu.  Enfin' 
ce  dernier  fecours  nous  ayant  actffi  man- 
qué , la  rigueur  du  froid  nous  fit  aban-< 
donner  un  lieu  qui  nous  avoir  fourni 
pendant  fix  jours  des  rafriîchilTemenS^ 
il  nécelïàires  à nos  befoins.  Nous  pri- 
mes  le  parti  de  chercher  les  Hottentots , des’abandon- 
pour  nous  abandonner  à la  diferetion 
des  plus  Barbares  de  tous  les  hommes. 

Mais  à quoi  ne  nous  ferions- nous  pas 
expofés , pour  fauver  une  vie  qui  nous  • 
avoir  déjà  coûté  fi  cher  ; ' 

Nous  partimes , en  regrettant  ame-  Motifs  qtrï 
rement  les  moules  & l’eau  douce  que’  obligent 
nous  laiflions  dans  l’Ifle.  Ce  qui  avoir  rine,'*''**' 
achevé  de  nous  déterminer  , c’étoit  l’i- 
ilée  que  les  Portugais  ne  nous  donnant 
■*>  G iij 
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O c c U M-  point  de  leurs  nouvelles , ils  devolehtf 
être  mort^  en  çlicmin  » ou  qu’ils  nous* 

'i  croyoient  morts  noi^T.mèniefr,  dû  qu 
les  gens  qu’ils,  ayoient  envoyés  au’  de-' 
vant‘de  nous  ne  viendroient  pas' nous*; 
déterrer  dans  cette  Ifle  écartée.  Avant 
que  de  nous  mettre  en  marche  > chacun 
ht , fuivant  fes  forces  , un  provifion 
4’eau  douce  & de  moules.  On  alla’  paf-' 
ier  la  nuit  au  bord  d’un  étang  d’eau  fa-' 
lée , fon  près  d’une  montagne  oiv  nous 
avions  déjà  campé.  Il  fut  heureux  pour 
nous  d’avoir  apporté  de  l’eau  & des  vi- 
vres , car  nous  ne  découvrimes  rien  qui 
fût  propre  à fervir  d’aliment.  Dès  la 
pointe  du  jour, chacun  femic  à chercher 
un  peu  d’herbes  ou  quelques  feuilles  d’ar- 
bres.  Nous  voulions  conferver  lc  refte 
de  nos  moules , pour  des  occaûons  plus 
prelfantes.  Quelques  - uns  defeendirent 
dans  le  Lac , pour  y trouver  quelques 
poiflbns  : mais  ce  n’étoit  qu’un  amas 
d’eau  falée  & bourbeufe.  * 

Rencontre  Tandis  que  nous  étions  ainfi  difper- 
J ceux  qui  n’étoient  pas  éloignés  du 
Lac  apperçurent  trois  Hottentots  , qui 
venoient  droit  vers  eux.  Un  ligne  donc 
oh  étoit  convenu  nous  ralïèmbla  aufli- 
tôt  , & nous  attendîmes  ces  trois  hom- 
■ ‘ mes , ,qni  marchoient  à grands  pas  pour 

nous  jointe.  Dès  qu’ils  fe  furent,  ap- 
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proches , nous  reconnûmes  aux  pipes  O c c xr  ' 
dont  ils  fe  fervoient , qu’ils  avoient 
quelque  commerce  avec  les  Européens. 

La  difficulté  de  part  & d’autre , fut  d’a- 
bord à nous  faire  entendre.  Ils  nous 
faifoient  des  lignes  de  leurs  mains , en 
élevant  fix  doigts , & criant  de  toutes 
leurs  ioïcts y Ho llanda , Hollanda.  Quel- 
ques uns  de  nos  Siamois  les  prirent  pour 
des  EmilTaires  de  ceux  que  nous  avions 
déjà  rencontrés , & qui  nous  cherchoient 
peut-être  pour  nous  malTacrcr.  D’autres 
croyoient  entendre , par  leurs  Egnes  , 
que  le  Ca|p  de  Bonne  - Efperance  n’é-  ce  qu’on 
toit  éloigne  que  de  fix  journées.  Après  cr*»': 
nn  peu  de  deliberation , nous  nous  de-  Cgne,. 
terminâmes  à fuivre  ces  guides  , dans 
quelque  lieu  qu’ils  vouluflent  nous  me- 
par  la  feule  raifon  qu’il  ne  pou- 


ner 


voit  nous  arriver  rien  de  pire  que  ce 
que  nous  avions  déjà  foulfert , & que  la 
mort  même  étoit  le  remede  de  tant  de 
malheurs  qui  nous  rendoient  la  vie  in- 
fupportable.  Cependant  nous  ceflâmes 
bien-tôt  de  prendre  ces  Hottentots  pour 
des  Efpions  , en  reconnoifiant  qu’ils 
n’étoient  pas  fi  fimples.,  qlic  les  pre- 
miers, & qu’ils  avoient  quelque  liai- 
fon  avec  les  Européens.  Ils  avoient  ap-* 
porté  un  quartier  de  mouton  , que  la- 
faim  nous  obligea  de  leur  demander.^ 

G iiij 
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occu  M-  Ils  nous  firent  connoître  que  noasl’otvî 
tiendrions  pour  de  l’argenj;  ; & jugeant 
Secours  que  par  nos  fignes  que  nous  n’en  avions 
’ ils  nous  témoignèrent  qu’ils  ac- 
cepteroient  nos  boutons,  qui  croient 
d’or  & d’argent.  Je  leur  en  donnai  fix 
d’or  : ils  m’abandonnèrent  auffi-tôt  le 
quartier  de  mouton , que  je  fis  griller  , 
& que  je  partageai  enfuite  avec  mes 
Compagnons. 

Ces  guides  inconnus  nous  prelïbient 
fort  de  les  fuivre.  Ils  marchoient  quel- 
que temps  devant  nous  j ôc . notre  len- 
teur paroilfant  leur  caufer  de  Pimpa- 
♦ tience , ils  revenoient  à nous  pour  nous 
exciter.  Nous  avions  quitté  l’Etang  vers 
Sept  Sia-  midi.  Ils  nous  menèrent  camper  au  pied 
OToisaban-  d’unc  hauteut.  Le  chemin  avoir  été 

donnes  de  ^ i A • / • ' 

leurs  Corn,  rott  rudc.  De  quinze  que  nous  euoos 
;agnow,  encore,  fept  fe  trouvèrent  fi  accablés 
de  mifere  & de  fatigue , que  le  lende- 
main , lorfqu’il  nous  fallut  partir  , il 
leur  fut  impoflîblc  de  faire  ufage  de 
leurs  jambes.  Nous  tinmes  confeil  fur 
ce  trifte  incident.  On  réfolut  de  laiflèr 
dans  ce  lieu  les  plus  foibles  , avec  une 
partie  des  moules  feches  qui  nous  re- 
ftoient  -,  en  les  afiurant  que  notre  pre- 
mier foin , fi  nous  avions  le  bonheur 
de  trouver  une  habitation  Hollandoi- 
fe,  feroit  de  leur  envoyer  des  voitures 
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Coitimodes^  Quelque  dure  qûè  .leut  pa-  oc  eu  m-*, 

rûc  cette  fepaïation  , la  nécèffité  le» 
força  d’y  confentir.  A la  vérité , nous- 
étions  tous  dans  un  miferable  état  ; il 
n’y  avok  pas  un  de  nous  qui  n’eût  le 
corps , fur- tout  les  euifïès'&  les  pieds  ,- 
extraordinareifient  enflés  : mais  les  mal- 
heureux que  nous  abandonnions  étoient 
fi  défigurés  qu’ils  faifoient  peur.  Nous- 
emportâmes  un  regret  fort  amer  der 
quitter  ces  chers  Compagnons , danÿ  • - 

l’incertitude  de  les  revoir  jamais  : maiÿ 
ils  ne  poüvoient  recevoir  de  nous  au- 
cun foulagemeht,  quand  nous  aurions' 
pris  le  parti  de  mourir  avec  eux.  Après  jV 

nous  être  dit  un  trifte  adieu  , nous  re-  la  faieté 
commençâmes  à marcher , pour  fuivre 
n«s  guides,  qui  nous  avoient  éveilléÿ' 
de  fort  grand  matin.  Comme  j’étoi»' 
toujours*  im  des  plus  diligens  , je  fus- 
témoin  d’un  fpeétacle  fort  defagréable  y 
auquel  je  ne  m’arrête  ici  que  pour  faire' 
connoître  la  faleté  de  cette  barbare  Na-- 
tion.  Après  avoir  fait  du  feu  pour  fe* 
chauffer  à la  fin  d’une  nuit  très  froide  y 
ils  prirent  des  charbons  éteints,  & les^ 
ayant  mis  dans  un'  ttoil , qu’ils  creufe- 
rent  exprès , ils  urinerent  dcÆlis  , ils"- 
broyèrent  tout  enfemble  , & s’eii  frot- 
tèrent long  - temps  le  ' vifage  & tout  le'  . 
corps.  Après  cette  cérémonie , ils  viiï^ 
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“occuM-  renc  fe  préfenrer  devant' nous , forT' 

moins  prompts- 
qu  eux.  Enfin , la  patience  parut  leur 
manquer.  Ils  tinrent  confeil  entr’eux  » 
pendant  quelques  momens.  Deux  ie 
détachèrent , & prirent  le  devant  avec 
beaucoup  de  diligence.  Le  troifiemc  de- 
meura près  de  nous , fans  s’écarter  ja- 
mais , & s’arrêtoit  même  à chaque  oc- 
cafion , aufli  long  - temps  que  nous  pa- 
roiffîons  le  defirer, 

Rededeia  , Nous  employâmes  fix  jours  entiers  à. 
marche  & fes  le  fuivre  > avec  une  fatigue  & des  pci- 
diffituhes.  ^ fembletent  beaucoup 

plus  inluppoctables  que  les  précéden- 
tes. Il  falloir  incelTamment  monter  de 
defeendre  par  des  lieux  dont  la  feule 
vue  nous  effrayoit.  Notre  guide,  ac- 
coutumé à grimper  fur  les  hauteurs  les 
plus  efearpées,  avoir  peine  lui-même  à 
fe  foutenir  dans  plufieurs  partages. 
Quelques  Siamois  lui  .voyant  prendre 
le  chemin  d’une  montagne  fi  rude  qu’ils- 
la  croyofent  inacceflîble , formèrent  la 
réfoliition  de  rartbmmer,dans  l’idée  qu’il, 
ne  nous  y menoit  que  pour  nous  faire 
périr.  Le  fécond  Amballadeur  leur  fit 
honte  de* ce  cruel  dertèin.  U leur  repré- 
fenta  que  ce  pauvre  Hottentot  nous  fer- 
voit  lans  y être  obligé  , & que  dans; 
fituation  , l’ingratitude  feroit  le 


Humanité 
d’un  des 
AmbafTa- 
deurs  Sia- 

Bioii. 
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plus  horrible  de  rous  les  crimes.  Com-  qccu  m-* 
me  les  difficulrés  , qui  étonnenr  à la  chamnamv 
première  vue  , s’applanilïènc  lorfqu’on 
les  envifage  de  près  , ces  mêmes  lieux , 
qui  nous  fembloient  fi  dangereux  dans 
Véloignemenr , prenoient  une  autre  fa- 
ce à mefureque  nous  avancions,  & les  -n 
pentes  devenoienc  plus  faciles.  Enfin  , 
malgré  rous  nos  maux , la  laflirude , la- 
faim  & la  foif , il  n’y  avoir  pas  4’obfta- 
des  que  notre  courage  ne  nous  fît  fur- 
monter. 

Pendant  ce  temps-là , nous  ne  vivions  Alîiutnr 
que  de  nos  moules  fechées  au  foleil , 

‘ , . - . - dAfriqucof- 

& nous  les  ménagions  loigneuiement.  frent  aux  mi- 
On  fe  croyoit  heureux  de  rencontrer 
certains  petits  arbres  vcrds , dont  les 
feuilles  avoient  une  aigreur  appetif- 
fantc  & fervoient  d’affaifonnement 
nos  moules.  Les  grenouilles  vertes  nous- 
paroilibicnt  aufli  d’un  fort  bon  goût.- 
Nous  en  trouvions  fouvenc , fur-tout> 
dans  les  lieux  couverts  de  verdure.  Les- 
fauterelles  nous  plaifoient  moi  rts.  Mais- 
l’infeéte  qui  nous  parut  le  plus  agréa- 
Meétoit  une  efpece  de  grolîe  mouche  y 
ou  de  hanneton  fort  noir , qui  ne  fe: 
lïouve  & qui  ne  vit  que  dans  l’ordure.- 
Nous  en  trouvâmes  beaucoup  fur  la», 
fiente  des  Elephans.*  L’unique  prépara- 
î>wiv  qu’on  apportoit  ,>pour  les  mang^  r y 
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occuM-  c’étoitde  les  faire  griller  au  feu.  Je  né 
HAMNAM.  pj5  d’avouer  que  je  leur 

trouvois  un  goùt^merveilleux.  Ces  con- 
noilTances  peuvent  être  utiles  à ceux 
qui  auront  le  malheur  de  fe  trouver  ré- 


duits aux  mêmes  extrémités  (9 S).  * 

trente-unieme  jour  de  no-’ 
landois,  quitte  marche,  & le ïîxiemc  après  l’heu- 
dts  *^^*^^*^  rencontre  des  Hottentots , en  de- 
&ianv>».  feendant  une  colline , vers  (ix  heures  du 


matin  , nous  apperçumes  quatre  per- 
fonnes  fur  le  fômmet  d’une  très  haute 
montagne  qui  étoit  devant  nous  & que 
nous  devions  traverfer.  On  les  prit 
d’abord  pour  des  Hottentots  , parce 
que  l’éloignement  ne  permettoit  pas 
de  les  diltingucr , & qu’il  ne  pouvoit 
pas  nous  venir  à l’efprit  que  ces  de- 
ferts  euflènt  d’autres  créatures  humai- 
nes à nous  offrir.  Comme  ils  venoient 
à nous  & que  nous  marchions  vers 
eux , nous  fumes  bien-tôt  agréablement 
détrompés.  Il  nous  fut  ailé  de  recon- 
noître  deüx  Hollandois , avec  les  deux 
Hottentots  qui  nous  avoient  quittés  en 
chemin.  Le  tranfport  de  notre  joie  fut 
proportioné  à toutes  les  peintures  qu’on 
a.  lues  de  notre  mifere.  Ce  fentiment 
jaugmenta  lorfque  nos  Libérateurs  fc 


^S)  Pages  511  & précédentes. 
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furent  approchésr  Ils  commencèrent  o c c u m - 
par  nous  demander  fi  nous  étions  Sia- 
mois  , & où  étoient  les  Amballàdeurs 
du  Roi  notre  Maître.  On  les  leur  mon- 
tra. Ils  leur  firent  beaucoup  de  civili-  Tr^rport? 

f \ • • • / \ naturels  de 

tes  ; apres  quoi , nous  ayant  invites  a rcconnoil- 
nous  afieoir,  ils  firent  approcher  les-  ^^hcc. 
deux  Calfres  qui  les  accompagnoient , 
chargés  de  quelques  rafrakhifiemens 
qu’ils  nous  avoient  apportés.  A la  vCie 
du  pain  frais , de  la  viande  cuite  & du 
vin , nous  ne  pûmes  modérer  les  mou- 
vemens  de  notre  'reeonnoiflance.  Les 
unsfe  jettoient  aux  pieds  des  Hollan- 
dois  & leur  embrafioient  les  genoux. 

D’autres  'les  nommoient  leurs  peres,, 
leurs  libérateurs.  Pour  moi , je  fus  fi 
pénétré  de  cette  faveur  ineftimable  , 
que  dans  le  fentiment  qui  m’agitoit  , 
je  voulus  leur  faire  voir , fiir  le  champ , 
le  prix  que  j’attachois  à leurs  genereux 
foins.  Notre  premier  Ambafiadeur  , en 
nous  ordonnant  de  le  laillèr  derrière 
nous  & d’aller  lai  chercher  quelque  voi- 
ture, s’étoit  défait  de  plufieurs  pierre- 
ries que  le  Roi , notre  Maître , lui  avoir 
confiées  pour  en  faire  divers  préfens. 

Il  m’a  voit  donné  cinq  gros  diamans  , 
enchafies  dans  autant  d^bagues  d’or. 

Je  fis  prefent  d’une  de  ce*agues  à cha- 
cun des  deux  Hollandois , pour  les  ce- 
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’^c-cüM-'  mercier  de  la  vie  dont  je  croyois  leur 
.eHAMN.M.^yoir  obligation. 

Les  fecours  Mais  ce  qni  paroîtra  furprenant  y 
f^^fofbidfe  qu’après  avoir  bû  & mangé , nous- 
ics  Siamois,  nous  lerttimes  tous  fifoibles  , & dans- 
une  fl  grande  impoflibilité  d’aller  plus- 
■ • • loin , qu’aucun  de  nous  ne  put  fc  lever 
qu’avec  des  douleurs  incroyables.  Eu 
un  mot  J quoique  les  Hollandois  nous 
repréfentaflent  qu’il  ne  reftoit  qu’une 
heure  de  chemin  jufqu’à  leurs  habita- 
tions , où  nous  nous  repoferions  à loi- 
lir,  perfonne  n’eut  a'flèz  de  force  & de 
courage  pour  entreprendre  un  marche 
ris  font  fi  courte.  Nos  genereuxguides , recon- 
Jp"^jj^^^"*noiirant  que  nous  n’étions  plus  capa« 
tion  Hoiian-  bles  de  faire  un  pas , envoyèrent  les» 
Hottentots  nous  chercher  des  voitures.- 
En  moins  de  deux  heures,  nous  les; 
vîmes  revenir  avec  deux  charetres  &r 
quelques  chevaux.  Le  fécond  de  ces  deux' 
fecours  nous  fut  inutile.  Perfonne* 
n’ayant  pu  s’en  fervir  , nous  nous  mi- 
mes tous  fur  les  charettes , qui  nous- 
portèrent  à l’habitation  Holîandoifc. 
Elle  n’étoit  éloignée  que  d’une  lieue. 
Nous  y pafTamesla  nuit  couchés  fur  la 
paille , avec  plus  de  douceur  qu’on  n’em 
a jamais  rcfi^||fi  dans’la  meilleure  for- 
tune. Mais  lo  lendemain , à notre  ré- 
veil X quelle  fiu  notre  jpie  de  nous  voie: 
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délivrés  déformais  à couvert  des  6'c‘c  u^ 
effroyables  fouffrances  qué  nous  avions  chamnam. 

fT  > i>  r J O itStf. 

eliuyecs  l clpace  de  trente  & un  jours. 

Notre  premier  foin  fut  de  prier  les  iisfcren- 
Hollandois  d’envoyer  une  chatette , âu 
avec  les  rafraîchiflèmens  néeclTaires  , 
aux  fept  Siamois  que  nous  avions  laif- 
fés  en  chemin.'  Après  avoir  vCi  partir 
c-ette  voiture,  nous  nous  rendimes , fur 
deux  autres  , dans  une  habitation  Hol- 
landoife  à quatre  ou  cinq  lieues  de  1a  '*• 

première.  A peine  y fumes-nous  ârrivés,. 
que  nous  vimes  paroître  plufieurs  fol- 
dats , envoyés  par  le  Gouverneur  pour 
nous  fervir  d’efeorte , & deux  chevaux 
pour  les  deux  Ambaffadeurs.  Mais  ils 
croient  fi  malades , qu’ils  n’oferent  s’en: 
fervir^  Ainfi  nous  réprimes  nos  charCt- 
tes  ; & dans  cet  équipage,  nous  nous: 
rendimes  à la  ForterclTe  que  les  Hollan- 
dois  ont  à la  rade  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Le  Commandant , averti  der 
notre  privée , envoya  fon  Secrétaire 
au  dev^t  des  Ambaffadeurs , pour  leur 
faire  des  complimens  de  fa  part.  On  civîiîtf'» 
nous  fi>:  entrer  dans  le  Fort , au  travers  reç»»- 

d»  « • 1 r 1 1 / vent  du  Comr 

une  vingtaine  de  loldats  ranges  en  mandant.. 
haie.  Nousiumes  conduits  à la  maifon 
du  Commandant , qui  fe  trouva  au  pied 
de  l’efcalicr , où  il  reçut  avec  de  gran- 
des marques-  de  refpcéfc  & d’affeélion’ 
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*o c c U M-'  AmbaflTadeurs  & les  Mandarins  de 
Chamn/m,  leur  fuite.  Il  nous  fie  entrer  dans  une 
* falle  , où  nous  ayant  priés  de  nous  af-? 
feoir  y il  nous  fit  apporter  des  rafraîchifi- 
femens  , tandis  qu’il  faifoit  tirer  onze 
coups  de  canon , pour  honorer,  le  Roi- 
■ ' de  Siam  dans  la  perfonne  fes  Mi- 
niftres.  Nous  le  conjurâmes  d>’envoyer 
avec  toute  la  diligence  pofliblc , quel- 
que fecours  au  premier  Ambaffadeur 
que  nous  avions  laifie  afièz  près^  du-  ri- 
vage où  notre  Vaiflèau  s’étoit  brifé.  Il 
nous  répondit  que  dans  la  faifon  oA 
l’on  étoic  encore , il  étoit  inipofiible  dc- 
nous  fatisfaire  5 mais  qu  auflî-coc  qu’elle 
feroit  pafiee , il  ne  manqueroit  pas  d’y 
employer  tous  fes  foins.  Il  ajouta  que 
nous  étions  heureux  d’avoir  fuivi  les 
côtes  î que  fi  nous  enflions  un  peu 
pénétré  dans  les  bois , nous  ferions  in-  • 
faillibleraent  tombés  entre  les  mains  de 
certains  Caffres  qui  nous  aurtfient  maf- 
fàcrés  fans  pitié.  ^ 

Les  Honan-  Lorfqu’en  approchant  du  Cap  nous 
dois  fe  appcrçu  plufieurs  Navires  à la 

pav  er  le  fer-  , rr  i,  r J 

vice  qu'ils  a-  rade  y nous  lentimes  1 eiperance  ue  rc- 
yoiem  re»du  YQjf  cncore  unc  fois  nos  païens  , & 

, notre  chere  patrie.  Les  ofte^-  du  Com- 
mandant nous  confirmèrent  dans  une 
idée  fi  confolante , & nous  firent  pref- 
qu’entierement  oublier  nos  peines.  Il 
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fut  fidèle  à fes  promeflès.  Son  Sécrétai-  o c e u m-' 
re  reçue  ordre  de  nous  conduire  au  lo-  chamnam. 

• f 1^0^» 

gemenc  qu  il  nous  avoir  ray  préparer , 

& l’on  nous  y fournit  libéralement  tous 
les  rafraîchiflemens  qui  nous  écoient 
necelTaires.  lleft  vrai  qu’il  fit  tenir  un 
compte  exaéb  de  notre  depenfe  , Sc 
du  loyer  même  de  Ibtre  maifon , qu’il 
envoya  jufqu’-à  Siam  , aux  Miniftres 
du  Roi  notre  Maître , & qui  lui  fut  payé 
avec  autant  d’exaélitude.  On  lui  rem- 
bourfa  jufqu’à  la  paye  de  l’Officier  &c 
des  foidats , qüi  étoient  venus  au  de- 
vant de  nous  , & qui  firent  la  garde  à 
notre  porte  Ipendant  tout  le  fejour  que 
nous  nmes  au  Cap. 

Les  Portugais  y étoient  arrivés  huit  AvanrureJ 
jours  avant  nous  , après  avoir  en- 
cote  plus  fbuffert.  Un  Perc  Portugais  me  roui*, 
de  l’Ordre  de  St  Auguftin , qui  accom- 
pagnoit , par  l’ordre  du  Roi , les  Ambaf- 
fadeurs  deftinés  à la  Cour  de  Portugal  , 
nous  fit  une  peinture^  de  leurs  peines , 
qui  nous  tira  les  larmes  des  yeux.  Un 
Tigre  , nous  dit-il , auroit  eu  le  cœur 
attendri  des  cris  ôc  des  gemifiemens 
de  ceux  qui  tomboient  au  milieu  de 
leur  marche  , également  accablés  de 
douleur  & de  faim.  Ils  invoquoient  l’af- 
fjftance  de  leurs  amis  ôc  de  leurs  pro- 
ches. Tout  le  monde  pacoilToit  infen- 
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fible  à leurs  plaintes.  La  feule  marqutf 
d’humanité  qu’on  dohnoit,  enlesvoyant- 
tomber  * çtoit  de  recommander  Icuif 
ame  à Dieu.  On  détournoic  les  yeux  » 
on  fe  bouchoit  les  oreilles , pour  n’êtrc 
pas  effrayé  par  les  cris  lamcntabieff 
qubn  entendoit  fans  ceïïè  , ôc  par  la 
vue  des  monransÜ^ii  tomboient  pref- 
qu’à  chaque  heure  du  jour.  Ils  avoicnc 
perdu  , dans  ce  voyage , depuis  qu’ils 
nous  eurent  quitté , cinquante  ou  foi- 
iante  perfonnes  de  toute  forte  d’âges 
& de  conditions  , fanl^y  comprendre 
ceux  qui  étoient  morts  auparavant , par- 
mi lefquels  étoit  un  Jéfuite  déjà  vieuii^ 
& fort  cafTé. 

Mais  le  plus  trifte  accident  qu’on  puifîè' 
s’imaginer , ôc  dont  on  n’a  peut-être  ja^: 
mais  vu  d’exemple , fut  celui  qui  arriva 
au  Capitaine  du  Vaifîèau.  C’étoit  un- 
homme  de  qualité  , riche , & d^un  ca-^ 
raéfere  vertueux.  Il  avoit  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  au  Roi  fon  Maître  y 
qui  eftimoit  fa  valeur  ôc  fa  fidélité.  Je 
ne  puis  me  rappeller  fon  nom  •,  mais  oa 
vantoit  fa  naifïance  , comme  une  des 
plus  illuftres  du  Portugal.  Il  avoit  mené' 
aux  Indes  fon  fils  unique  , âgé  d’enr 
viron  dix  ou  douze  ans  -,  foit  qu’il  eue 
voulu  l’accoutumer  de  bonne  heure  ainC 


fatigues  de  la  mer  y ou  qii’il'  n’eût  otô 
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confier  à perfonne  l’éducation  d’ui)  en- 
fant  fi  cher.  En  effet,  ce  jeune  Gentil-  chamnam- 
homnie  avoir  toutes  les  qualités  qui 
concilient  l’cftime  & l’amitié.  Il  était' 
bien  fait  de  fa  perfonne , bien  élevé 
fçavànt  pour  fon  âge , d’un  refpcâ: 
pour  fon  pere  , d’une  docilité  & d’une 
tendréfiè  , qu’on  aüroit  pû  propofer 
pour  modèle.  Le  Capitaine , en  fe  fau- 
vant  à terre , ne  s’étoit  fié  qu’à  fes  pro- 
pres mains  du  foin  de  l’y  conduire  en 
fiircté.  Pendant  le  chemin , il  le  faifoit 
porter  par  des  Efclaves.  Mais  , enfin  y 
tous  ces  Negres  étant  ou  morts  , ou  fi 
languiflTans  , qu’ils  ne  pouvoient  fe 
traîner  eux-mêmes,  ce  pauvre  enfant 
devint  fi  foible , qu’un  jour  après  mi- 
di , la  fatigue  l’ayant  obligé  comme  le» 
autres  de  fe  repofer  fur  une  colline  , U 
lui  fur  impoffible  de  fe  relever.  Il  de- 
meura couché  > les  jambes  roides  , Sc 
fans  les  pouvoir  plier.  Ce  fpeétacle  fut 
un  coup  de  poignard  pour  fon  pere.  Il 
le  fit  aider , il  T’aida  lui- même  à mar- 
cher. Mais  fes  jambes  n’étant  plus  ca- 
pables de  mouvement,  on  ne  faifoit 
que  le  traîner  ; & ceux  que  le  pere 
avoir  priés  de  lui  rendre  ce  fervice, 

Tentant  eux- mêmes  leur  vigueur  épui- 
fée , déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  le  - 
■foutenir  plus  long  temps,  fans  perkr 
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aveclui.  Le  malheureux  Capitaine  vou- 
lut eflayer  de  porter  fon  ms.  Il  le  fifc 
mettre  fur  fes  épaulés  i mais  n ayante  ' 
pas  la  force  de  faire  un  pas , il  tombai  ’ 
dvec  fon  fardeau.'  Cet  enfant  paroilïbûT^ 
plus  affligé  de  la  douleur  de  fon  pere*' 
que  de  fes  propres  maux.  Il  le  conjura: 
fouvent  de  le  laiffèr  mourir , en  lui  re-^ 
préfentant  que  les  larmes  qu’il  lui 
voyoic  verfer , augraenroient  fa  dou- 
leur , fans  pouvoir  fervir  à prolongée 
fa  vie.  On  n’efperoit  pas  , en  efféc 
qu’il  pCit  vivre  jufqu’au  foir.  A la  fin  , 
voyant  que  fes  difeours  ne  faifoient 
qu’attendrir  fon  pere  , jufqu’à  lui  faire 

f (rendre  la  réfolution  de  mourir  avec' 
ui , il  conjura  les  autres  Portugais  avecT 
des  expreluons  dont  le  fouvenir  les  at- 
tendriffbit  encore  5 de  l’éloigner  de  fa‘ 
préfence  , & de  prendre  foin  de  fa  vie. 
Deux  Religieux  repréfenterenf  aU  Ca- 
pitaine que  la  Religion  Pobligeoit  de 
rrav  ailler  à la  confervation  de  fa  vie’. 

En  fuite  tous  les  Portugais  fe  réunirent 
pour  l’enlever , & le  portèrent  hors  de 
la  vCie  de  fon  fils , qu’on  avoit  mis  un 
peu  à l’écart , & qui  expira  dans  le  cours: 
de  la  nuit.  Cette  feparation-  lui  fut  fî 
douloureufe , qu’ayant  porté  jufqu’au 
Cap  l’image  de  fon  malheur  Ôc  le  fen- 
• tinient  de  fa  friftefle  j il  y^  mourut 


Di.'-: 
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^ux  jours  a^tès  Ton  arrivée '(  99  }.  p*  c'c'.u  mT“ 
Nous  paffaraes  près  de  quatre  mois 
. au  Cap  ae  Bonné-Elperancp , pour  at-  sej.ur  de« 
tendre  quelque  VaiflTeau  Hôllandois  siaitioUai»- 
qui  fit  voile  â Batavia.  Mais  nous  fume*  ‘ 
plus  de  deux  mois  à reprendre  nos 
forces.  Un  habile  Chirurgien , qui  Te 
chargea  de  rétablir  notre  fantë , nous 
impofa  d’abord  un  regim'e^  dont  l’ob,-  ^ 
fervation  nous  coûta  beaucoup.  Maf-  commew 
gré  la  peine  que  nous  reflèntions  de  /cubUt/^  ^ 
ne  pouvoir  fatisfaire  notre  appétit , il 
nous  fk  craindre  de  charger  notre  cC- 
■ tomach  de  viandes  qui  l’eufleHC  fufFo- 
qué.  Ainfi  nous  éprouvâmes  encore  la 
Aim  > au  milieu  de  l’abondance. 

Avant  notre  départ  du  Cap,  nous 
apprîmes  que  le  fécond  Pilote  de  no-^°'*'^ 
fte  Vaillèau  s’éroit  fauvé  dans  un  Nar 
vire  Angiois.  Le  premier  ■ Pilote  vou- 
loit.  fuivre  fon.  exemple  mais  il  fut 
^ardé  u étroitement  par  le  Maître  du  , 
Navire,  & par  tout  le  refte  de  l'é- 
quipage , qui  vouloient  le  mener  en 
Portugal , & le  faire,  punir  de  fa  né- 
;gUgence , qu’il  ne  put  échapper  a leurs 
obîervations.  La  plupart  des  Portu- 
gais s’erabarquerent  fur  des  Vaifleaux 
Hollandois  qui  dévoient  les  .porter  i 
AmUerdam  , d’où  ils  cpmptoijejit  dp 

(ÿÿ)  Pa^cs  53  jfcptéçedenoKj 
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""crc  cu  tr  retoljmer  dans  leur  ipatnc.  Les  autrci 
cjcamnam.  montèrent  ,avec  nous  fur  un  Navire 
ih  «tour-  de  la  Compagnie  Hollandoife , qui  croit 
acntàsiam.  arrivé  au  Cap  dans  rarriere-faifon , ÔC 
qui  nous  porta  heureufement  à Bata- 
via. Pour  nous , après  avoir  paflfé  fîx 
mois  dans  cette  ville , nous  fîmes  voile 
pour  Siam  au  mois  de  Juin , & nous 
y arrivâmes  dans  le  cours  du  mois  de 
f Septembre.  Le  Roi  , notre  Maître  , 
nous  reçut  avec  des  marques  extraor- 
dinaires de  tendrefîè  & de  bonté. 
Raifonsquî  II  n’y  avoit  pas  plus  de  fîx  mois  que 
fireatchoi-  p^^ois  à Sîam  > lorfque  les  Envoyés  dii 
Chamnara,  Roi  de  France  arrivèrent  a la  Barre 
fafl'ad^'de  avec  leut  Efcadrc.  Oia-Vichaigen  (i) , 

• France  & premier  Miniftre  du  Roi , mon  Mai- 
,jie  Ro|nc.  m’ordonna  de.  mé  rendre  de  fa 
part  fur  leur  bord,  pour  les  remercier 
de  l’honneur  qu’ils  lui  avoient  fait  par 
leur  Lettre  & par  le  Geotilhomme  qu’ils 
lui  avoient  député.  Pendant  mon  voyâr 
ge  , j’avois  appris  aflfez  de  Portugais 
pour  le  parler  & pour  me  faire  enten- 
dre. Ce  fut  cette  raifon  qui  fit  tomber 
fur  moi  le  choix  du  Miniftre,  & qui 
porta  enfuite  le  Pere  Tachard  à me 

demander  au  Roi , pour  l’Ambaflade  de 

! 

(i)  C’étôit  le  nom  Sia-  fa  fortune  dans  le  premiçf 
mois  du  Seigneur  Con-  Voyage  du  Pete  Tachaid, 
flancc, /^oyesirijiftoiiç  de 
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■france  & de  Rome.  Quoique  je  fuffe 
a peine  remis  des  maux  que  j*avois  chamnam. 
foufFerts , le  récit  des  Mandarins  qui 
yenoienc  de  France  me  fit  naître  une 
palîîon  extrême  de  voir  un  Pays  donc 
ils  • publioient  tant  de  merveilles , &: 
fur-tquc  d’admirer  de  près  un  Monar- 
que, dont  la  renommée  avoir  porté  la 
gloire  & les  vertus  jufqu’au^  Régions 
les  plus  éloignées. 


. * 
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DES  CRI  P T lO  JV. 

Du  Royaume  de  Siam. 

Remarque  |r  £ Roi  (Je  siam  nous  ^ témoigne  , 
ptamunaire.  J^dit  le  ^ere  Tachard,  qu’il  fpu- 

>•  haitoit  une  Carte  exade  de  fes  Etats 
« & des  Royaumes  d’à- l’entour.  Il  nous 
M a fait  dire  par  le  Seigneur  Conftance 
w qu’il  nous  donneroir  des  Lettres  do 
« recommandation  pour  les  Princes  fes 
, . »»  voifins.  ^iais  après  njon  dép?irt  nos 

w Peres  n’ont  pas  eu  le  temps  d’exécu- 
" ter  fes  ordres , parce  qu  ils  étoiera: 
w prelTés  de  partir  pour  là  Chine.  En- 
fuite  , la  révolution  de  Siam  ayant 
rendu  cette  entreprife  encore  plus  dif- 
ficile 3 on  cft  réduit  aux  anciennes- 
lumières,  qui -fè  trouvent  difperfées 
daUs  les  Voyageurs. 

ta^hique*^  Le  Royaume  de  Siam  eft  bordé  au 
' 'Royaume  dcNord  pat  cclui  de  Laos,  à l’Eft  par 

^aacuation. Camboyc  & de  Keo  , au  Sud 

f)ar  un  grand  Golfe  de  fon  nom , & à 
’Oiicft  par  la  prcfqu*Ifle  de  Malaca» 
Scs  Frontières  s’erendent , vers  le  Nord , 
jufques  fous  le  vingt- deuxieme  degré  ; 
iSc  comme  la  rade  qui  termine  fon  Golfe 

cH 
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cftà  peu  près  à treize  degrés  & demie  , DEiCMPt. 
il  s’enfuie»  que  toute  cette  étendue  , h e 
quieft  peu  connue  des  Européens,  eft  siam. 
d’environ  cent  foixante  - dix  lieues  en 
ligne  droite.  Du  Levant  au  Nord,  le 
Royaiune  ^ bordé  par  -de  hautes  mon- 
tagnes , qui  le  fepaterut  du  Royaume 
de  Laos.  Au  Nord  & au  Couchant , 
d’autres  montagnes  le  feparent  des 
Royaumes  d»Pegu  & d’Ava.  Cette  dou- 
hle  chaîne  laifle  entr’elle  une  efpece  de 
grande  vallée  large  en  quelques  en- 
droits, de  quatre-vingt  à cent  lieues , 
qui  étant  arrofée  depuis  Chiamai  , juf-  « ' 
qu’à  la  mer,  ceft- à-dire  , du  Nord  au 
Midi,  par  une  belle  riyiete  que  les 
Siamois  nomment  Menam  , forme  le 
-Corps  ou  la  principale  partie  du  Royau- 
îne(2> 

(i)  Cette  idée  générale  depuis  Martavan  jurijuet 
tfitkée  d^  La-Louberc.  ' fous  le  fewieme  degré  , oà 
JoeftS£é«ren,Direûeur  de  il  confin^du  côté  du  Sud 
la  Compagnie  Ho'Jandoi-  avec  les  Royaumes  de  Pa- 
feences  qaartiers-Iâ , <]iii  tan  Sc  de  Queda.  Depuis 
écrivoit  en  165^,  parle  Patan , la  Côte  court  vers 
autrement  des  frontières  le  Nord  jufqu’à  treize  de- 
du  Royaume  de  Siam.  Il  grés  trente  minutes  j cü 
s’étend , dit-il , jufqucs  elle  fe  courbe  en  arc  & fatc 
fous  le  dix-buiticme  degré  le  fond  du  Golfe  de  Siam. 
de  latitude  Septentrionale,  La.Côcedefcend  après  vers 
& touche  de  ce  côté  aux  le  Sud,- jufquesf'us  le  doo- 
Royaumes  de  Pegu  & d’A-  zieme  degré  •,  6c  de  ce  cô- 
VJ.  Du  côté  de  l’Oueft  , il  té-là  , le  Royaume  de  Siain 
eft  borné  par  le  Golfe  de  jnincàl  Lft  les  dcfeits  de 
isngale.  La  Côte  s’étend  Cantboic , ô:  au  Sud  les 
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Les  Siamois  alFurent  que  la  ville  qu’ils 
nomment  Chiamai,  eft  de  quinze  jour- 
nées plus  au  Nord  que  les  anciennes 
frontières.  La- Loubere  évalue  ces  quin- 
ze journées  à foixante  ou  foixante-dix 
lieues  , parce  qu  elles  fe  c||nptent  par 
la  riviere  , c’eft-à  - dire  , en  la  remon-* 
tant.  Il  y avoit  alors  environ  trente  ans 
que  leur  Roi  s’étant  rendu  maître  de 
cette  ville,  l’avoit  pnfutte  abandon- 
née , après  en  avoir  enlevé  tous  les  Ha- 
bitans.  Depuis  , elle  a été  repeuplée 
par  le  Roi  a Ava , dont  le  Pegu  dépend 
aujourd’hui.  Mais  les  Siamois  , qui 
croient  de  cette  expédition  ne  connoif- 
foient  pas  ce  Lac  célébré,  d’où  nos 
Géographes  font  fortir  la  riviere  de  Me- 
nam  , èc  dont  ils  prétendent  qu’elle  ti- 
re fon  nom  (3)  : ce  qui  fait  juger  à La- 
Loubere  qu’elle  en  eft  plus  éloignée 
qu’ils  ne  1 ont  crû , ou  que  ce  Lac  n’e- 
xifte  point  (4)  .11  fe  peut  auffi,  dit-il,  que 


Royaumes  de  Jongoma  , 
de  Tangu  & de  Lands- 
langh  ; de  forte  qu’il  a la 
forme  d’une  demie  - lune 
de  quatre  cens  cinquante 
lieues  de  circuit. 

(5)  Il  lignifie  Mare-d’eaii 
ou  grande-eau  . 

(4)  La  navigation  a fait 
allez  connoîtcc  les  Côtes 
maritimes  de  Siamj  mais 
quantité  d' Auteurs , qui 


les  ont  décrites,  n’ont  pref- 
que  rren  fçû  de  l’intérieur 
des  terres,  parce  que  les 
Siamois  n’onc  pas  de  Carte 
de  leur  Pays,  ou  qu’ils  la 
tiennent  cachée.  Celle  que 
La-Loubete  a donnée  elt  , 
dit-il,  l’ouvrage  d’un  Eu- 
ropéen , qui  avoit  remon- 
té le  Menam  julqu’aux 
frontières  du  Royaume, 
mais  qui  n' avoit  pas  alTez 
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cette  ville  voifine  de  plufieurs  Royau- 
mes , & plus  fuietce  qu’une  autre  aux  „ 
ravages  de  la  guerre,  n ait  pas  toujours  de  siam. 
été  rebâtie  au  mênae  lieu  ; & cette  fup- 
•pofition  lui  paroît  d’autant  plus  vrai- 
femblable , que  des  villes  qui  ne  font  * 
que  debois , comme  toutes  celles  de  ces 
contrées',  ne  lailïènt , dans  leur  deftruc- 
lion  , ni  ma  fûtes  , ni  fondemens.  Il . 

9 1 t ■%  £ I^tviciTC  tiô 

ajoute  qu  on  peur  douter  que  le  Me-  Menaai. 
nam  vienne  d’un  Lac  *,  parce  qu’en  en- 
trant dans  le  Royaume  de  Siam  , il 
eft  fi,  petit , que  pendant  refpâcc  d’en- 
viron cinquante  ueues , il  ne  porte  que 
de  fort  petits  bateaux  ( 5 ). 

Cette  riviere  s’étant  groiîîc  de  plu- 
fieurs autres  8c  de  quantité  de  ruifieaux, 
qu’elle  reçoit  des  montagnes  qu’on  vient 
de  rcpréfenter,  .fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  Siam  par  trois  embouchures  , 
dont  la  plus  navigable  eft  celle  qui  efit 
le  plus  au  Levanri  Schutm  la  place 
fous  le  treizième  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Nord. 

Les  montarriies  , qui  font -les  fron-,  Araw^i 
lier  es  communes  d Ava  , de  Pegu  & Je  d«  siam, 

d'hibileté  pour  donner  dcfe£hieure , quoi>)ue  plut 
toutes  les  pofîtions  avec  exaUcque  celles  qui  lo3c 
une  parfaite  julkire  D’ail  précédée, 
leurs  il  n’avoir  pas  tout  vû.  (5)Defcriptiionde  De-Ia- 
CaiTini  l’a  corrigée  fur  LuuberOj  ’Tome  l,  page» 
quelques  autres  mémoires,  fi  8c  7. 

Cepeadaoc  elle  cA  cacote 

^ ' Hij 
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vr.xKivr.  Siam  , s’abbaiffant  par  degrés^,  a lïiôi 
Ro y A U M ï quelles  s’étendent  vers  le  Sud  , 
»E  sjAM.  forment  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde,  au  dci- 
là  du  Gange , qui  fe  terminant  à la 
Ville  de  Sincapur,  fepare  les  Golfes  de 
• .Siam  & de  Bengale , & qui  avec  l’Ifle 
de  Sumatra , forme  le  célébré  détroit 
de  Malaca  ou  de  Sincapur.  Pluficurs 
rivières , tombant  de  ces  montagnes 
dans  les  Golfes  de  Siam  & de  Bengale  > 
rendent  ces  côtes  habitables.  Les  autres 
montagnes  qui  s’élèvent  entre  le  Royau- 
me de  Siarh  & celui  de  Laos , & qui 
s’étendent  auffi  vers  le  Sud , vont , en 
s’abbailTant  peu  à peu , fe  terminer  au 
Cap  de  Camboie le  plus  oriental  de 
j:ous  ceux  du  continent  d’Afie  qui  re.- 
gardent  le  Sud-  C’eft  à la ‘hauteur  de 
ce  Cap  que  commence  le  Golfe  de  Siam, 
jSc  le.  .Royaume,  s’étend  alTcz  loin  vers 
Je  Midi , de  l’un  &c  de  l’autre  côté  du 
Golfe  i c’eft-à-dirc , le  long  de  la  côte 
du  Levant  jufe^u’après  la  riviere  de 
Chanteboun,  ou  commence  le  Royau- 
#'  me  de  Camboie  i & vis-à-vis  , c’eft-à- 
dire , dans  la  prefqu’Ifle  au  de  - là  du 
Gange , qui  eft  au  Couchant  du  Golfe 
de  Siam  , il  s’étend  jurqu’à  Queda  & 
jufqu’à  Patane , Terres  des  Peuples  Ma- 

îays,  dontMalaça  croit  autrefois  la  Ca* 
• * 
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Aind  Ton  compte  environ  deux  cens  descm 
lieues  de  côte  fur  le  Golfe  de  Siam  , & 
cent  quatre-vingt  fur  le  Golfe  de  Ben- 
gale : fituation  .avantaeeufe , qui  ouvre  Royau- 
aux  Naturels  du  Pays  la  navigation  lur  beaucoup  de 
toutes  les  mers  de  TOrienr.  D’ailleurs ^ 

I r /‘t  r \ CoicaeCoro 

la  nature  , qui  a rerule  toutes  lortes  de  mandel  n^ea 
Porcs  & de  Rades  à la  Côte  de  Coro-  * 


mandel , dont  le  Golfe  de  Bengale  eft 
bordé  au  Couchant,  en  a donné  un 
grand  nombre  à celle’  de  Siam , qui  lux 
elt  oppofée.  Un  grand  nombre  d’Iflcs 
la  couvrent , & forment  des  azyles  fCirs 

f)Our  les  Vailfeaux  , qui  y trouvent  de 
eau  douce  & du  bois  en  abondance. 
Le  Roi  de  Siam  les  compte  dans  fes 
Etats  V quoique  fes  Peuples  ne  les  ayent  , 
jamais  habitées , & qu’il  n’ait  pas  allez 
de  forces  maritimes  pour  en  défendre 
l’accès  aux  Etrangers.  La  ville  de  Mer^ 
g/y  eft  à la  pointe  Nord-Oueft  d^une 
Ifle  grandè  & bien  peuplée , que  forme 
à l’extrémité  de  fon  cours  une  fort  belle 
rivière  , à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  Tanalferim , de  celui  d’une  autre 
ville , fituée  fur  fes  bords  à quinze  lieues 
de  la  mer.  Cette  riviere  vient  du  Nord.' 
Après  avoir  traverfé  les  Royaurnes  d’A- 
va  & de  Pegu,  & quelque  partie  des 
Terres  de  Siam,  ellefe  décharge  dans 
le  Golfe  de  Bengale  par  trois  embou- 
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chures  , & forme  Tlfle  de  Merguy  » 
donc  le  Port  paflTe  pour  le  plus  beau  de 
toutesles  Indes  (<î).  . 

On  conçoit  que  la  rivIere  de  Menam 
traverfant  le  Royaume  de  Siam , entre 
les  montagnes  qui  le  bordent , c eft 
fur  ces  rives  que  les  principales  villes 
font  fituées , & que  le  Commerce  ou 
d’autres  commodités  rafiemblent  la  plus 
grande  partie  des  Habitans.  Aulli  le 
refte  du  Pays  eft- il  mal  peuplé.  Les  Sia- 
mois ont  même  fort  peu  d’habitations 
fur  les  cotes  maritimes  , ou  qui  n’en 
foienc  éloignées  au  moins  d’une  petite 
journée.  Tous  les  Voyageurs  convien- 
nent que  par  cette  raifon  , ce  qui  s’é- 
carte des  rives  du  Menam  eft  peu  con- 
nu des  Ecrangers.  Jooft-Schuten  nous 
apprend  le  nom  d’un  grand  nombre  de 
Villes,  ” qui  font,  dit-il  , les  Capica- 
” ies  des  Gouverneraens  des  Provinces 
” où  elles  font  fttuée!^  -,  mais  il  ne  pa- 
« roît  point  inftruic  de  leur  véritable 
» ficuation  (7).  Un  Ingénieur  François, 

(S)  Lu  Loabere  f iiùf.  donne  à la  ville  de  Siam } , 
pages  )6  & 10.  Piceloiil^ , Sourckeloul^,  Ca- 

(y)  Il  y a,  dit-il,  dans  pheng  , SoucHhay  , Re- 
e piac  l’ays , tant  de  Villes,  i^hinpet , Confeyvan , Pit~ 
de  Bourgs  & de  Villages  , . fytfy  ^ Pitfidi,  Lydure  , Te- 
qu'il  feroit  di/üdle  d'en  »o«,  MormtUn  , Marte- 
(çavoir  le  nombre.  Les  nayo  , Ugor  , Bordelong  , 
principales  Villes  font  In-  Tanajfary  yhan\nt^ , Pipri, 
dia,  ( c’cft  le  nom  qu'il  Rapry  y Merguy,  Sid'aa- 
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nommé  Dc-la-Mare  , .que  le  Clievalier  deVcmpt.^ 
De-Chaumont  lailTa  au  fcrvice  du  Roi , jj  g 
tniÇa  le  Cours  du  Mcnam , depuis  la  »e  siam. 
Capitale  du  Royaume  jufqu’à  la  mer. 

C’eft  ce  qu’on  a de  plus  certain  fur  la 
difpoficion  du  Pays  , avec  quelques 
cclaircilïèmens  que  La  - Loubcre  y a 
joints  , & ce  qu’on  a lu  de  Loiivo  & 
de  quelques  autres  lieux  , dans  les  deux 
Voyages  du  Pere  Tachard. 

Bancock  ( 8 ) , donc  on  a répété’  le 
nom  tant  de  fois  dans  les  relations  pré- 
cédentes , eft  fîtué  à fepc  lieues  de  la 
met , & fe  nonime  Fou  en  Siamois , 
fans  qu’on  fçache  d’où  lui  vient  le  nom 
de  Bancock.  A la  vérité  plufieurs  noms 
Siamois  commencéntpar  le  mot  àtBan, 
qui  lignifie  FiÜage.  Mais  La-Loubere 
obferve  que  ceux  de  k plupart , des 
lieux  voiuns  de  la  mer  font  défigurés 
par  les  Eq;angers.  De  vaftes  jardins, 
qui  compofent  le  territoire  de  cette 
Ville  pendant  l’efpace.de'quatre  lieues  , 
en  remontant  vers  la  Ville  de  Siam  juf- 
qu’à Talacoan , fournillènt  à cette  Ca- 
pkàlq^une  grande  quantité  de  fruits , 

tns.  Joofi-Schuten,  Rela~  (8)Voycz.le  premier 
tioa  HoÜandoife  de  Siam,  Voyage  de  Tachard.  De- 
Voyez  ci  • dcllbus  le  dé-  la-Marc  fut  chargé  de  for- 
nombrenient  des  Jurifdic-  tifier  Bancock  ,*  Louro  6c 
tiens.  d'autres  lieux. 

H iiij 
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17^  Histoire  gekerale 
c’eft-à-dire,  l’efpece  de  nourriture  que 
les  Habitans  preferent  à toutes  les  aa« 
très.  * 

D’autres  lieux  diftingués  qucî  le  Me- 
nam  arrofe,font  Mcwc^premiere  V ille  da 
Royaume  au  Nord-Nord-Oueft  j Ti<m- 
Tong  , Campeng-pee  f Campeng^  La- 
concevan  > Tchainat , Sîam  , Talacoan 
ou  Talaqueou.  Entre  Siam  & Tchainat, 
à une  diftance  de  Tune  5f  de  l’autre  que 
les ‘détours  de  la  riviete  rendent  pref- 
qu’égale>  la  rivicre  laiflè  un  peu  à l’Eft 
la  ville  de  Louvo  , .où  le  Roi  de  Siam 
pâlie  une  grande  panie  de  l’année,  pour 
fe  livrer  au  divertilTement  de  la  challè. 
Mais  cette  Place  feroit  inhabitable , 
fans  un  canal  qu’on  â tiré  de  la  riviere 
pour  l’arrofer.  La  ville  de  Metac  elt 
dans  la  dépendance  d’un  Seigneur  he- 
leditaire  qui  fe  nomme  Pa-ya  - Tac  , 
c’eft-à-dire.  Prince  de  T 2iC,  J^îan-tong 
cft  une  Ville  ruinée  par  les  anciennes 
guerres  du  Pegu.  Celle  de  Campeng  elt 
célébré  par  d’excellentes  mines  d’acier. 

A Laconccran,  leMenam  reçoit  unt 
autre  riviere  confîderable  , quinvient 
aulli  du  Nord,  & qui -s’appelle  auflî 
Menam , nom  general  de  toutes  les 
grandes  rivières.  Nos  Géographes  la 
font  fortir  du  lac  de  Chimaijmais  on  af- 
fûta La-Loubere  qu’elle  a fa  fource  dans 
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montagnes  , qui  font  moins  au  Nord  desckipt/ 
que  cette  Ville.  Après  avoir  palTé  m & 

bord  à Meuang  - rong  , à Picchiai , à j#e  siam, 
Pithnoiouck  (9) , & à Pitchir  ,elle  vient 

fê  rendre  dans  l’autre  riviere  à Lacon- 

• 

cevan.  Pitfanolouc , que  les  Portugais 
nomment  par  corruption  Porfalouc  , 
avoir  anciennement  des  Seigneurs  héré- 
ditaires , *tels  que  ceux  de  Metac.  La 
Jullice  s’y  rend>  encore  dans  les  Palais 
des  anciens  Princes.  C’eft  une  Ville  d’af- 
fez  grand  commerce , fortifiée  de  qua- 
torze baftions  (i  o). 

Laconcevan  cft  à la  moitié  du  che- 
Viin  entre  Pitfanolouc  & Siam  -,  diftan- 
ee  de  vingr-cinq  journées , pour  ceux 
qui  remontent  la  riviere  dans  Jes  bar- 
ques ordinaires  , mais  qui  n’en  demande 
que  douze  lorfqu’on  y apporte  plus  de 
diligence.  - - 

Ces  Villes  , comme  toutes  les  autres 
habitations  du  Royaume  de  Siam , ne 
font  qu’un  amas  de  cabanes , fermé  fou- 
vent  d’un  enceinte  de  bois,  & quelque- 
fois d’un  mur  de  brique  , mais  rare- 
ment de  pierre.  Cependant  la-  magnifi- 
cence ou  l’orgueil  des  Orientaux  leur 

(9>  A quatorie  degrés  ( lo  ) C’eft  appareménf 
quarante  - deux  tnnutes  , l’ouvrage  dés  François  , 
trente  - deux  l'econdes  de  que  le  Chevalier  I3e-Chatt*' 
latitude , fuivant  les  ob-  mont  y avoic  laiâci. 
ftivations  desXcfuitet. 
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(ionncr  des  noms  éciauns  aux  lieux 
les  plus  fim pics.  Tian-tone,  par  exem- 
»£  stAM.  pie,  lignine,  vrai  or:  Campeng-pcc , 
mttrs  de  diamant , parce  que  fes  mur  ail- 
les  fonç  de  pierre  , & Laconcevan , iWio/ï- 
ta^ne  du  CUL 

Camborf  Ce  On  trouve  fur  les  frontières  du  Pè- 
Corrnuu.  gu^  la  ville  de  Camhory  , Ôc  fur  celles 
de  Laos , une  autre  ville  noifiraée  Co~ 
ra^ema  , ou  Carïfjima  , l’une  & l’autre 
ade?  célébrés.  Dans  les  terres , entre 
les  deux  rivières  qui  vont  fe  joindre  à 
Laconcevan  , & fur  des  canaux  qui  com- 
muniquent d’une  riviere  à l’autre , s’of- 
frent deux  Villes  confiderables  , l’une* 
' qui  fe  nomme  Socotai  , prefqu’à  la 

hauteuf  de  Pitchit , & Sanquelouk  , 
plus  au  Nord. 

^ . Comme  un  pays  fi  chaud  ne  peut 

«ctraordinai-  ctre  habite  qu  auprès  des  rivieres  , les 
i^ek  capi- 5janiois  l’ont  entrecoupé  d’un  grand 
nombre  de  canaux  qu’ils  appellent 
Cioum.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  ca- 
naux que  la  ville  de  Siam  eft  non  feu- 
lement devenue  une  Ifle , mais  qu’elle 
fe  trouve  placée  au  milieu  de  plufieurs 
Mes  i ce  qui  rend  fa  fituation  très  fin- 
guliere.  L’ifle  qui  la  renferme  aujour- 
d’hui eft  contenue  elle-même  dans  fes 
Sa  hauteur , fuivant  les  obfer- 
kü  terme,  vatious  des  Jefuites , eft  de  14  degres 
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10  minutes  4 fécondés  ; & fa  longitu-  desc4pt- 
de,  de  iio  degrés  50  min.  Elle  ap- 

^1.  .^Royavm* 

proche , pour  la  torme , d une  gibeciere  ps  sum. 
dont  la  hauteur  feroit  au  Levant , & le  I 

bas  au  Couchant.  La  riviere  la  prend  j 

au  Nord  , par  plufieurs  canaux , qui  1 
entrent  dans  celui  qui  l’environne.  Elle  | 
l’abandonne  au  Midi , en  fe  partageant  j 
entre  d’autres  canaux.  Le  Palais  du  Roi 
eft  au  Nord , fur  le  canal  qui  embrafle 
la  Ville.  Il  n’y  a qu’une  chauffée  au 
Levant , par  laquelle  on  peut  fortir  de 
la  Ville,  comme  par  un  Ifthme , fans 
avoir  d’eau  à paffer. 

La  ville  de  Siam  eft  très  fpacieufe  , jsagrao4cur; 
fi  l’on  ne  confidere  que  l’enceinte  de 
fes  raursrMais  à peine  la  fixieme  partie* 
de  cet  cfpace  eft- elle  habitée.  C’eft  celle 
du  Sud-Eft.  Le  refte  eft  defert , ou  ne 
contient  que  des  Temples.  A la  vérité 
les  fauxbourgs  qui  font  occupés  par  les 
Etrangers  , augmentent  confiderable- 
ment  le  nombre  des  Habitans.  Ses  rues 
font  larges  & droites , plantées  d’arbres , 
dans  quelques  endroits , & pavées  de 
briques.  Les  raaifons  y font  baflès  & de 
bois  *,  du  moins  celles  des  Naturels  du 
pays , que  cette  forte  d’édifices  laifle 
expofés  à toutes  les  incommodités  d’une 
cxceflive  chaleur.  La  plupart  des  rues 
ibnt  arrofées  de  canaux  étroits , qui  ont 

Hvj 


Ses  maifMÿ 
Sc  fes  rues. 
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tSo  HisTOI  AB  GENERAI  B" 
fait  comparer  Siam  à Venifc  , & for 
lelquels  oD  voit  quantité  de  petits  pontJ 
de  claies  y la  plupart  très  mauvais  j 
quelques-uns  de.  briques  , mais  fort  éle- 
vés, ôc  fort  rudes. 

L"a-Louberc  obferve  que  le  nom  de 
Siam  dt.  inconnu  aux  Siamois.  C’eft: 
un  de  ces  mots  dont  les  Portugais  pa- 
roilfent  les  inventeurs  ôc  dont  on  a 
peine  à découvrir  lorigine.  Ils  l’em* 
ployent  comme  le  nom  de  la,Nation,  &c 
non  comme  celui  du  Royaume  {ii}. 
Les  Siamois  fe  font  donné  le  nom  de 
T ai  , qui  lignifie  libre  dans  leur  lan- 
gue j à peu  près  comme  nos  ancêtres  fe 
nommoient  Francs  : & Meuang  figni- 
Liant  Royaume  en  Siamois  , ils  appel- 
lent leur  pays  Meuang-tai  ou  Royau- 
me des  Libres.  La  Ville  de  Siam  port» 
entr’eux  le- nom  de  Sy-io-thi  ya  , dont 
les  étrangers  ont  fait  India  , Judia  , /tf- 
dea  ôc  Odioa.  L’origine  des  Siamois 
n’eft  pas  plus  certaine  que  celle  de  leur 


( 1 1 ) Ceux  quLfçavent  là 
langue  du  Pegu  aflurent 
que  siam , en  cette  langue,. 
f lénifie  libre.  Peut  ê;re  eft- 
ce  de-Id  que  les  Portugais 
©nttiré  ceinot.Nàvarret  dit 
quclenom  de  Sîam  , qu’il 
ictitSian,  vient  des  deux 
XBOts  fien-lo  , fans  ajouter 
ce  que  ces  deux  mots  fîgni- 
JkuL.,  ni  de  quelle  langue 


ils  font,  quoiqu’on piiiiTc- 
i'jger  qu’il  les  donne  pour 
Chinois.  Cbafi.  I.  Art.  V. 
Remarquez  que  la  plupart 
des  noms  que  nous  don- 
nons aux  Royaumes  In- 
diens font  audi  des  noms 
Nationaux  ; de  forte  qu'il- 
faudroit  dire  le  Roi  des  Vt~ 
gus,  celui  des  Zao/ ,des  AU— 
gohydçi  Siams  ,,8cc.- 
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ïrom.  Ils  afFedent  eux -memes  dé^Uïr- 
cher  leur  Hiftoirc  , qui  eft  d’ailleurs 
pleine  de  fables  , Ôc  dont  les  livres 
font  en  petit  nombre  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  l’uwge  de  l’impreflion.  L’année 
1685,  qui  eft  celle  du  premier  voyage 
de  Tachard,  paflbit  parmi  eux  pour  la 
2 Z 1 9 de  lejir  Ere  , donc  ils  prennent 
f époque  à la  mort  de  Sommona-Co- 
dom  , Auteur  de  leur  Religion.  Ils  font 
régner  leur  premier  Roi  en  1500  de 
cette  Ere  ; & dans  l’efpace  de  9 3 ans 
ils  comptent  cinquante  deux  Rois  de 
différentes  races  (n).  On  ignore  d’ail- 
leurs s’ils  ne^font  qu’un  fcul  Peuple  , 
defeendu  des  premiers  hommes  qui 
ont  habité  le  pays , ou  fi  dans  la  fuite 
quelque  autre  Nation  ne  s’yîcifc<î  pas 
établie  malgré  les  premiers  habirans  ; 
^ la  principale  raifon  de  cc  doute^vient 
des  deux  langues  donc  ils  ont  l’ufage: 
J’unc  vulgaire , & l’autre  connue  leu- 
Icraent  des  fçavans  (13).  Ils  alTurent 

f ( Il  ) Gtrvaife  a donné  fe.  Mais  le  raifoanemeat 
ruiiloire  du  Roy  aume  de  ciré  de  la  pluralité  deslan- 
Siatn  ; & yan-Vliet  une  gués  poutroit  fc  faire  dk 
Relation  hiflorique du  mè*  toutes  iet  contrées  des  la- 
me Pays,  qui  eit  à la  fin  des,  car  elles  ont  toutes,, 
du  Voyage  dk  Perfe  dé  comme  ^am,  deux,  ois' 
Herbert.  On  y renvoyé  le  plufieurs  langues  , dent. 
Xeâcur.  . l’une  n’eft  employée  qui 

UtlVoyezci  defiousTar-  dans  les  Itytes, 
dcle  des  caraâeres  d'écritu-  SjaYMU,- 
DC-Sede  la  langue  Siamoi; 


DESCR;IÏT. 
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& origine  deS 
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1^  HiSTOIKB  GENE  RALE 
‘dïscmpt.  ^jM^êmcs  que  leurs  loix  font  écran- 

• Ro  U M E ^ viennent  du  pays  de  Laos 

»i  Si  AM.  mais  il  y a d’autant  moins  de  fond  à 
faire  fur  cette  tradition , que  celle  des 
Peuples  de  Laos  porte  que  leurs  Rois 
* & la  plupart  de  leurs  Loix  viennent  de 

Siam  (14). 

» Si  l’on  confîderc  la  fituation  du 
« Pays  , dont  les  terres  font  Ci  bafles 
»>  qu’elles  paroilTent  échappées  miracu- 
« leuferaent  à la  mer , les  inondations 
« qui  s’y  renouvellent  tous  les  ans  , le 
>*  nombre  prefqu’infini  d’infeétes  qu’el- 
« les  y produifenc , & la  chaleur  excef- 
« »>  five  au  climat , il  eft  difficile  , fui- 

« vant  La-Loubere , de  fe  |>erruader  que 
w d’autres  hommes  ayent  pu  fe  refou- 
dr^ii^  l’habiter , que  ceux  qui  font  • 
w venus  du  voifinage  à mefure  que  les 
» terres  ont  été  défrichées.  Il  y a donç 
»>  beaucoup  d’apparence  que  les  Siamois 
« qui  habitent  le  plat- pays  dcfccndcnt 
»>  de  ceux  qui  occupent  les  montagnes 
» du  Nord  , & qu’on  diftingue  encore 
»»  par  le  nom  de  T ai  y ai  ou  de  grands 

* M Siamois  (i  5). 

Mélange  Cependant  on  remarque  aujourd’hui 
tfitrangeis.  jg  SiamQÎj  gfl;  fort  mêlé  de 

{i4)DefcriptiondeDc  la-  ment  Tay-noe  ^ ou  feliu 
Loubere  , pages  15  tK  pte-  Sidmoit.  La-Lou&Ctc, 
fe  dentés.  ^ej  j8  18, 

Les  auues  fenom- 
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fang  étranger.  Sans  compter  les  Pe  ■ DESCB.IST» 
cuans  & ceux  de  Laos , que  le  voilî-  „ . 

O ' -i  Royaume 

nage  peut  taire  regarder  comme  une  ,£  siam. 
meme  ^facion , il  paroît  que  la  liberté 
du  Commerce  & les  Guerres  3e  la  Chi-  • 
ne  , du  Japon , dti^^onquin  , de  la  i 
Cochinchine , & desifutres  parties  de  * 
l’Afic  méridionale  , ont  amené  à Siam 
un  grand  nombre  de  Négocians  ou  de 
~ , qui  ont  pris  le  parti  de  s’y 


fugitifs 


établir.  On  compte , dans  la  Capitale , on  compte 
iufqu’à  quarante  Nations  différentes  , ^ 

^ ^ . I , rameNations 

qui  habitent  difterens  quartiers  de  la  differentes, 

V ille  ou  des  Fauxbourgs.  C’eft  du  moins 
à ce  nombre  que  les  Siamois  les  font  - 
‘ monter.  -Mais  peut-être  faut-il  le  regar- 
der comme  une  de  ces  exagérations  , 
qui  font  familières  aux  Indiens.  La- 
Louberc  rend  témoignage  que  les  dé-  4 „ 
putés  des  Etrangers,  qu‘on  . appelle  à 
Siam  les  quarante  Nations  , étant  ve- 
nus lé  faluer  en  qualité  d’Envoyé  de 
France , il  ne  compta  que  vingt  &^ne 
Nations  différentes  (16).  Il  ajouW:juc 
que  le  Pays  n’en  eft  pas  plus  peuplé. 

Les  Siamois  tiennent  tous  les  ans  un 
compte  exaét  des  hommes , des  femmes 
& des  enfans  & dans  un  Royaume 
d’une  fi  grande  étendue  , ils  n’avoient 
trouvé,  Ta  derniere  fois,  de  leur  proi 

(16  } IhUcth.  y page 
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pre  aveu  , que  dix- neuf  cens  mille  amcir.' 
A la  vericé  , il  n’y  faut  pas  comprendre 
un  grand  nombre  de . fiigicifs;,  qui  fe 
retirent  dans  le  Forêts  , pour  fe  mettre 
à couvert  Je  l’opprelïion  des  grands  (i  y}.- 
Les  Habitans^atureis  dii  Pays  fonc 
plutôt  petits  que  grands , mais  ils  ont 
le  corps  bien  fait.  La  figure  de'  leur- 
vifage , dans  les  hommes  comme  da^s 
les  fèmmes , tient  moins  de  l’ovale  que 
de  la  lofahge.  Il  eft  large  & élevé  *par 
le  haut  des  joues  , mais  tout  d’un  coup 
leur  front  fe  rétrécit , & fe  termine  pref- 
qu’autant  en  pointe  que  le  menton.  Ils 
ont  les  yeux  petits,  d’une  vivacité  médio- 
cre. Le  blanc  en  eft  ordinairement  jaunâ-  ' 
trc.  Leurs  joues  fontereufes,  parce  qu’el- 
les font  trop  élevées  par  le  hautdeur  bou- 
che grande,  leurs  levres  groftes  & pâ- 
les, & leurs  dents  noircies  par  l’ufage 
du  Betel.  Leur  teint  eft  grollier  , d’un 
brun  mêlé  de  rouge  *,  à quoi  le  hâlc 
ue  autant  que  la  nailfance.  Ils 
nez  court  & arrondi  par  le  bout , 
& les  oreilles  fort  grandes.  C’eft  une  par- 
tie eiîèntielle  de  leur  beauté  q^e  la 
grandeur  des  oreilles’  ; & ce  goût  eft 
commun  â tous  les  Orientaux  , avec 
cette  différence , que  les  uns' tirent  leurs 
oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger  , Qc 

^17).  Voyez- Ifrfecond  Voyage  du  Pcrc  T acbard» 
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ne  les  percent  qa’autant  qu’il  eft  né-  deschV»t,T 
ccjGTairc  pour  y mettre  des  pendans  *,  au 
lieu  que  d’autres , après  les  avoir  per-  »s  sjam< 
cées , aggrandiflent  le  trou  peu  à peu  , 
en  y mettant  des  bâtons  dont  ils  aug- 
ment  par  degrés  la  grofleur  , comme 
dans  le  Royaume  de  Laos  , jufqu’à 
pouvoir  y palïèr  le  poing.  Celles  des  comnw» 
Siamois  foni^  naturellement  grandes , 
fans  que  l’art  y contribue.  Ils  ont  les  tco*, 
cheveux  noirs,  greffiers  & plats.  L’un 
& l’autre  fexe  les  porte  Ci  courts  , qu’ils 
ne^defeendent  autour  de  leur  tête  qu’à 
la  hauteur  des  oreilles.  Les  jeunes  gens 
à marier , fans  diftinétion  de  fexe , ont 
liufage  de  les  tondre  au  cifeau , fort 
près  du  haut  de  la  tète , & d’en  arra- 
cher au-delîouj  un  petit  cercle  de  Lé- 
pailTèur  de  deux  écus,  fous  lequel  ils 
îaiflent  croître  le  refte  jufqu’aux  épau- 
les. Les  femmes  ne  mettent  aucun  fard.. 

Mais  La-Loubere  ;tyant  obfervé  qu’un 
Seigneur  avoir  les  jambes  bleues , d’un 
bleu  mat,  tel  qu’il  refte  après  l’adion 
de  la  poudre  à tirer,  on  lui  apprit  que 
c’étoit  une  diftinétion  particulière  aux 
Grands , qui  ont  plus  ou  moins  de  bleu , 
fuivant  leur  dignité , & que  le  Roi  de- 
Siam  étoit  bleu  depuis  la  plante  des 
pieds  jufqit’au  creux  de  l’eftomach.  Ce-  ' 
pendit  d’autres  l’affiurercnfque  c’étoit 
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“deicktpt.  moins  par  grandeur  que  par  fuperfti- 
Du  tion. 

*ps^S'am/  Les  Siamois  font  prefque  nuds.  Ils 
Leur  habil-  yont  nuds  pieds  & nuc  lête.  La  bien- 
kmcnc  corn  porter  feulement,  au- 

tour des  reins  & des  cuiflês , jufqu’au- 
deflous  du  genou , une  piece  de  toile 
peinte,  d’environ  deux  aunes  & demie 
de  long.  Quelquefois , au  lieu  d’une 
toile  peinte , c’eft  une  cfofFe  de  foie , 
ou  fimple , ou  bordée  d’une  broderie 
d’or  ou  d’argent. 

' Habit  des  Lcs  Mandarins  portent  , avec  leur 
ciands.  p.igne  , une  chemile  de  moulïèlinc  qui 
leur  fert  de  vefte  ou  de  jufte-au-corps. 
Ils  la  dépouillent  & fe  l’entortillent  aji 
milieu  du  corps  , quand  ils  abordent 
un  Mandarin  fuperieur  en  dignité, 
pour  lui  témoigner  qu’îls  font  difpofés 
à recevoir  fes  ordres.  Ces  chemifes 
n’ont  pas  de  collet.  Elles  font  ouvertes 
par  devant,  & laiflent  voirl’eftomach. 
Les  manches  tombent  prefque  jufqu’au 
poignet , larges  d’environ  deux  pieds 
de  tour , fans  être  froncées  pir  le  bas 
ni  par  le  haut.  Le  corps  en  eft  fi  étroit , 
que  ne  pouvant  pafièr  & defeendre  par- 
defliis  le  pagne  , il  s’y  arrête  par  plu- 
fieursplis.  Dans  l’hiver,  les  Seigneurs 
, ' mettent  quelquefois  fur  le^rs  épaules 
une  piece  M’étoffe  ou  de  toile  peinte  j 
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en  manière  de  manteau , on  en  forme  descript.' 
d echarpe , donc  ils  palTent  alTèz  galam-  ^ ^ 
ment  les  bouts  autour  de  leurs  bras.  be  siam. 


Le  Roi  de* Siam  porte  une  vefte  de  Habic  d« 
quelque  brocard , dont  les  manches  font^®** 
fore  étroites  & lui  viennent  jufquau 
poignet.  Elle  eft  fous  fa  chemife , qui 
eft  ordinairement  garnie  de  dentelle  ou 
de  point  d’Europe.  Il  n’eft  permis  â 
perlonne  de  porter  cette  force  de  vefte , 
fi  le  Roi  ne  Id  donne  lui-même.  Ceft  * 


un  préfent  qu’il  ne  fait  qu’à  fes  princi- 
paux Officiers.  Il  leur  donne  quelque- 
fois auffi  une  vefte  d’écarlate,  qui  ne 
doit  fervir  qu’à  la  guerre  ou  à la  chaf- 
fe , & qui  defeend  jufqu’aux  genoux , 
avec  huit  ou  dix  boutons  par-devant. 
Les  manches  en  font  larges  , mais  fans 
ornement  •,  & fi  courtes  qu’elles  n’attei- 
gnent point  aux  coudes.  C’eft  un  ufa- 
ge  general , à Siam , que  le  Roi  & tous 
ceux  qui  le  fuivenr  à la  guerre  ou  à U 
chafte , font  vêtus  de  rouge.  Les  che- 
mifes  mêmes  qu’on  donne  aux  foldats  , 
font  teintes  de  rouge.  Aux  jours  c|c 
cérémonie,  ils  paroiftènt  fous  les  ar- 


mes avec  cet  ornement. 


Le  bonnet  blanc , haut  8c  pointu  ,*  coeffiwe. 
eft  une  coeffure  de  cérémonie , que  Je 
Roi  8c  fes  Officiers  portent  également. 

Mais  le  bonnet  du  Roi  de  Siam  eft  orné 
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’èEscK^PT.  «l’un  cercle  ou  d’une  couronne  de  picr^ 
rerics  ; & ceux  de  fes  Officiers  ont  di- 
j>fi  siAM.  vers  cercles  d or  , d argent  ou  de  ver- 
meil doré  J qui  font  la  *diftinâ:ion  de 
leurs  dignités.  Ils  ne  les  portent  qu» 
devant  le  Roi , ou  dans  leurs  -Tribu- 
naux , ou  dans  les  occalîons  d’éclatv 
Leur  ufage  eft  de  les  attacher  avec  un 
cordon , qui  leur  pafïè  fous  le  menton  j 
' Ôt  jamais  ils  ne  les  ôtent  pour  faluer. 
Cfcuilurcs.  ’ Les  Mahometans  leur  ont  porté  l’u- 
fage  des  Babouches  ; efpcce  de  fouliers 

f)ointus , fans  talon  & fans  quartier.  Ils 
es  quittent  à la  porte  des  appartcmens> 
pour  ny  porter  aucune  faleté.  Mais  , 
devant  le  Roi  & les  perfonnes  du  plus 
haut  'rang , le  refpeéfc  eft  une  autre  rai  • 
fon  qui  les  oblige  d’avoir  ks  pieds  nudsw 
Ils  ri’eftiment  les  chapeaux  que  pour 
les  voyages.  Le  Roi  s’en  fait  faire  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Ces  délica- 
tefles  font  peu  connues  du  peuple , qui 
ne  daigne  pas  fe  couvrir  la  tête  contre 
l’ardeur  du  foleil , ou  qui  n’employe 
qu’un  peu  de  toile.  Encore  ne  prend  il 
te  foin  que  fur  les  rivières , ou  la  ré- 
flexion eft  plus  incommode. 

Habillement'  Y ^ quelque  différence  dans  l’ha- 
detfemmcî.  billement  des  femmes.  Elles  arrachent 
leur  pagne  autour  du  corps , comme 
|es  hom^s  i mais  elles  k l^fknc  (Q{at 
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|>cr  dans  fa  largeur , pour  former  une 
Juppé  ctroice  qui  leur  defccnd  jufqu  à „ 
la  moine  des  jambes  ; au  heu  que  les  »£  sia^. 
hommes  le  relevent  entre  les  cuifles  , 


«n  y repaflanc  l’un  des  deux  bouts , 
qu’ils  lailïènt  plus  long  que  (l’autre , 8c 
■qu’ils  font  tenir  par  derrière  à leur 
ceinture.  L’autre  bout  pend  par-  devant  > 

& n’ayant  point  de  poclie , ils  y nouent 
fouvent  leur  bourfe  de  Bétel , à peu  près  - 
comme  bn  noue  quelque  chofe  dans  le  • 
coin  d’un  mouchoir.  Les  plus  propres 
portent  deux  pagnes  l’un  fur  l’autre  , 
pour  conferver  un  air  de  netteté  & de 
fraîcheur  à celui  qui  eft  par-delfus.  Aii 
pagne  près , les  femmes  font  tout-a?-^ 
fait  nues.  Elles  n’ont  pas  l’ufagc  des 
chemifes  de  mouffeline.  Dans  les  con- 


ditions relevées , elles  portent  l’échar- 
pe , dont  elles  font  quelquefois  pafïèr 
tes  bouts  autour  de  leurs  bras.  Mais  Iç 
bel  air  eft  de  ès  mettre  ftmplement  fur 
le  fein  par  le  milieu , d’en  abbattre  ua 
peu  les  plis , & d’en  lailTer  pendre  les 
deux  bouts  derrière , par-deflus  les  épau- 
les. Cette  nudité  ne  les  rend  point  im- 
modeftes.  Il  y a peu  de  pays , où  lesha- 
bitans  des  deux’  fexes  ayent  plus  de  ré- 
pugnance à montrer  les  parties  de  leur-r 
çops  que  l’ufagedcs  oblige  de  cacher. 
Pendant  que  Içs  Envoyés  de  Fraise 
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ctoient  à Siam  , il  . fallut  donner  aux 
foldats  François  des  peines  pour  le  bain. 
On  ne  put  faire*  ccller  autrement  les 
plaintes  du  Peuple,  qui  ne  s’accoutu- 
moit  point  à les  voir  entrer  nuds  dans 
laRivieïe  (18). 


Elle  écla-  enfans  vont  fans  pagne,  jufqu’à 

te  jufques  l’âgc  de  quatfe  ou  cinq  ans.  Mais  quand 

châtimens.  ^ oécoa- 

. vre  point  poür  les  châtier.  C’efl:  une 
■ extrême  infamie,  en  Orient',  d’être 


frappé  à nud  fur  les  parties  du  corps 
qui  ibnt  ordinairement  cachées  ; & peut-  ‘ 
être  eft-ce  de-là  que  vient  l’ufage  du 
bâton  pour  les  châtimens  : le  fouet , 
ni  les  verges , ne  fe  feroient  pas  allez 
fentir  par-delTus  les  habits.  Les  Siamois 
ne  quittent  pas  meme  leurs  habits  pour 
fe  coucher.  Ils  ne  font  du  moins  que 
changer  de  pagne , comme  ils  en  chan- 
gent pour  fe  baigner  dans  leurs  rivières. 
Les  femmes  s’y  baignent  comme  les 
hommes , & s’exercent  comme  eux  â la 


nage. 

Autres  pa-  Î.CS  pagnes  d’une  certaine  beauté  , 
c’eft-â-dire , de  foie  brodée , ou  de  toi- 
le peinte  fort  fine , ne  font  permis  qu’à 
ceux  qui  les  reçoivent  du  Roi.  C’eft  un 
..ufage  commun  de  porter  des  bagues 
aux  trois  derniers  doigts  de  la  main, 

(i8) , La-Loubere , tiUlem , page  78. 
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fans  aucune  règle  , qui  en  borne  le  desch./pt.'' 
nombre.  Les  colliers  ne  font  pas  con- 
nus  à Siam  : mais  les  femmes  & les.  de  siam, 
enfans  de  Tun  & de  l’autre  fexe  y con- 
«oiflènt  l’ufage  des  pendans  d’oreilles. 

Ils 'font  ordinairement  en  forme  de 
poire  , d’or  ou  d’argent , ou  de  vermeil 
doré.  Les  jeunes  garçons  Sc  les  jeunes 
filles  de  bonne  maifon  porrent  des  bra- 
celets , mais  feulement  jufqu’à  l’âge 
de  fix  ou  fept  ans.  Ils  ont  aufli  des  an- 
neaux d’or  ou  d’argent , aux  bras  &:  aux 
jambes. 

Les  Siamois  font  d’une  extrême  pro-  Propwté 
prêté.  Us  fe  parfument  en  plufieurs 
droits  du  corps.  Ils  mettent  fur  leurs  ^ 
levres  une  efpece  de  pomade  parfumée , 
qui  leur  donne  encore  plus  de  pâleur 
qu’elles  n’ont  naturellement.  Us  fe  bai- 
gnent trois  ou  quatre  fois  le  jour , ôc 
plus  fouvent.  C’eft  une  de  leurs  poli- 
telïès  J de  ne  pas  faire  de  vifite  un  peu 
grave  fans  être  lavés.  Us  fe  font  alors  ' ♦ 
une  marque  blanche  fur  le  haut  de  la 
poitrine  , avec  un  peu  de  craye  , pour 
faire  connoître  qu’ils  fortenr  du  bain. 

Us  ont  deux  maniérés  de  le  prendre  ; ilfcrsfaai»ii 
l’une  en  fe  mettant  dans  l’eau  comme 
nous  ; l’autre , en  fe  faifant  répandre 
de  l’eau  fur  le  corps  à diverfes  repri- 
fes.  Cette  fécondé  forte  de  bain  dure 
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Dïscript.  quelquefois  plus  d’une  heure.  Ils  n’onç 
Ro  ïTu'm  h befoin  de  faire  chauffer  l’eau  pour 
'»£  Si^M.  leur  bains  domeftiques , parce  que  na- 
turellement elle  demeure  toujours  af* 
fez  chaude.  Quoiqu’ils  affectent  de  fe 
noircit  les  dents , le  foin  qu'ils  en  pren- 
nent eft  extrême.  Ils  lavent  leurs  che- 
veux avec  des  eaux  & des  huiles  par- 
fumées. Ils  ont  des  peignes  de  la  Chi- 
ne , qui  ne  font  que  des  amas  de  poin- 
tes , ou  de  dents , liées  étroitement 
avec  du  fil  d’archal.  Ils  s’arrachent  la 
barbe  -,  & naturellement  ils  en  ont  peu  ; 
mais  ils  fe  contentent  de  rendre  leurs 
ongles  nets , fans  jamais  les  couper.  La- 
Loubere  vit  des  danfeufes  de  profef- 
fion , qui , pour  fe  donner  de  la  grâce  , 
s’étoient  ajufté  , aux  boucs  des  doigts  • 
de  longs  ongles  de  cuivre  jaune  v on 
fçait  qu’à  la  Chine , du  moins  avant  la 
conquête  des  Tarcares , on  ne  fe  cou- 
pole ni  les  ongles  ni  les  cheveux , ni  la 
• barbe. 

Leur  Archî-  $i  les  Siamois  font  fimples  dans  leurs 
ie^rmai^  babic? , ils  ne  le  font  pas  moins  dans 
fdüs.  leurs  logemens , dans  leurs  meubles  &ç 
^ dans  leur  nourriture  ; riches  dans  une 
pauvreté  générale , puifqu’iis  fçavent 
ic  contenter  de  peu.  Leurs  maifons  font 
petites , mais  accompagnées  d’affez  gran- 
des efpaces.  Des  claies  de  batnbou  fen- 
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3a  , fou  vent"  peu  ferrces,  en  font  les  dïscript.' 
planchers , lés  murs  & les  combles.  Les 
piliers,  fiir  lefquelles  elles  font  éle-  de^siam.* 
vces  pour  éviter  l’inondation  , font  des 
bambous  plus  gros  que  la  jambe.  Leur 
hauteur  au  deflus  de  la  terre,  eft  d’cn- 
Viron  treize  pieds , parce  que  l’eau  s’é- 
lève quelquefois  autant.*  Le  nombre  des  ’ 
piliers  eft  de  quatre  ou  fix,  fur  lefqucls 
ils  mettent  en  travers  d’autres  bam- 
bous , au  lieu  de  poutres.  L'efcalier  eft 
une  véritable  échelle , qui  pend  en  de- 
hors, comme  celle  de  nos  moulins  à 
vent.  Les  étables  mêmes  font  en  l’air , 
avec  dq^  rampes  de  claies  , par  où  les 
animaux  peuvent  y monter.  Le  foyer 
des  maifons  eft  une  corbeille  pleine  de 
terre  , foucenue  comme  un  trepied  , 
fur  trois  bâtons. 

■C’eft  dans  des  édifices  de  cette  na-  >\uberge 
ture  que  les  Envoyés  de  rrance  furent  ^'faGçoifc  à 
loges  chaque  nuit , en  remontant  de- 
puis la  rner  jufqu’à  k Capitale.  Il  n’y 
a point  d’Hôtellerie  dans  le  Royaume 
dpSiam,  ni  dans  aucun  Etat  de  l’Alie. 
L’Hofpicaliré  n’y  eft  point  connue  ; ce 
qui  paroît  venir  du  loin  , avec  lequel 
chacun  s’efforce  de  cacher  fes  femmes. 

La-Loubere  parle  d’un  François  , qui 
s’avifa  de  tenir  auberge  : mais  il  ne  pat 
infpirer  le  meme  goût  aux  Siamois  j 
Tonu  XXXIV.  I 


Digitized  by  Google 


DESCR-IPT. 

DU 

RO  Y A ü M E 
DE  SlAM. 


\ 

iP4  HrsTôiRi  eiNBUAt? 

& jamais  il  ne  vit  entrer  chez  lui 
des  Européens.  Les  maifons  qu’on  bâtie 
pour  les  Envoyés  fur  le  bord  de  la 
fiviere , n’étoient  pas  fans  agrémens  0C 
fans  commodité.  Des  claies  pofées  fur 
des  piliers  & couvertes  de  nattes  de 
jonc , faifoient  non  feulement  le  plan- 
;^cher  de  çhaqu»  édifice , mais  celui  des 
cours.  La  falle  & les  chambres  étoiene 
tapilTécs  de  toiles  peintes  , avec  des 

Î>lat  fonds  de  moulTeline  blanche , dont 
es  extrémités  tomboient  en  pente.  Les 
nattes  des  appartemens  étoient  beau- 
,coup  plus  fines  que  celles  des  cours  *,  ôf 
dans  les  chambres  de  lit , pn  a^oit  en? 
.cote  étendu  des  tapis  par-deflus  les  nat- 
tes. La  propreté  regnoit  de  toutes  parts  9 
mais  fans  magnificence.  A Bancock , à 
Siam , à Louvo , où  Jes  Européens , les 
Chinois  & les  Mores  ont  bâti  des  raai- 
fons  de  brique , qn  logea  les  Envoyés 
dans  des  majfons  Siamoifes  qui  n’a- 
voient  pas  été  bâties  pont  eux.  Ils  vi- 
rent néanmoins  deux  maifons  de  bri- 
que , que  le  Roi  de  Siam  avoir  corrir 
mencé  ' .â  faire  bâtir  pour  les  Ambalfa- 
deurs  de  France  & de  Portugal  (19)^ 
mais  elles  n’éroient  pas  achevées  ; fans 
doute  parce  qu’il  y avoitpeu  d’apparence 

(19)  V^oyez  !c  premier  Voyage  êe  Tachard  , où  ilcx- 
ylivjue  le  defitin  du  Roi  & de  fon  Minillrc. 
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<qtt’elles  duflènc  erre  fouvent  habitées.  ©EscMïTr 
Les  grands  Officiers  de  la  Cour  ont 
dts  maiions  de  memulenc,  qu  on  pren-  de  siam, 
droit  pour  de  grandes  armoires  , où  ne  jr^aiionj^ks 

1 ^ A J-  • • 1 Granis. 

logent  <jue  le  -maître  , la  principale 
femme  &c  leurs  enfans.  Chacune  des 
autres  femmes , .avec  fes  enfans , & 
chaque  cfclave  avec  fa  famille , ont  de 
petits  logemens  fcparés  , mais  tenfer-- 
més  dans  la  meme  enceinte  de  bambou  , 

<]ui  compofent  autant  de  ménagés  dilFé- 

rens.  Un  étage  leur  fuffit , parce  qu’ils 

ne  font  pas  gênés  par  l’efpace.  Les  Euro-  ' ^ 

pcens  , les  Chinois  8c  les  Mores  bâ- 

ÆÎlïènt  des  maiibns  de  brique  , qu’on 

voit  à côté  de  .ces  grands  édifices , avec 

des  appentis  j cn  forme  dehangarrs  ou- 

'verts , qui  arrêtent  le  foleil  fans  ôter 

l’air.  D’autres  ont  des  corps  de  logis  ^laifossàc 

-doubles , qui  reçoivent  le  jour  l’un  de  brique 

l’autre  , 8c  qui  fe  communiquent  l’air  iïcbiaof. 

avec  moins  de  chaleur.  Les  chambres 


font  grandes  & bien  parées.  Celles  dû 
premier  étage  ont  des  vues  fur  la  falle 
* bafle , que  fon  exhauflement  devroic 
faire  nommer  fallon , 8c  qui  eft  quel- 
quefois entourée  de  bâtimens  par  lef- 
quels  elle  reçoit  fon  unique  jour.  C’eft . 
proprement  à cette  falle  qu’on  donne 
le  nom  de  Divan  , mot  Arabe  , qui  fi- 
gnifie  falle  du  Confeil  ou  du  Jugement. 

l) 
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^escript.  Mak  il  y a d’autres  ‘Divans , qui  étant 
DU  bâtis  de  trois  côtés , manquent  d’^un 
DE  siam.  quatrième  mur,  dacotc*par  lequel  on 
' Précautions  puppofe  quc  le  foleil  doit  moins  don- 

contrç la cl>a-  ^ j i>  < i \ 

i^ur,  lier  dans  le  cours  de  l annee  (ao).  De- 
vant cette  ouverture  , on  éleve  un  ap- 
pentis de  la  hauteur  du  toit.  L’intérieur 
du  Divan  eft  fouvent  orné  » du  haut 
en  bas , de  petites  niches  où  l’on  mec 
des  vafes  de  porcelaine.  Sous  l’appen- 
tis , on  fait  quelquefois  jaillir  une  pe- 
tite fontaine. 

Palais  du  Le  Palais  de  Siam  , celui  de  Louvo , 
yciipTes?*  plulkurs  Pagodes , font  aulli  de  bri- 
que -,  mais  ces  Palais  font  bas , & n’ont 
qu’un  etage  , comme  les  maifons  du 
peuple.  Les  Pagodes  ne  font  'pas  non 

Î>lus  alTez  exhaulTées , à j^oportion  de 
eut  grandeur.  Elles  ont  moins  de  jour 
que  nos  Eglifes.  Leur  forme  d’ailleurs 
eft  celle  de  nos  Chapelles  , mais  fans 
youte  ni  platfonds  : feulement , la  char- 
pente qui  foutient  les  tuiles  eft  vernif- 
fée  de  rouge , avec  quelques  filets  d’or, 
Au  refte,  les  Siamois  ne  connoilfent* 
pas  «d’autre  ornement  extérieur , pour 
les  Palais  & les  Temples,  que  dans  les 
Combles  , qu’ils  couvrent  ou  de  cette 
.efpece  d ecain  bas  , qu’ils  nomment  Ca- 

(lo)  Entre  les  Tropiques , le  foleil  donne  par  tout , 
fclçnlçs  diytt/'.s  failoiis.  ^ 
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Im  y ou  de  tuiles-  verniirées  de  jaune  à la  loiÊITTîÿTr 
maniéré  de  la  Chine.  Le  Palais  de  Siam  ^ 

ne  lailfe  pas  de  fe  nommer  le  Palais  de  siam. 
d’or.,  parce  qu’il  a quelque  dorure  dans 
l’intérieur.  Leurs  elcaliers  méritent  peu  EfcalicisSc 
d’attention.  Celui  par  lequel  on  monte  poiks. 
au  fallon  de  l’audience  à Siam  , n’a 


pas  deux  pieds  de  large.  Il  eft  de  bri- 
que , tenant  à un  mur  , du  côté  droit  ^ 
& fans  aucun  appui  du  côté  gauchev 
Mais  les  Seigneurs  Siamois  n’ont  befoiri 
de  rien  pour  s’appuyer , puifqu’ils  le 
montent  en  fe  traînant  fur  les  mains  & 


fur  les  genoux  ÿ & fi  doucement , que  , 
fuivant  l’éxpreflîon  De-la- Loubere , on 
diroit  qu’ils  veulent  furprendre  le  Roi 
leur  Maître.  La  porte  du  fallon  eft  quar- 
réc,  mais  bafïc,  étroite  & digne  de 
l’efcalier  ; parce  qu’on  fuppofe  appa- 
remment que  perfonne  n’y  doit  entrer 
que  profterné.  L’entrée  du  fallon  de  Lou- 
vo  eft  moins  baffe  : mais  outre  que  ce' 

Palais  eft  plus  moderne , il  paftè  pour 
une  maifon  de  campagne , où  le  Mo- 
narque atfeéte  moins  de  grandeur  &*de 
majefté , cpie  dans  la  Capitaki 

Ce  qui  fait  la  véritable  dignité  des  En  quoi 
grandes  maifons  Sianioifes,  c’eft  qu’il 
n y a point  de  plam-pied , qiioiqu  elles  ibns  siamoi- 
n’ayeht  qu’un  étage.  Dans  le  Palais , 

Çar  exemple , le  logement  du  Roi  ôi 

l iij 
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'DEscRur.  des  Dames  eft  plus  élevé  que  tout  le 
Ro  m e ■’  ^ proche  ^ 

Mt  sjam.  plus  elle  s’élève  à l’égard  de  celle  qui 
la  précédé.  Il  y a toujours-  quelquesL 
marches  à monter  de  l’une  à l’autre  i 
eat  les  autres  fc  fuivent  fur  une  même 
ligne.  La  même  inégalité  fe  trouve  dans- 
les  toits , dont  l’un  eft  plus  Bas  que  l’au- 
rre , à mefure  qu’il  couvre  une  piece 
plus  balle.  Cette  fucceffion  dé  toits  iné- 
gaux fait  la  diftinélion  des  degrés  de 
grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a fept , 
qui  fortenr  ainlî  l’un  de  l’autre.  Les 
grands  Officiers  en  ont  jufqu’à  trois. 
Quelques  tours  quarrées , qui  s’élèvent 
en  divers  endroits  du  Palais , ont  auffi 
plufieurs  combles.  On  remarque  la  mê- 
me gradation  dans  les  pagodes.  De  trois 
toits  , le  plus  élevé  eft  celui  fous  lequel 
eft  placé  l’idole.  Les  deux  autres  font 
pour  le  peuple. 

Pfindpar  Mais  le  principal  ornement  des  pa- 
godes  conlîfte  dans  plulîeurs  pyrami- 
des  de  chaux  & de  brique,,  dont  les 
plus  hautes  ne  le  font  pas  *moins  que 
nos  clochers  ordinaires  r les  plus  baf- 
f fes  n’ont  qu’environ  deux,  toifes.  Leur 

forme  eft  ronde  ï Sc  diminuant  peu  en 
grolTeur , à mefure  qu’elles  s’élèvent  , 
on  peut  dire  qu’elles  fe  terminent  en 
dôme.  Les  baltes  ont  à l’extrémité  une 
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aiguille  de  câlin,  fort  menue  & fort  descmpt. 
pointue-,  quelques-unes  de  ces  aiguil- , 
les  diminuent  ôc  groffilTent  quatre  ou  pe  siam. 
cinq  fois  dans  leur  hauteur.  Elles  font 
ornées  en  plufieurs  endroits  de  leur  con- 
tour, de  plufieurs  canelures,  qui  di- 
minuant avec  l’aiguille , voqt  le  ter- 
miner en  pointe  à la  grofièur  fupérieu- 
re  , d’où  s’élèvent  d’autres  canelures. 

• L’intérieur  des  Palais  du  Roi  de  Siam  L îméticur'  * 
eft  peu  connu  des  Etrangers.  Suivant 
La-Loubere,  il  n»  l’eft  pas  plus  des^“*'°‘“'"‘ 
Grands  de  la  Nation  *,  du  moins , s’il 
eft  vrai , comme  on  Ten  alTufa  , que' 
perfonne  ne  pénétre  plus  loin  que  la 
falle  de  l’Audience  & celle  du  Confeil , 
fii)  qui  ne  font  que  deux  premières 
pièces  d’un  grand  bâtiment,  fans  au- 
cune forte  d’antichambre;  Tachàrd  fut 
introduit  dans  quelques  appartemens 
plus  enfoncés  , fur-tout  à Louvo*,  mais 
il  ne  s’arrête  point  à les  décrire , par 
refpeél  apparemment  pour  l’ufage  qui 
en  défend  l’entrée.  Il  convient  lui-même 
que  les  Palais  du  Roi  ne  font  habités 
que.  par  fes  femmes  & par  fes  Eunu-^ 
qiies.  Lorfque  les  Envoyés  ,de  France 
dinerent  au  Palais  de  Siam  , ce  fut 
dans  une  cour  fort  agréable , fous  de 

r..(iOta-I.oubcre,2age.?‘7, ---  ^ 

I iiij 
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100  Histoire  generale 
<;rands  arbres  , au  bord  d’un  refervoir^ 
A Louvo  , ils  dinerent  dans  une  falle  ■ 
du  jardin , dont  les  murs  écoienc  revê- 
tus d’un  ciment  fort  blanc  & fort. poli. 
Cette  falle  avoit  une  porte  à chaque 
bout.  Elle  éroit  entourée  d’un  folle  , 
large  de  ^eux  à trois  toifes , & de  cinq 
ou  lix  pieds  de  profondeur  , dans  le- 
quel il  y avoit  une  vingtaine  de  petits 
jets  d’eau , à diftances  égales , qui  jail- 
lifîdient  en  arrofoir , c’eft-à-dire  , par 
des, ‘ajutages  percés  de  trous  fort  petits  , 
mais  feulement  à la  hauteur  des  bords 
du  folTé , parce  qu’au  lieu  d’élever  les 
eaux  , on  avoit  creufé  la  terre  pour  ab- 
baiiferles  ballins.  Au  milieu  du  jardin 
& dans  les  cours , on  voit  plulîeurs  de 
ces  fal'es  .ifolées , qui  font  entourées 
d’un  mur  à hauteur  d’appui.  Le  toit 
porte  fur  des  piliers  plantes  dans  le  mur. 
Ces  lieux  font  pour  les  Mandarins  im- 
porrans , qui  s’y  tiennent  alîîs  les  jam- 
bes croifées , pour  les  fondions  de  leurs 
Charges , ou  pour  faire  leur  cour , c’eft- 
à-dire  pour  attendre  les  ordres  du  Prin- 
ce. Les  Mandarins  moins  conlidérables 
font  affis  à découvert  dans  les  cours 
ou  dans  les  jardins  ; & lorfqu’ils . ap- 
prennent par  certains  lignaux  , que  le 
Roi  peut  les  voir  , quoiqu’ils  ne  le 
Voyent  pas  eux-mêmes , ils  fe  proftcj:-: 
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ftenc  tous  fur  les  genoux  & fur  les  cou- 
des(zi). 

Le  jardin  de  Louvo  n’eft  pas  fort  fpa-  siam.* 
deux.  Les  compartimens  en  font  petits,  Jatdia  a» 
& formes  par  des  briques.  Les  allées  ne 
peuvent  tenir  plus  de  trois  perfonnes 
de  front.  Mais  tout  étant  planté  de  fleurs 
ôc  de  diverfes  fortes  d’arbres,  le  mé- 
langé des  fallons  & des  jets  d’eau  lui 
donne  un  air  agréable  de  limplicité  & 
de  fraîcheur. 

Comme  le  Roi  fait  fouvent  des  chaf- 
fes  de  plufieurs  jours  , il  a dans  les  diafTedan* 
forêts,  des  Palais  de  bambou , ou  plutôt 
des  tentes  fixes  , qui  n’ont  befqin  que 
d’être  meublées  pour  le  recevoir  (23).- 

Les  meubles  du  Roi  de  Siam  font  , 

A \ • \ ...  des  Siamois, 

les  memes , a peu  près , mais  plus  ri- 
ches & plus  précieux  , que  ceux  des 
des  Particuliers.  Le  bois  de  lit  des  Sia- 
mois efl:  un  challis  fort  étroit  & natté  , '' 
mais  fans  dofîier  & fans  quenouilles.  La 
plupart  n’ont  pas  même  d’autre  lit  qu’u- 
ne natte  de  jonc.  Leur  table  efl;  un  pla- 
teau fans  pied  , à bords  relevés.  Leurs 
fieges  font  des  nattes  de  jonc , plus  ou 

(il)  La  - Louberc  , pa*  de  quelques  autres  Palais  j 
gei  98  & precedentes.  & dans  le  premier  celle 

^ (1 1)  On  peut  voir  , dans  des  plus  belles  Pagodes  df? 
le  fécond  Voyage  du  Perc  Siam.j*  • 

liachard  1»  defcripiioa- 
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"dËscrTîT*  moins  fines.  Ils  ne  peuvent  avoir  des 
„ pis  de  pied  , s’ils  ne  les  reçoivent  du 

BE  siAM.,  Kol  ; cc  ceux  de  drap  uni  lont  rort  ho- 
notables.  Les  perfonnes  riches  ont  des' 
couffins  pour  s’appuyer.  Ce  qui  efi:  de 
foie  ou  de  laine  , en  Europe  , eft  â 
Siain  de  toile  de  coton  blanche  ou 
peinte  (z4). 

vaiflclld:  Ils  n’ont  à table  , ni  nappe,  ni  fer- 

Slamoifc»  . • •11-  • f ‘ ‘ I 

viette , ni  cuilliere  , ni  rourcherre  , nr 
couteau.  On  leur  fert  les  morceaux  tour 
coupés.  Leur  vailfelle  efi;  dé  porcelaine- 
ou  d’argille , avec  quelques  vafes  de  cui- 
vre; Le  bois  fimple  ou  verniffié  , le- 
coco  & le  bambou  ,,  font  la  matière  de 
lëurs  aurres  uftenciles.  S’ils  ont  quel- 
ques vafes  d’or  ou  d’argent  , c’eft  en 
petit  nombre  j & la  plupart  les  tiennent 
de  la  libéralité  du  Roi-,  ou  comme  un 
meuble  attaché  à leurs  Charges.  Leurs 
féaux  à puifer  de  Lcau  font  de  bam^ 
bou  V fort  proprement  entrelaffié.  Le’ 
Peuple  , dans  les  marchés , cuir  fon 
rir  dans  un  coco  qui  brûle  en  même- 
temps,  Sc  qui'  par  conféquent  ne  fert 
qu’une  fois  ::  mais  le  rizr  achevé  de  cub 
le  , avant  que  le  coco  foit  tout-à  fait 
confumé  (15}.. 

(14)  La  Loubere  donne  noms  dans  leur  langueur.  ' 
«ne  lifte  ^s.  ufteniiles,.  Tome  II , pages  jo &fui- 
nicubles  , itmes , hVoits vantes. 

&C.  des  Siamois , avec  lcs<  La-Loubcte,p. 
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• Les  fallons  , que  les  Envoyés,  de  dÊ 

France  virent  dans  les  Palais  de  Siam  _ „ 

& de  Louvb , ecoienc  revetus  d un  lam-  »e  siam. 
bris  vernilTé  de  rouge  , avec  quelques 
filets  & quelques  feimllages  d’or.  Les 
planchers  étoient  couverts  de  tapis  de 
pied.  La-Loubere  vit , à Louvo , la  falle 
de  l’audience  déjà  toupe  garnie  des  gla- 
ces de  miroir  , que  l’Efcadre  Françoife 
avoir  apportées  au  Roi.  Il  décrit  la  falle 
du  Confeil.  Dans  le  fond , dit-il  » il  y 
avoir  un  foplia , de  la  forme  d’un  grand 
bois  de  lit , avec  fes  quenouilles , un  ' 
fond  , & fes  tringles  , le  tout  revêtu 
d’une  lame  d’or  , & le  fond  couvert 
d’un  tapis  *,  mais  fans  ciel,  fans  rideaux  , 

6c  fans  aucune  autre  forte  de  garni- 
ture. A l’endroit  du  chevet  étoient  en 
pile  , les  couffins  fur  lefqüels  le  Roi 
s’appuyoit.  Le  mur , à droite  du  fopha  , 
offroit  un  beau  miroir , que  le  Roî  avoir 
envoyé  au'  Roi  de  Siam , par  le  Che- 
valier De-Chaumont.  On  voyoit  en- 
core pour  unique  meuble , un  fauteuil 
doré , dans  lequel  ce  Prince  fe  montra 
aux  EnVoyés  , & un  Tiah  c’eft-à- 
dire  , une  coupe  pour  le  Betel , haute 
d’environ  deux  pieds  , revêtue  d’argent 
fort  travaillé  , & dorée  en  quelques-? 
endroits 

(ic)  Le  même, page  lojk 

I v) 
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Dans  tous  les  repas  que  les  Envoyés 
firent  au  Palais  , ils  virent  une  alfez 
grande  quantité  de  vaifTeüe  d’argent  j 
lur-toiit  de  grands  bafiins  ronds  &c  pro- . 
fonds , dans  lefqil^ls  on  fervoit  de  gran- 
des boercs  rondes  , d’environ  un  pied 
de  diamètre;  Elles  croient  couvertes  ,, 
ôc  leur  patte  étoit  proportionnée  à leur 
gtolfeur.  Ces  boeres  concenoient  le  riz. 
On  fervoit , au  fruit , des  affiertes  d’or , 
qui  avoient  été  faites  exprès  pour  les- 
feftins  que  la  Roi  avoir  donnés  au  Che- 
valier De-Chaumonr.  A la  table  de  co 
Prince  , on  ne  fert  jamais  en  vailîèlle 
plate.  On  croit  qu’il  eft  de  fa  dignité 
de  ne  lui  rieta  préfenter  que  dans  des 
vafes  profonds.  D’ailleurs  fa  vailfelle  la: 
plus  ordinaire  , fuivant  l’ufage  de  toutes 
les  Cours  d’Afie , eft  de  la  porcelaine  , 
qu’il  tire  abondamment  de  la  Chine  6c 
du  Japon  (ly). 

Dans  un  climat  fi  chaud  , les  Sia- 
mois mangent  peu  *,  par  la  meme  raifon 
que  nous  mangeons  moins  en  été  qu’en 
hiver.  Un  Siamois  fait  bonne  chere 
avec  une  livre  de  riz  pr  jour,  avec  un 
peu  de  poifibn  fec  ou  falé  , ce  qui  ne 
lui  revient  *pas  à plus  de  deux  liards 
L’arrac , ou  l’eau  - de  - vie  de  riz  , ne 


(17)  Le  même , page  104. 
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coûte  â Siam  que  deux  fous  , la  pinte  Dissa-irT. 
de  Paris.  On  ne  fera  pas  furpris  que v a'u  m» 
les  Habirans  du  Pays  ayent  li  peu  d’in-  de  siah, 
quietiufe  pour  leur  fublillance , & qu’on 
n’entende  le  foir  que  des  cliants  Sc  des’ 
crrs  . de  joie  dans  leurs  maifons.  Ils' 
ont  peine  à faire  de  bonnes  falaifons , 
parce  que  les  viandes  prennent  diffici- 
lement lefebdansles  régions  trop  chau- 
des. Mais  ils  aiment  le  poiflon  mat' 
falé , & le  poiflon  fec  plus  que  le  frais. 

Leur  goirt  paroît  même  affez  vif  pour 
le  poillbn  pourri  , comme  pour  les  œufs' 
couvés , pour  les  fàare  relies,  les  rats  , les' 
lézards  , & la  plupart'  des'infedes.  La 
nature  femble  tourner  leur  appétit  aux 
alimens  les- plus  faciles  à digerer  (18). 

Leurs  fauecs  confiftent  ordinairemenf  saates  sî^ 
dans  un  peu  d eâu , avec  des  epices  , 
de  l’ail , de  la  ciboule , ou  quelques 
herbes  de  bonne  odeur  , telles' quç  le 
baume.  Ils  aiment  fort  une  fauce  li- 
quide , compofée'  de  petites  écreviffes  * 
pourries  , qu’ils  appellent  Capi^  On  af- 
iuraLa-Loubere  avec  des  circonftances 
qui  ne  lui  laifferenc  aucun  doute  , que 
deux  autres  fortes'de  poiflons  confèrvés  , 
dans  des  pots , ôii  ils  tournent  bien-tôr 
en  pâte  liquide,  dans  leur  faumure,  fui- 
vent  exaétement  le  flux  & le  reflux  de 

(iS}Pageio{. 
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OÉicRirT.  la  mer , haufTant  & baifïànt  dans  Ie> 
p^p  j^i  J vafc  à mefure  que  la  mer  bailTe  ou 
DE  siAM.  s’élève  (ic)).' 

Huile , fro-  Ce  qui  tient  lieu  de  fafran , aux  Sia- 
mage,beurrc.  ^ cft  Une  racine  qui  étant  réduite 
en  poudre  en  a le  goût  & la  couleur 
(^o)^  Ilscroyent  fort  fain',  pour  leurs 
enfans , de  leur  en  jaunir  le  corps  & le 
vifage.  Audi  ne  vqit  on  dans  les  rues , 
que  des  enfans  qui  ont  le  teint  jaune» 
Ils  n’ont  point  de  noix  , d’olives , ni 
d’autre  huile  que  celle  du  coco’,  qui 
efl:  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  Le 
lait  des  buffles  femelles  leur  donne' 
plus  de  crème  que  celui  de  leurs  va-^ 
ches  ; mais  ils  ne  font  aucune  forte  de 
fromage.  Le  beurre  n’cft  gueres  plus 
, ■ . ch  ufage  à Siam’.  Il  y prend  diffîcile- 

' • ment  conlîftence  j & celui  qu’on  y porte 
de  Surate  & Bengale  eft  prefque  fon- 
du ^ lorfqu’il  arrive  dans  un  pays  fi 
chaud.' 

iLessiamwr  Us  ont  plufieurs  méthodes  pour  dé- 
urTmlftins  guifet  le  poiflon  fec  , fans  en.  varier 
ies animaux. l’apprèt.  Par  exemple',  ils  le  coupent 
en  filets  menus  & tortillés , comme  les 
V&rmicdli  Italiens  ou  les  œufs  files 
des  Efpagnols.  Ce  quils  mangent  le 

, même  page.’ 

(3 *>  CcKc  Plante  eft  connue  fous  le  nom  de  Crer»/' 
liidicHfi- 
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pFus  rarement  , c’eft  la  chair  des  ani-  îdf.scri?tT 
maux  terreftres.  Ils  rcfufent  même  celle 

, , /T-  .•  I , Ro  Y A U M»  « 

qutjn  leur  orrie  : s ils  en  mangent  quel-  de  siam, 
quefois  , ils  préfèrent  les  boyaux  & ce 
qu’il  y a de  plus  dégoûtant  pour  nous 
dans  les  inteftins.  On  vend  % dans  les 
marchés  y les  infedes  grillés  ou>  rôtis. 

Siam  n’a  pas  d’autrdfcoucherie  y ni  d’au- 
rres  lieux  où  l’on  rotifle.  Le  Roi  faifoit 
donner  y aux  François  la  volaille  & 
les  animaux  en  vie.  En  général',  toutes  QualWsde 
les  viandes  y font  coriaces , peu  fuccu-  ^ 

lentes  y 8c  fort  indigeftes.  Les  Euro- 
péens mêmes  , quf  palTent  quelque 
temps  dans  le  Rays , en  perdent  infen- 
lîblement  le  goût.  Il  fcmble  qu  à prow 
portion  que  les  climats  Ibnt  pins  chauds , 
la  fobrieté  y devienne  plus' naturelle. 

Le  gibier  n’eft  pas  en  moins  de  fureté 

f)trmi  les  Siamois , que  les  beftiaux  ôc 
es  animaux  doraeftiques;  Ils  ne  pren- 
nent plailir , ni  à le  tuerv  ni  à lui  ôter 
la  liberté.'  Ils  haïlEent  les  chiens  qui 
leur  ferviroient  à le  prendre.  D’ailleurs 
la  hauteur  des  herbages  & l’épailTcur 
des  forêts  leur  rendent  la  chalïè  diflSei- 
lé.  S’ils  tuent  des  cerfs  &:  d’autres  bê-- 
tes',  c’eR  pour  en  vendre  les  peaux  aux 
Hollandois , qui  en  font  un  grand  com-r 
merce  au  Japon  (5^.-  Oit  doit  juger 

(31).  Ibid,  pi  II 5,- 
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Beschipt,  que  le  prix  des  viandes  n’eft  pas  exceC- 
Ko  Y^j^u  M E ^ Sianii  Une  vache  n’y  vaut  que  dix 
>s  siAM;  fous  dans  les  Provinces,  5c  unécu  dans 
la  Capitale.  Si  le  motifon  fe  vend  qua- 
tre écus , «8c  le  cabris  deux  ou  trois 
écus , c’eft  que  les  Mores  en  font  leur 
principale  nourriture.  Un  Porc  n’y  vaut 
que  fept  fous,  patqp  que  les  Mores  n’en 
mangent  point.  Les  poules  y valent  en- 
viron vinçt  fous  la  douzaine.  Tous  les 
volatiles  y multiplient  d’autant  plus  ^ 
facilement , que  la  chaleur  du  climat 
fuffit  prefquc  foule  pour  les  faire  éclo- 
re(i2).  ^ ^ 

Maladies  Malgré  la  fobriété  (ÿii  regnc  parmi 
•^muncs  à Jgj  Siauioîs  y OU  peut  - être,  fuivant 
iVbfervation  De  - la  - Loubcre  , parce 
qu’a  proportion  de  la  chaleur  de  leur 
eftomach  ils  ne  font  pas  plus  fobres 
qu’on  ne  l’eft  en  Europe , on  ne  voit 
pas  qu’ils  vivent  plus  long-temps  , ni 
qu’ils  fbient  fujets  à moins  de  mala- 
dies que  nous.  Les  plus  fréquentes  fout 
les  cours  de  ventre  & les  dylTenteries , 
dont  les  Européens  qui  arrivent  dans 
cette  contrée  ont  encore  plus  de  peine 
à fe  défendre.  Ôn  voit  quelquefois  ré- 
gner, à Siam  , des  fievres  chaudes  , qui 
produifent  le  tranfport  au  cerveau  , & 
des  fluxions  fur  la  poitrine.  Les  inflaraV' 

■(}T)  « 
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fnations  y fonc  rares;  & la  fimple  fie-  descripi'.' 
vre  continue  n’y  eft:  jamais  mortelle  , 
non  plus  que  dans  les  autres  pays  de  de  siam, 
la  Zone  torride.  Les  fièvres  intermit- 
tentes y font  rares  aufiî  , mais  opiniâ- 
tres ; quoique  le  frillon  en  foit  fort 
court.  Le  chaud  extérieur  y affoiblic 
tellement  la  clialèiir  naturelle , qubn 
n’y  voit  prefque  point  de  ces  mala- 
dies que  nos  Médecins  nomment  Froi- 
des. La  toux  , les  coqueluches , & tou- 
tes fortes  de  fluxions  de  rhumatifmes- 
ne  font  pas  moins  fréquentes  à Siam 
qu’en  Europe;  ce  qui  n’a  rien  d’écon- 
nant  , fi  l’on.confidere  que  le  temps  j 
dl  tourné  à-  la  pluie  pendant  une  gran- 
de partie  de  l’année  : mais  la  goutte 
l’épilepfic, l’apoplexie,  la  paralyfie  , la^ 
phtifie  & routes  fortes  de  coliques , fur- 
tout  la  néphrétique , y font  des  maux 
peu  connus. 

, On  y voit  beaucoup  de  cancers  y 
d’abfcès  & de  fiftules.  Les  érefipeles  y 
font  fi  fréquens , que  de  vingt  hommes  , 
dix-neuf  en  font  atteints  ; & quelques- 
uns  dans  plus  de  la  moitié  du  corps. 

On  y connoît  à peine  le  Icorbut,  & 
prefqu’aulS  peu  l’hydropifie.  Mais  rien 
n’y  eft  fi  commun  que  ces  maladies  ex- 
traordinaires , que  le  peuple  attribue  aux 
fortilegee.  Les  maux  de  débauche  y fonjE 
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desciTipt.  aOfez  répandus  ,•  fans  que  les  Habirans’ 
„ paroi(Tenc  informés  s’ils  font  anciens  ou 

KoVAÜMEl  t l 

DE  siAM.  recens  dans  leur  pays. 

Ravages  de  Entre  plufieurs  autres  maux  conta-' 
la  petitV  ve-gieux ,*  cclui  qui  mérite  d’être  regardé 

‘ - proprement  comme  la  pefts  du  pays  y 
cft  la  petite  verole.  Elle  y fait  fouvent 
d’affreux  ravages.  Alors  les  Siamois  cn- 
rerrent  les  corps  fans  les  briller.-  Mais 
cotnme  leur  piété  les  porte  toujours  à 
rendre  ce  dernier'  honneur  aux  Morts  , 
ils  les  déterrent  dans  la  fuite  , pour  les 
confumerpar  le  feu.  La-Loubere  obfer- 
ve  qu’ils  làillènt  pafîèr  trois  ans , & 
quelquefois  plus , avant  cette  religieùfe' 
cérémonie.  L’expérience  , difent  - ils , 
leur  a fait  connoître  que'  cette  conta- 
. recommence , lorfqu’ils  déterrent 

un  cadavre  infeété  (33  ).* 

§'  II. 

Conditions  i Gouvernement  ^ & Ml  lied 
des  Siamois^- 

< 

La  diftinétion  la  plus  vague',  entre' 
les  Siamois , eft  celle  des  perfonnes 
libres  & cf- libres  & des  efclaves.  Oh  peut  naître' 
clàvcs..  cfclave  ou  le'  devenir.  On  le  devient , 
ou  pour  avoir  été  pris  dan  sune  guerre, 

(} })  , page  117:  Voyez’ ci -deflous  leurs  remedeS' 

' Ec-leuts  Médecins*,  à l’aiticle  ^ui'  regarde  Icms-fcicnccs," 
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eu  pour  avoir  été  confifqué  en  Juftice.  descmpt!^ 
Celui  qui  n ’eft  efclave  que  pour  dette  , „ 

1 • 1-!  ri  ^ ^ • 1 RoyaumS 

redevient  librc  en  payant  : mais  les  en-  pe  siam. 
fans  nés  pendant  lefclâvage  de  leurs- 
parens , demeurent  dans  l’ordre  de  leur 
nailïance.  On  naît  efclave  , lorfqu’on 
fort  d’une  mere  efclave  ; & dans  l’ef-  . ^ 
clavage  > les  enfans  fe  partagent  comme 
dans  le  divorce  : le  premier , le  troifie- 
me  ,-  le  cinquième  , & tous  les  autres 
impairs  appartiennent  au  Maître  de  la 
mere  : le  fécond,  le  quatrième,  & les 
autres  , en  ordre  pair  , appartiennent 
au  pere  , s’il  ell  libre,  ou  à fon  Maître , 
s’il  eft  efclave.  Cependant  il  faut  que 
le  pere  & la  mere  n’ayent  eu  commerce 
cniemble  qu’avec  le  confentement  du 
Maître  de  la  mere  ; tar  fans  cette  con- 
dition tous  les  enfans  appartiendroient 
à ce  Maître.- 

Le  Maître  jouit  d’un  pouvoir  abfolu  Droit  iév 
fur  les  efclaves , à l’exception  du  droit  de 
mort;  Il  les  employé  à la  culture  de  fes  ve*.. 
terres  & de  fon  jardin , ou  à d’autres  fer- 
vices  domeftiqucsïs’il  n’aimemieux  leur' 
permettre  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie,  fous  un  tribut  qu’il  en  tire,  de- 
puis quatre  jufqu’à  Huit  Ticalspar  an,, 
c’eff- à-dire  , depuis  fept  livres  dix  fous- 
[ufqu’à  quinze.. 

La.  diferenpe  qu’il  y a des  efclave$' 
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Idescript.  du  Roi  de  Siara  à Tes  fujccs , c’eft  qu’il 
occupe  toujours  fes  efclaves  à des  cra- 
»E  siAM.  vaux  pcrfonnels  , & qu’il  leur  fournie 
la  nofirrirure*,  au  lieu  que  fes  fujers  li- 
bres ne  lui  doivent  chaqu-e  année  que  fix 
mois  de  fervice , à leurs  propres  dépens. 

Les  efclaves  des  Particuliers  ne  doi- 
vent aucun  fervice  à ce  Prince  > & 
quoique  cette  raifou  puilïe  lui  faire 
conlîdérer , comme  une  perte  réelle  , la 
dégradation  d’un  homme  libre  qui  tom- 
be dans  l’efclavage , il  ne  s’oppofe  ja- 
- mais  au  cours  de  l’ufage  ou  des  loix  ( 3 4). 
Les  Siamois  Ç)n  ne  fçatiroit  diftinguer  proprement 
deux  fortes  de  conditions  dans  le  corps 
des  Siamois  libres.  La  nobldle , parmi 
eux  , n’eft  que  la  polTdîion  aéluelle  des 
charges.  Une  famille , qui  s’y  maintient 
long-temps , en  devient  fans  doute  plu» 
illuftre  & plus  pnilTanie  ; mais  cette 
continuité  de  grandeur  eft  alfez  rare. 
Celui  qui  perd  fa  charge  n’a  plus  riea 
. qui  le  diftingue  du  peuple  ( 3 5 ). 

, ' La  diftinébion  entre  le  peuple  & les 
talc  du  Peu-  Pretres  n eft  pas  moins  paflagere , parce 
^le  Siamois,  q^»o'ïl  peut  toujours  paflèr  de  l’un  de 
fes  états  a l’autre.  Les  Prêtres  font  les 
Talapoins.  Ainfi  fous  le  nom  de  peiv 

(54!  ta  Loubére,  Tome  fjç)  Voyez  ci-defluH* 
pages  Ccpréfcden-  dénombrcmcac  des  Jia- 

JS«4  mois.. 
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^le,  jl  faut  entendre  ici  le  corps  libre  DEscRuVr 
de  la  Nation , c’eft-à-dire , les  Officiers  „ ^ „ _ 

& les  fiijets  (impies.  . DE  SlA>K 

Ce  Peuple  ell  une  milice , dans  la- 
quelle chacun  ett  enrollé.  Tous  les  Sia- 
mois libres  font  foldats  , & doivent  (îx 
mois  de  fervice  à leur  Souverain.  Le 
devoir  de  ce  Prince  eft  de  les  armer  , & 
de  leur  donner  des  Elephans  ou  des 
Chevaux , s’il  veut  qu’ils  le  fervent  à 
la  guerie.  Mais  comme  il  n’employc 
jamais  tous  fes  fujets  dans  fes  armées , 

& qu’il  n’eft  pas  toujours  en  guerre 
avec  fes  voifins , il  occupe  , pendant 
fix  mois  de  l’année  , aux  travaux  qu’il 
juge  à propos , les  fujets  qu’il  n’employe 
pas  au  metier  des  armes. 

Ceft  pour  ne  lailîèr  échapper  per-  cen»  de 
fonne  au  fervice  perfonnel , qu’o.n  tient  ‘J 

tous  les  ans  un  compte  exadi  du  peu-  de  maia 
pie.  Il  eft  divifé  en  £^e/zs  de  main  droite 
^ ^ms  de  main  gauche  \ divifion  fingu- 
jiere,  dont  tant  de  Nations  , qui  ont 
pa(Té  fucce(Tivement  comme  en  revue 
dans  ce  recueil , n ont  pas  encore  fourni 
d’exemple.  Elle  regarde  l’ordre  5 & cha- 
cun f^ait  ainfi  de  quel  côté  il  doit  fp 
langer  dans  fes  fondions.  Les  uns  & 
les  autres  font  divifés  par  bandes 

(^'S)On  fü  fett  du  nom  , parce  que  Ip 

^U/tntlei  J plutôt  ^uc  de  numbte  des  Ibldats  d'uiij 
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'^Descmpt.  dont  chacune  a fon  Chef,  qu’ils  appet- 
' (in).  Ce  mot  «ft  devenu  ua 

BE  siAM.  terme  de  civilité  , que  les  Siamois  le 
fc  ^nommwu  mutuellement , comme  les  Chi- 

;«ois  fe  donnent  celui  .de  Maître  ^ou  ,de 
Précepteur. 

Les  enfans  font  de  la  bande  de  leurs 
parens  ; & 11  les  parens  font  de  diffe- 
rentes bandes , les  enfans  impairs  fon.t 
de  celle  de  la  mere  , & les  pairs  de  celle 
,du  pere.  Cependant  il  faut<pie  le  Naï 
ait  été  averti  du  mariage  8>c  qu’il  y ait 
donné  fon  confentemen*t*,  fans  quoi  tous 
les  enfans  feroient  de  la  bande  mater- 
nelle. Ainfi , quoique  les  femmes  & les 
Talapoins  foient.di^enfés  du  fervice  , 
ils  ne  lailTent  pas  d’ecre  couchés  fur  les 
roi  les  du  .Peuple  \ les  Talapoi^is , parce 
qu'ils  peuvent  quitter  leur  ptofeflion , 
& qu’en  levenânt  alors  à la  condition 
fcculie»e  ils  retombent  fous  le  pouvoir 
de  leurs  Nais  j les  femmes , parce  qu’el- 
les fervent  à regler  de  quelle  bande  font; 
leurs  enfans. 


meme  bande  n’efl  pas  fixe,  .parce  que  le  Naï  ne  mene 
&que  cous  les  Siamois  ne  pas  toujours  fa  bande  à la 
Font  pas  toujours  d’une  guerre,  non  plus  qu’aux 
même  Compagnie  dans  les  corvées.  Son  foin  cft  de 
armées.  -fournir  autant  de  gens  de 

(37)  Quoique  la  plupart  fa  bande  qu’on  lui  en  fait 
des  Voyageurs  craduifent  demander',  foit  pour  la 
Naï  par  le  mot  de  Capital  • guerre  , foit  pour  les  cor- 
ne, La  Loubere  .obfervc  vèes.  Terne  Z.  ÿ.  1^)8, 
qu’il  lignifie  fécond  Chef, 
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Ceft  un  privilège  du  Naï  de  pouvoir  DEiCMPT, 
prêter  à fon  foldat , plutôt  que  tout  „ 

I O r • r • I * / • ■ 1 r Royaum| 

autre, & latisraire  le  créancier  de  Ion  be  si>»m„ 

foldat , pour  en  faire  fon  efclave  “ 

qu’il  devient  infol vable.  Comme  le  Roi’ 

donne  un  Balon  à chaque  Officier , avec 

des  Pagayeurs  ou  jdes  Rameurs  , les 

Nais  ont  leurs  Pagayeurs  dans  chaque 

bande  , qu’il  marquent  au  poignet , 

d’un  fer  chaud , avec  de  l’encre  par- 

delTus.  On  les  nomme  Bao,  Mais  ils  ne . 

lui  doivent  pas  d’autre  fervice  *,  5c  ce 

fervice  ne  dure  que  fix  mois.  Plus  fa 

bande  elb  nombreufe  , plus  il  eft  efti- 

nié  puiffant.  Les  charges  & les  emplois 

ne  font  importans , à Siam , que  par  le 

pombre  des  fujets  qui  en  dépendent. 

On  diftingue  fept  degrés  entre  les  Nais, 
qui  répondent  au  nombre  de  leurs  Ibf- 
dats.  Ainfi  ÏOc-Mening  , qui  eft  chef  ^ 

de  dix  mille  hommes eft  au’delfus  de 
ÏOc-Pan , qui  ne  commande  que  mil- 
le. Les  titrés  de  Pa-ya,  àOc-ya, 
èîOc~pra  y d’Oc  louang  , 5c  d'Oc-cou-  ^ 
jit  9 font  ceux  des  autres  degrés.  Ils  fe 
donnent  non  feulement  aux  Gouver- 
neurs , mais  à tous  les  Officiers  du, 

Royaume , parce  qu’ils  font  tous  Nais. 
-Cependant  on  ne  joint  pas  toujours  le 
même  titre  au  même  office.  Le  Barci- 
iou , par  exemple , qui  eft  premier  Mi- 

I . 
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DïscMPT.  niftre , a quelquefois  porté  celai  de 
DU  ^ Pa-ya , 6c  quelquefois  celui  d’Oc-ya, 
»e^sjam.  Un  Siamois,  revêtu  de  deux  Offices’, 
peut  avir  deux  titres  différens.  Cette 
multiplication  d’Offices,  qui  entraîne 
celle  des  titres , a caufé  quelquefois  de 
la  confufion  & de  l’obfcurité  dans  les 
Relations  de  Siam  (3  Is). 

Le  Roi  de  Siam  n eleve  perfonne  aux 
dignités  , fans  lui  donner  un  nouveau 
,110m  •,  ufage  commun  aux  Chinois  &à 
d’autres  Nations  de  l’Orient.  Ce  nom 
cft  toujours  une  louange  de  quelque 
vertu.  Les  Etrangers  mêmes , qui  arri- 
vent à la  Cour , reçoivent  un  nom  de 
faveur  ou  d’eftime , fous  lequel  ils  font 
connus  pendant  le  fejour  qu’il  font  ^ 
Siam. 

Nature  <3es  Tous  Ics  offices  y font  héréditaires , 
offices  & des  ^ vénalité  des  charges  eft  condam- 
née  parlés  loix.  Mais  la  moindre  fau- 
te d’un  Officier  , ou  le  feul  caprice  du 
Souverain  , peut  ôter  les  plus  grandes 
charges  aux  familles.  D’ailleurs , elles 
ne  rapportent  aucune  efpece  d’appoin- 


(58)  Les  Portugais  ont 
donné  le  nom  général  de 
Mandarins  à tous  les  Of- 
ficiers & les  Seigneurs  des 
Royaumes  de  l'Orient  , 
«quoiqu’il  ne  Toit  pas  connu 
tics  Grands  ni  du  pcup’o 
de  ces  Conttées.  11$.  ont 


formé  apparemment  ce 
mot  de  celui  de  Ivl.wdar 
qui  fignific  Conwiftnder , 
dans  leur  langue3  à l’imi- 
tation des  Arabes , qui  ont 
formé  le  titre  d’i  m/c,  du 
verbe  Arabe  Amur.f , qui 
iignilic  auffi  C .mmancitr. 

cernent 
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temens  ou  de  gages.  Le  Roi  loge  fes  ^EscRip-fi  I 

•Officiers , & leur  donne  quelques  meu-  ou  | 

(blés  tels  que  des  boetes  d’or  ou  d’ar-  * \ 

;genc  pour  le  betel  -,  quelques  armes  , „ , 1 

'&  un  baloil  i des  éléphans,  des  chevaux  ....  - I 

&Jdes  buftle5-,des  corvées, des  éfclaves,& 

4juelq«es  tbrteS  labourables  i qui  lui  re- 
•viençenr  avec '‘l’office , lorfqiril  en  pri- 
ve celui  qui'  le  poUède.  Mais  le  princi- 
pal-gain des  charges  vient  des  cOnciif- 
■lions  qui  paroitîcnt  aurorlfée?  dans- 
toutes  les  tparties  du  Royaume  par  le 
iîlcnce  <le  ta  Cour.  Tous  les  Officiers 


7ohr  d’intelligence  pour  s’enrichir  aux 
ilépens  du -■  PeuplCi  Le  commerce  des 
prefcns  eft  public.  Un  Juge  n’eft  pas  pu- 
ni pour  CB  avoir  accepté , s’il  n’ell  ou- 
vertement <onvaincu  d’injuftice.  Les 
Officiers  inférieurs  fe  voyent  eux-mêmes 
forcés  d’en  faire  aiSx  plus  -grands.  Ce- 
pendant ils  font  tous  engagés  par  un 
ferment , à l’obfervation  fidelle  de  leurs 
devoirs.  La  forme  du  ferment  conhfte 
à boire  une  certaine  quantité  d’eau , fur 
iaqaclle  les  Taiapoins  prononcent  des 
imprécations  contre  celui  qui  l’aval  le  , 
s’il  manque  jamais  aux  engageme^ 
qu^on  lui  fait  contrader  (39).  Ladift^ 
rence  de  Nation  & de  Religion  ne  di(*- 
penfe  point  de  ce  ferment  ceu.'i  qui  eu- 

(}9)  La-Louljcre,,  pages ^46  8c  147.  > 

XXXIK  K 
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XjlS  Hrsxôr  R8-G£NER  ALI, 

pfesckiPt.  trcnt  au  fervice  de  TEtac.  ■ " 

On  a remarqué , dans  la  defeription 

Royaume  , * i n j c- 

DE  Si  AM.  géographique , que  le  Royaume  de  Siam 
jurifdiaioHs  divifé^n  haut  & bas.  Le  haut,  qiâ 
de  eft  vers  le  Nord , concient  fept  Provin- 

ces , qui  tirent  leurs  noms  de  leurs  vili- 
les  Capitales.  La-Loubere  les  nomme 
Porfelone  , Sanqudont , Locontaî  , Cant' 
pengpet , Çoeonrepina  , Peclubohru  fie 
PitchUï{^o),  Chacune  de  ces  villes  a les 
JurifdiéfciÂis  fubalternes , qui  rellôrti£- 
Lent  immédiatement  aU  Xribunal  de 
la  Province.  On  en  compte  dix  à Por^- 
felone'î  huit  à Sanquelone  , fept  àLor 
contaï  , dix  à Cam pengpet , cinq  à Co^ 
conrepina , deux  à Peenebonne , fie  fept 
à Pitchiai.  Le  haut  Siam  a d’ailleurs 
vingt  une  autres  Jurifdiâtions  par^ 
culieres  , qui  relïbrtilTcnt  direâement 
à la  Cour,  fie  que  (îfette  diftin^on  fait 
xegarder  comme  autant  de  petites  Pro- 
vinces,, 

On  compte  dans  le  bas  Siam , c’eft- 
adiré,  dans  la  partie  Méridionale  du 
Royaume , les  Provinces  de  Jor , de 
Patane , de  Ligor , de  Tenajfcrim  , de 
Chanubonne  , de  Petüong , ou  Border 
fbng , fie  de  Tchidi,  De  Jor , dépendent 
immédiatement  fept  Jurifdiâions  \ de 

(40)  Comparez  ces  nom*  avec  ce»x  qu’on  a Cité*  de 
laRclacion  4c  Jooft-Schucea,- 
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Patanc , huit';  de  Ligor , ringt  i de  Tc- 
naderini  , douze  , de  Chancebonne  , 
fept  *,  de  Petelong , huit  j & de  Tchiaï , 
deux.  Ajoutez , comme  dans  la  partie 
haute,  treize  petites  Jurifdiâ;iâEis,qai 
font  auflS  comme  autant  de  Provinces  , 
parce  qu’elles  ne  reflôrtiflènt  qu  a la 
G)ur.  La  viltie  de  Siam , qui  eft  aù  cefi> 
tre  de  l’Etat , encre  le  haut  & le  bas 
Siam , a fa  Jucifdidion  & fa  Province 
particulière  (41). 

, Les  Tribunaux  Siamois  de  Judicature 
ne  confiftent  proprement  qu’en  un  feul 
Officier , qui  eft  1«  chef  ou  le  Préfident  j 
parce  que  le’  droit  de  juger  n’appartient 
qu’à  lui.  Cependant  chaque  Tribunal 
eft  compofé  d’un  grand  nombre  d’Offi- 
dérs  faDalcecnes  , qu’il  doit  confulter. 
La  plus  importante  fondtion  eft  le  gou- 
vernement cwil  & milkaire  de  ce  rcf- 
fort , qu’il  joint  à l’adnnniftration  de  la 
Juftice.  Comme  ces  grands  emplois  font 
d’ailleurs  héréditaires , il  n’a  pas  été 
•difficile  à quelques-uns  de  ces  Gouvêr- 

(41)  La  Loubete , i qui  tuüon  du  Royaume.  Mais 
l’on  doit  ce  détail,  ne  le  il  ne  put  même  enobcenic 
lenoic  que  de  la  bouche  de  un  Exetnplaire.Audîn’a- 
quclquns  Siamois  ^ dans  un  t on  pas  crû  devoir  faire 
pays  4 dit-il  , ou  tout  le  eutcer  des  lumières  û va* 
monJecraintdepatlcc.il  gue^  dans  la  defcriptioa 
regrette  de  n'avoir  pû  le  géographique , qui  ne  doJc 
procurer  la  traduâion  de  rien  contenir  que  de  clair 
quelques  livres  Siamois , fie  de  certain, 
qui  conüenueoc  U coniU- 

Kij 
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Tribunaux 
de  J.uÛice. 

Leur  Préfi- 
dent  eft  le 
feul  Juge, 


AlO  HiSTOIrI  aCNERALfi 

* * 

IL  neuts  , fur- tout  aux  plus  éloignés  <îç 

la  Cour , de  fe  fouftraire  à la  domi- 
no ÿ a u ME  ;iation  royale.  Ainfi  le  Gouverneur  de 
os  Si  AM.  ^ d obéir,  & les  Européens  lui 
donnent  meme  le  nom  de  Roi  ( 42.  ). 
Patanc  vit  fous  la  .domination  d’une 


femme , que  le  peuple  de  cette  Proyin- 
ct  élu  dans  une  meme  famtlle  *,  toujours 
. yeuve  Sc  .vieille , alin  quelle  n’ait  pas 
befüin  de  mari.  Les  Portugais  ,&  les 
Hollandois  lui  donnent  auffi  le  nom  de 
Reine . i & pour  unique  marque  de  fou- 
miffion , elle  envoyé  de  trois  en  trois 
.ans , au  Roi  de  Sian>deux  petits  arbres, 
l’un  d’or  ^ l’autre  d’argent  j chargés  tous 
,dçux  de  Heurs  & de  fruits. 

1-itte  du  Un  Gouverneur  héréditaire  porta  le 
f rendent.  Ses  çitrç  T fi  kaou  Mcnang  y qui  ugnific', 

ror^emêii  Seigneur  de  Ville  ou  de  Province.  Les 
. Rois  de  Siam  fe  font  efforcés  de  détruire 
les  pi  fis  puifï^s  Tchaou-Menangs.  Ils 
,ont  fubftitué , à leur  place , des  Gou- 
verneurs par  commiffioBjpour  trois  ans, 
•fous  le  titre  moins  faftueuxde  Pouran , 
c’eft-à-dirc , de  perfonne  qui  fiommande. 


(4’)  Peut  être  n’a-t-il  ja- 
mais obéi , à moins  que  le 
Royaume  de  Siam  ne  fe 
Xoit  étendu  , comme  on  io 
xrouve  dans  qiicl(|ües  Rj- 
lacions à toute  la  pref- 
/qu’Ifle  , au.de-là  du  Gan- 


quela  plus  Méridionale, 
muée  fur  une  Rivière  qui 
a fon  embouchure  au  Cap 
de  Sincapur , âc  qui  forme 
un  très  bon  Port.  Il  eft  cé- 
lébré dans  les  RcUtioç;s 
HoUandoifes.  ' 

i‘  ‘1  j.  ; ; 1 ^ 
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Mais  il  rcfte  encore  plufieurs  Tchabu-  ’ or sc r i^t/ 
Menantes  , donc  les  droits  approchent 
beaucoup  de  ceux  de  la  Royauté.  Outre  de  siam.  ‘ 
les  fruits  de  leurs  concuflfions  , i ® s ils  Droits  qui 
partagent  paiement  j ^ec  le  Roi , les  ïofinc»'  f»** 
rentes  des'  fcrres  labourables , qui  s’ap-- 
pellent  Naa,  ceft-à-dire  , Campagnes 
& fuivant  les  anciennes  Loix , ces  rentes 
font  d’un  quart  de  Tical , pour  quarante 
brades  quarrées.  2^.  Ils  profitent  de  toit-' 

tes  les-  cohfifcarions , dé  toutes  les  amen-  ‘ ' 

des  au  profit  du  fife  y & de  dix  pour  cent  * 
de  toutes  les  condamnations.  Les  con-’' 
lifeations  font  fixées  py  la  Loi , fuiYant^ 
la  nature  du  crime  y & ne  font  pas  rou4» 
jours  de  tout  le  bien , dans  les  cas  mê- 
mes de  mort  : mais  quelquefois  clléS' 
s’étendent  au  corps  cm  coupable , &? 
même  à celui  de  fes  enfans.  Le  Roi  • 

fournit  au  Tchaou  Menaiig  , des  Mi- 
niftres  pour  l’exécution  '(te  fes  ordres^ 

Ils  l’accompagnent  fans  cefiè.  Les  Sia- 
mois leur  donnent  le'  nom  de  Keutai  y 
ou  de  bras  - peints , parce  qiie  l’ufage’ 
eft  de  leur  déchiqueter  les  bras-,  &C 
de  mettre  fur  leurs  plaies,  de  là  poudre 
à canon , qui  les  peint  d’un  bleu  noi- 
râtre. 4®.  Dans  les  Gouvernemetis  ma-’ 

• * * * > » 

ntimes,  le' Tchaou-Menang  prend  des 
droits  fiir  les  Vaillèaux  Marchands. 

A TcnajTenroÿ  c’eft  huit  pour  cent , 

K iij 
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deîcjupt.  & fur  les  frontières  , il  s’arroge,  tous 
Ro  Y a”ü  m k droits  de  Souveraineté , jufqu  à lever 

»£  Sjam.  des  impôts  fur  le  Peuple.  6°.  Il  exerce 
le  Commerce , mais  fous  le  nom  d’un 

. . Secrétaire  ou  de  quelqu’autre  domef- 
tique  *,  ce  qui  fait  juger ^que  cecte 
voie  de  s’enrichir  lui  eft  interdite  par 
la  Loi. 

pouMM Le  Pouran , ou  le  Gouverneur  par 
Deurt’*^pat  ' commillion  j jouit  des  mêmes  honneurs 
Commiffioo.  que  le  Tchaou-Menang,  avec  la  même- 
• autorité  dans  l’adminiftration  -,  mais  il 
cft  plus  reflèrré  pour,  les  émolumens. 
Le  Roi'  nomme  ^es  Pourans , ou  lorf- 
qu’il  veut  abolir  l’hérédité  , ou  lors- 
que le  Tchaou-Menang  eft  obligé  à 
quelque  longue  ablcnce.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  cas,  leurs  appoin- 
• teiTïcnsi  leur  font  alîignés  par  la  Cour. 

Dans  le  fécond , ils  partagent  ceux  du 
Tchaou  r M^ang , qui  en  conferve  la 
moitié. 

officiers  de  Offiders  ordinaires  d’unTribu- 

îuiicjuttie.  nal  de  Judlcature,  font  au  nombre  d« 
quinze  ou  feize  (45  ) dont  la  plupart  ont 
des  fonékions  différentes.  La-Loubere , 


( 4î  ) OcrPra-Belat.  Son 
nom  iîgniAe  fécond  •,  mais 
il  ne  ptéfîde  pas  en  L’abfcn- 
Cc  A Tchaou  - Menang  , 
parce  qu'il  n'a  pas  voix  dé- 
libérative. 

t 0(-Pta  - J9cf{tbattfi.  Ceft 


une  efpecp  de  Procureur 
du  Roi  ^ donc  'i  fonction 
concile  proprement  àŸer- 
vir  d’efpîou  au  Gouver- 
neur. Son  Office  n'eft  paf 
hérédi  aire. 


Cts  VoŸAGES.  LjŸ.  lÈ 
qui  paroîc  avoir  approforiHi-  foigneu-  DEscRipf" 
fement  cec  article  , notis  apprend 
dans  les  noms  Siamois  Oc  eft  un  terme  de  siam. 

mandant  de  laGarniroti , foin  dei  magafloi  du  Roi. 
fous  les  Ordres  du  Tchaou*  ‘Clang  fîgnifie  Magalîn.  Cet 
menang.*  Officier  reçoit  certains  rc- 

Oc-Pra-Maha  - Tai.  Ce  Tenus  du  Roi' , & rend  au 
nom- fîgnifie /e  gr«nd  S<4-  Peuple  les  marchandifeii  du 
OMÙ,  & celui  qui  le  porte  Roi^c’effià-dire, celles  dont 
cil  contme  le  Pere  du  Peu*  le  Roi  s’eil  approprié  le 
pie.  C’efl  lui  qui  levé  les  conuiterce  j comme  le  fel 
foldats,  ou  plmôt  qui  lei , dansquclques'paysderEu* 
demande  aux  Nais  ; qui  rope.  > 

envoyé  des  provifîons  à Oc-Loiùtig-CQuca f quia 
rarince  j qui  veille  aux  rô-  il'inrpeâioa  fbr  les  Etran- 
les  du  ^nombretrent  du  gers.  11  les  protège  ou  les 
j^cuple  ) &c.  Il  fait  exécu-  accuféauptts  du  Gouver* 
ter , eh  général , tous  les  neur. 

Ordres  du  Gouverneur  qui  Oc-touaf!go\x  Ot^^Coune» 
regardent  le  peuple»  Coeng.  C‘eil  le  Prévôt , imi 

Oc-Piét  - S.tffid  , fait  Sc  eil  toujours  armé  d’uu  U- 
gaede  les  rôles  du  dénom-  bre.  Ses  Archers  font  des 
bremeni»  C’elt  un  Office  Kfnhtis  ou|des  Dras-peüus« 
èxpolï  à la  corruption  , Oc^Coune  - Paya  * B<it  , 
parce  que  chacun  s>'edbrce  chef  des  Prifons.  Ise  met 
i prix  d'argent  de  fe  - faire  de  Paya , qUe  tes  Portugais 
omettre  dans  les  rôles  , & ^onr  traduit  par  celui  de 
que  les  Nais  mêmes  cher*  Prince , femble  bien  avilie 
cheni  i favotifei  ceux  qui  Nai-Coüg  cA  le  vrai  Geo  ■ 
leur  font  des  préfens.  Le  li^r.  Cong  fignifîe  prifon  ; 

SaSedi  commence  à mettre  & rien  n’cA  pins  -cruel  que 
tesenfans  fut  les  rôles,  dès  les  prifons^  Siamnifes.  Ce 
l'dge  de  trois  ans.  . font  des  cages  de  Bamhojj  , 

Ot-LoHotig-Mtnatig,  G^eA  expoféés  à toutes  les  injures 
comme  lehiaite  deila  Vit-  del'air. 
le,  qui  a foin  de  la  Police  Oc-Coutie^VTarin.  11  com- 
ie de  la  Patrouille.  mande  ceux  qui  ont  foin  i 

, Oc  ' Lottang^  yang.  Le  des  Eiephans-que  le  Roi 
Maire  du  Palais  du  Gou-  entretient^dans  la  Provin- 
verneurjear  AVng fîgnifie  ce;  car  la  difficulté  d’en 
Palais.ll  faitréparerlesédi-  loger  & d'en  nourrir  un 
ficespl  commande  les  gat- . grand  nombre  enfcroble 
des  & rDètnelcurCapitaine. . l’oblige  d’en  , 'avoir  dans 
Ot-hiHang~Cl^t  <ÿavi^  pliriîèurs  endroits. 

K iiij 
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'descript.  d’honneur,  qui  fe  joint  à* tous  les  nî- 
très  -,  mais  qu’un  Supérieur  ne  le  donne 
M siAAi,  jamais  a un  inrerieur.  Ainli  le  Roi 
parlant  d’un  Oc-Paya  , dira  fimplemcnc 
Paya.  Il  ajoute  que  les  Portugais  onÉ 
traduit  tous  ces  noms  à leur  gré , fans 
autre  réglé  que  leurs  propres  ufages. 
Droîtpublic  TLe  droit  public  de  Siam  eft  écrit  dans 
‘ ■ trois  Volumes.'  Le  premier  , qui  s’ap- 
pelle Pra/Tam-Ra  , contient  les  noms  , 
les  fonétipns,  & les  prérogatives  de  tous 
les  offices.  Le  fecoiid  à ponr  tirfc,  Pra- 
Tam-Nonv  C’eft  un  'recueil  des  confti- 


tutions  des  anciens  Rois.  Le  troifîéme  j 
nommé  Pra-Rayja-Cammanot , renfer- 
me les  conûimtions' du  Roi,  Pere  de 


. • 


C’eft  ele$<antEetRoti.  - ' 

le  Pourvoyeur  j Outres  ces  Officiers  , 

phans.  Üans  chaque  Tri-  qu’oiv  appelle  du  dedans  , 
bunal  fupérieur  , U y a*  chaque  PïoTince  a ceux 
quelques  Officiers  qui  qu'on  nomme  du  dehors, 
n’onr  de  foniftions  qu’à  la  pour  le  Tervice  public.  Ils 
^orc  du,  'Çchaou-Menal^g  (ont  cous  dans  la  dépen- 
ou  duPouran^poucy  fupr  dwee  'du  Gouverneur, 
plcer  pifqu'i  -çe  que  le  Mais  ceux  du  dehors  font 

Ribi  y aie  pourvu  ; &c  un  fbrtau-deftous  des  aacres , 
autre  donc  l’office  cft  de  quaiqu’Jb  ayenc  â peu 
lire  au  Gouv.etneur  les  Ta-  près  tes  mêmes  ticres.Cha- 
r«,  c’eft  à- dire, les  Ordrcif  que  Officier  du  dedans  a 
du  R.OÎ.  Il  y.  a aufll  unc(  fcaaLieutei^nt&lonGref* 
maifon  pour  les  garder  ^ fier  *,  Se  le  logetiietn  que  la 
comme  , dans*  l’enceincc  Cour  lui.donnc  elt  accom- 
du  Palais  de  Siam, on  mon-  p;agné  d’une  grande  falle  , 
tre  un  Bâtiment  ifolé  , où  où.  il  tient'  fes  Audiences, 
l’ongarde  toates  les.Letttes  La~Loubtre,  pa^e  tjy  (ÿ* 
que  le  Roi  Siaiai  ^e^q  fréudgnttfh  ' 
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celui  qui  occupoit  le  thrône  à rarrivée-  DEscRirtV 
des’François.  ' - • ■ 1 

T f'-  • J ■ > A /Il  R'’VAtTMS' 

Les  Siamois  nont  quun  meme  Ityle  de  siam;  - 
pbiïr  tous  les  procès.  Ils  ne  connoilTent  * ^ 

pas  la  diviiion  des  aftaircs  civiles  & cri-  Us  fc  jugent, 
miniftes  foit  parce  qu’il  y a toujours 
quelque  châtiment  pour  celui  qui  perd' 
un  procès  purement  civil  ,*  foie  parce  * 
qu’en  etfet  les  dlfférens  de  cette  nature' 
y font  très  rares;  - ' ; - 

Tous  les-  procès  fe  font  par  écrit  , & 
l’on  nc'plàide  pas  fans  avoir  donne  eau-  ‘ 
tion.  Comme  tout  le'Peuple  eft  divifé' 
par  bandes , & que  les  principaux  Nais  ^ 
font  les  Officiers  ou  Confeillecs  du  Tri-  ' 
bunaljd’Aggrdfeür  préfehtè  d’abord  fa* 

Requête’ au  Nai  de  fort  village,  qui  la* 
donne  au  Naï  Confciller  & cclui-d  la» 
préfente  au  Gouvernéur,  Le  devoir  du' 
Tchaou-'Menang  feroit  de  la  bieu  exa-* 
miner  , pour  l’admettre  ou  la-  receVoir- 
fur  le^champ,  & dimpofer  tnchle'un 
châtiment  à celui  qUi  raurôit'  préfèhtée- 
fans  raifdn^  Mais  cette  exaâ:e  juftice'nè 
s’obferve  point  â Siàm<  - 

' La  Requête  eft  admife  , & renvoyée 
à quelqu’un- des  Confeillers.  La  feule 
précaution  du  Gouverneur  eft  d’en  cortîî 
pter  les  lignes  &,d’y  mettre ' fon  fJeau , 
afin  qu’on  n’y  püifte  rien^altérèr,'  Le- 
Cooftàllet-  la  donne  à fon  Lieutenant  6e- 
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His  TO  IRE  GENER  ALB 
DssciitPT.’  à fon  Greffier,  qui  lui*fen  font  leur  rap- 
loYA^uM  P®*’*'  ÎÀ  Salle  d’Audience.  Enfuite 
SB  siÀM,  le  Greffier  du  Confeil  la  rapportè^i  on 
la  lie  dans  railcrablce  de  tous  les  Con- 
feillers , mais  fans  que  le  Gouverneur 
y daigne  afliûrer , ou  prenne  la  nfiin> 
dre  parc  à linftrucîlion  du  Procès.  On 
fait  paroîcre  les  Parties  , pour  leur 
propofer  un  accommodement.  On  les 
fomme  trois  fois  d’y  confentir.  Sur  leur 
refus  ) on  ordonne  que  les  témoins  fe- 
ront entendus  par  le  Greffier  j & dans 
une  nouvelle  féance  où  le  Gouverneur 
n’affide  pas  plus  qu’à  la  première  , le 
Greffier  lit  les  dépofitions  des  témoins. 
Alors  on  procédé  aux  opinions  , qui 
ne  font  que^  confultativcs  , & qu’on 
écrit  fucccifivcment  , en  commençant 
par  celle  du  dernier  Confeiller.  Le  Pro- 
cès pafTe'pour  inftruitj  il  ib  fait  une 
adêmblée  du  Confeil  en  prefence  do^ 
Gouverneur , à qui  le  Greffier  fait  da 
leéfcure  du  Procès  6c  des  Opinions.  Si 
^ejGouverncur  y trouve  quelque  chofè 
de  douteux , il  fe  fait  donner  des  éclair- 
cifïèmens  ; après  quoi , il  prononce , en  - 
termes  généraux , que  telle  des  Parties 
fera  condamnée  par  la  Loi. 

L’Oc-Louang-Pang  lit  auffi-tôt  l’ar- 
ticle de  la  loi  qui  regarde  la  matière 
du  Procès.  Mais,  à Siam,  comme  en  * 
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Europe , on  ne  s’accorde  pas  toujours  dmmÛTîT 
fur  le  véritable  fcns  de  la  Loi.  On  _ , 

, . . Royaum» 

cherche  a 1 expliquer  ptr  les  principes  ds  sum» 
les  plus  communs  de  l’équité  v &;  fous 

{irétextc  de  quelque  changement  dans 
es  circonftances  , la  Loi  n’eft  jamais 
fuivie.  C’cft  enfin  le  Gouverneur  feuf 
qui  décide.  La.  Sentence  <60:  prononcée 
aux  Parties.  .Elle  efl:  mile  par  écriju 
S’il  arri voit  qu’elle  fiw  contraire  à toure 
apparence  de  juftice , le  Jocktbat  fe- 
roit' obligé  d’en  avertir  la  Cour  \ mais 
il  n’a  pal  droit  de  s’oppofcr  à l’exé- 
cution.,i.>  ! , : ; 

. ; V Les  Parties  parlent  devant  le  Greffier  # 
qui  écrit  • roue;  ; ce  : qu’il  entend.  Elles? 
s’expliquent  ' par  leur  propre  bouche  , 
ou  par  celle  d’autrui  ; mais  celui  qui 
fait  i’ôâ^'é  d’^Àvocac  doic  être  un  des 


plus. 'psoche  patens.  du'îPlaidcuf.  Le- 
GteIScr  : reçoit  aufii  cous  des  titres 
ipais  aux  .yeux  de  tout  k Confeil,  qui< 
en  compte  les  lignes  6c  les  ratures. 

’ Dahs'lcs  accufations  graves,  on  are-  onemplcy® 
cours  à.  la  queftion , pour  fuppléer  au  quc/Ho« 
oclaut  des  preuves  communes.  Elle  eft  aux  preuve*, 
très  rigoutciife  à Siam , & l’on  y em-- 
ploie' pluficuTs  méthodes.  Pour  celle  du 
reu  , qui  efiila  plus  ordinaire , on  bâtit 
un.bucher  dans  .trac,  folk  ; de  maniéré' 


que  la  futface  du  bûcher  foie  de  ni- 


K vj 
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"■^Esciti^Tv  veau-  avee  les  bords  ^ de  la  foflè.  Sa? 

longueur  doit  être  de  cinq,  brades , fur" 
une  de  largcun^Les  deux  Parties  y pa.C-  r 
fent  nuds  pieds,  d’im  bouc  à l’autre  r 
ik  celui  dont  la  plante  des  pieds  réfiftc 
à l’ardeur  du  icu  gagne  fon  Procès.  La-^ 
Lo«bete  obferve  que  l’ufage  des  Siamois  : 
étant  d’aller, nuds  pieds  ,'  ilsontla  plantcj 
fi  raccornie:  i qu’âvtcralîéz  de  couracô- 
, jpuc  rnarcbec' fermé  fuu'les  charbons’  r 
il  eft  aflTez  ©tdimire  que  le:  feu  les.  épar- 
gne.. Deux  honinacs  naarch'énti  c6te'‘de^ 
celui  qui  pafle  fur  Je,ÊeU’^;&  sîaf5>uiént 
avec  force  fur  fes  épaules  , pourd’em^ 
pècber  de,  fe  dérobbec  '.trop  vke  à cette 
épreuve^  MaisîoU  afiSiEeïque.<îe  :poids  tie> 
faic  qu’étouffer  Vaétiûn  m fcu^fiMis  fes-' 
pieds  1(44)..;  ■'  !'.i  ' 

c .Quelquefois  lalprcQve/dû  feu'fe  fait 
ayée  .ée-l’hÉile  i but  dburres-  nsatietes: 

. * bouillantes  , f dans.defqueiles'iest^a*^ 
Pawesipànènt'.îaimain;  Un  François  ;i 
qui  fe.{Maigtioit  d.’àvoir.  été. volé  V fanss 
. en  pouvoir  donner  depfeuves'i'Te’kufla 

fierfuader  dé  plonger  fa  mfiu'dans  de.' 
’étain  fqntku  II  l’en  .retira.  prefqu& 
confumée  ; i tandis  que  le  Siamois  évita  : 
de  fe  brûler  6c  fut-  renvoyé  . abfouSi.i 
A la  vérité  , cet  adroit  voleur  fut  convi 
vaincu  par  un  autre,  événement  ; içkit 

•t4j4J  Eagci^j., 
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oes-  avantuces  ne  ^dégoûtent  point  les  de  script; 
Siamois  de  .leurs  ufagcs  (45).  Pour  i^noYTuMs' 
preuve  de  l’eau , -les  deux  Adverfaires  de-  siam; 
lé  plongent  en  même  temps  dans  l’eau,' 
fe  tenant  chacun  à un>  perche  , le  long"- 
de  laquelle  ils  defeendents  & celuP 
qui  demeure  le  plus  long^temps  dans 
Veau  tetnporte  l’avantage^  C’eft  fans 
doute  une  des  plus  fortes  r'aifons  , qui 
portent  tous  lcs>'Haî>itans  du  Pays  à fe- 
familiarifer  dès  leur  jeunefle  avec  l’eau 
& le  feu.  . - 

. Us.  ont  unC;  autre  forte  de  preuve , qui  preurapa* 
fe  fait  aveè  de  certaines  pillules  prépa-JesPiU«lcs*. 

Eçes  par  les  Talapoinff,^  accompagnées 

4‘iraprécations.  Les  deinr  . Parties  en  * 

avallcnr-  une  quantité  réglée , & la  m ar—* 

que  dè' l’innocence  r ou  du  droit , eft  de 

pouvoir  les  garder  dans  l’eftomach  fans  • 

les  rendre,  t . # 

rrjTouYes  ces-  preuves  fe  font-  non  feu-* 

lemenc  fdeyant  les  3\iges , 'mais  devant  ■ 

le  Peuple  i les  deux’  Parties  for- 

tent  de  l’une  avec  égalité , 'on-  les  obli-’ 

ged’eri  fubir  une  autre.  Le  Roi  meme  < Preuve ' 

emploie;  ces  méthodes  dans  fes  juge-*^®*^’^”^ 

mens  nmis.  il  *y  ajoute u quelquefois' 

celr^  -de  livrer-  lés  .deux  Âdverfairest. 

aux-Tigre%,.j8Ci.celui  que  ces  furietrx» 

animaux  épargnent  pendant,  quelques- 

(4;)  Ibid,  page  16^  > ; ^ 
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«ESCR.IPT.  momcns  paflè  pour  juftilié.  S’ils  fonf 
Ro  yTu  m e dévorés  tous  deux  , on  les  croit  tout 
tf  siAM.  deux  coupables.  La  conftance  avec  la- 
quelle on  leur  voit  fouffrir  c«  genre 
de  mort  cft  incroyable , dans  une  Na- 
tion qui  montre  fi  pcit  de  courage  à la 
guerre  (46). 

Le  droit  des  Sentences  capiràles  efi 
refervé  au  Roi  feul  > qui  peut  néan- 
moins le  communiquer  à des  Juges  ex-’ 
traordinaires  , ou  pour  des  cas  partW 
culiers.  Ce  Prince  envoie  quelquefois 
des  Commifiaires  dans  les  Provinces , 

‘ pour  faire  juftice  de  tous  les  grands* 

crimes,  dans  les  lieux  où  ils  ont  été' 
commis.  Il  leur  donne  , comme ’à-'la' 
Chine  , le  pouvoir  de  dépofer  & de' 
punir  , même  de  mort , les  Officiers 
ordinaires- qui  méritent  ce  châtîmtnr. 
Mais  , dans  toutes  les  autres  cora-‘ 
milfions'  qu’il  donne  ' pour < fon  - férvice 
ou  pour  celui  de  l’Etat  , il  exempte  ra- 
rement le  Commifiairc  de  ccKifultcr  Idî- 
Goiïverneurs.  ’ - 

- Peine  du  La  pcinc  ordinaire  du  vol  cft  la  con- 
damnation  au  double  , & quelquefois' 
au  triple,  par  portions  égaler  entre  le 
Juge.  &•  la  Partie.  Mais  ce  qui’ doit' 
paroîcre  fingulicr  , c’efb^que  les  Sia- 

Page  jâ  . • 
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mois  étcqdent  la  peine  du  vol  à coûte  desc«.i»t. 
polïeflion  injufte  en  matière  réelle.  Ain- 
n quiconque  perd  un  héritage  par  la  de  siam. 
voie  des  Procès  , non  feulement. le  rend 
i fa  Partie  ,-mais  paye  le  prix  de  ce  qu’il 
tend , moitié  à la  Patrie , ôc  moitié  au 
Juge  (47). 

Dans  la  Capitale  de  ce  Royaume , TtihuBti  i* 
qui  n’a  pas  d’aucre  Tekaou-Menang  que  liCapitak; 
le  Roi , les  fonéhons  de  Gouverneurs, 

& de  Juges  fon  (épatées  en  deux  Of- 
fices ^ 6c  celles  des  petits  Officiers , qui 
compolènt  un  Tribunal  de  Tchaou- 
Menang , font  diftribuées  aux  princi- 

S aux  Officiers  de  l’Etat  f mais  avec  plus 
étendue  ëc  d’autorité  > & même  avec 
des  titres  plus  relevés. 

• On  appelle  Yumrat  le  Préfîdent  d’unf 
Tribunal  de  la  Ville  de  Siam  , auquel^ 
relTortiflènt.  tous  les  appels  du  Royau- 
me. Il  porte  d’ordinaire  le  titre  àiCh:-yai 
& fon  Tribunal  cft  dans  le  Palais  ài 
Roi.  Mais  il  ne  fuit  pas  le  Roi , qua^ 
ce  Prince  s’éloigne  de  fa  Capitale.  Alors 
il  rend  la  juftice  dans,  une  cour  de  la 
Ville , hors  de  l’enceinte  du  Palais.  C’elt 
à lui  feul  qu’appartient  le  dtoir  der  JiJ* 
ge  i mais  la  voie  de  l’appd  eft  toujouts 

f I * 

(47Î  Au  fond  , ce  nîfl  qu'une  manier*  de  f eidie  arec 
“pen* , iaiéiêtï  ,•  &«,  . 
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15  Z HTl  S T o'i  R E GENERA  t t 
BESCR.1PT.  ouverte  au  Roi , lorfqu  on  en  veut 
les  frais  (48). 

L’art  de  la  Guerre  eft  - d’autant  plus' 
ignoré  à Siam  , que  les  Habiraîis  n’y 
font' pas  pôrtés  dHnelination.  En'  géné-« 
rai  , l’imagination  trop  vive  des  pays’ 
« exceflîvement  chauds  ne  s’accorde  pâs 
%eie  coora*  plus  avec  le  couragc  que  uma^ination 
8®*. . trop  lente  des  Pays  froids.  La* vue  d’une 

çpée  nue  met  en  fuite  cent  Siamois.  La- 
Loubere  alTure  que  le  ton  alfuré  d’un 
Européen  qui  porte  une  épée  au  côté  oU' 
une  canne  â la  main , fuHîc  pour  leur 
faire  oublier  les  ordres  les  plus  exprès 
de  leurs  Supéricursi''L’opinion  de  la  Me- 
tampfycofe-,  qui*  leur  infpire  l’horreuf 
du  fang  , fert  encore  à leur  ôter  le  cou- 
rage- : dans  les  guerres  qu’ils  ont  avec 
ieurs  voilîns , ils  ne  penfent  qu’à  fairé 
des  cfclaves.  Si  les  Peguans , par  exem- 
ple, entrent  d’un  côté  fur  les  tetres  de 
Siam-,  les  Siamois  entrent  pat  un  autre 
^droit  fur  cdles  du  Pègu , & les  deu» 
I^rtis  enlevcrôtat  des- villages  entiers- 
pour  l’efclavage."  * 

Leur  CO»-  ' Si  les  armées  fe  rencofitrënt  , elles  né 
duitedau*  les  tircnr  pas  direélement  l’uiie  fur  Kautre.- 

fiAtAlllcS»  ' tt/*  J *9^ 

Une-elpece  de  convention , qui  n a Ion 
principe  que  dans  leur  lâcheté  mutuel- 
le , les  porte  toujours  agiter  plus  haut,- 
" (48)  ZW.  pjigçs  i68  6c  pjéccdentM, 
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Cependant  comme  on  s’efForce<les  deux  DEscRifT*. 
côtés  , de  faire  retomber  ces  coups  ^ 

perdus  fur  l’ennemi-  celui  des  deux  oz  SiiSs 
partis  qui  fent  le  premier  cette  pluie  '' 

de  b.'vlles  , ne  tarde  gueres  à prendre- 
la  fuite.  Lorfqu^il  eft  queftion  d’arrêter 
des  troupes  qui  viennent  fur  eux , ils 
tâtent  plus  bas  qu'il’ne  faut  ; pour  ren-, 
dre  leurs  ennemis  refjponfables  de  leur 
propre  mort , s’ils  s’approchent  jufqu’à 
pouvoir  être  niés.  • ■ , 

On  apprit  à La  Loubere  un  fait  qu’il  Avàntûfli' 
croit  cçrtain , quoiqu’il  ne  (bit  pas 
pris  qu’on  piûiTe  le  tro.uvet  incroya-'vcnçal.- 
bld*(49).  Un  Provençal,  nommé  Cÿ- 
prien , qu’îl  vie  enfuite  au  fervice  de  la 
Compagnie  Françoife  a Surate  , avqic 
fervi  dans  les  armées  dii  Roi  de  Sianr 
en  qualité  de  Canonier.  Comme  on  lui 
défendok  de  tirer  droit,  il  ne  doutoitr 
pas  que  le.  Général  Siamois  ne  trahie 
fon  Maître.  Dans  une  Guerre  contre  le 
Roi  de  Singer , fur  la-  Cote  occidentale’ 
du  Royaume  de  Siam  , il  fe  lalïa  de  voir 
deux  armées  en  prçfence',  qui  fern-^ 
bloient  fe  refpeéler  mutuellement  , ou* 
manqucr.de  haxdidîè  pour  commence^ 
l’attaque.  Il  fe  détermina  , pendant  da^ 
nuit , à palier  feul  au  Camp  Ennemi  y 
pour  enlever  le  R<ÿ  de  Singoc  dans  fat 

iW.  Page.  »7y.  M . ' 
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“descript.  Tente.  Gertc  témérité  fut  (î  heureufé» 

Ro Y a"u M E pris  efFeétivement  le  Prince, 

BElfiAM.  _Sc  l’ayant  mené  au  Général  Siamois , il 
termina  une  Guerre  qui  duroit  depuis 
plus  de  vingt  ans.  Ce  fervice  demeura 
lans  récompenfe  j & Cyprien  rebuté  de 
quelques  intrigues  de  Cour , qui  avoient  ^ 
refroidi  les  généreùfcs  inclinations  du 
'Roi  de  Siâm  , prit  le  parti  de  fe  retirer 
à Surate  (50). 

•Tfoupet  Quoique  la  nature  n’aitpas  rendu  les 
Siamois'  plus  propres  à la  guerre  , ils 
ne  laiflènt  pas  de  la  faire  fouveijt  avec 
avantage  , parce  que  leurs  voilins  ne 
font  ni  plus  puiflans  ni  plus  brj^es 
qu’eux.  Cependant , le  Roi  n’entretient 
d’autres  Troupes  -qu’une  garde 
étrangère.  Le  Chevalier  De-Forbin  avoir 
enfeigné  l’cxercîce  des  armes  à quatre 
cens  Siamois  i lôc  lorfqu’il  eut  quitté 
Siara , un  Anglois  q^ui  avoit.été  Sergent 
à Madras  , fur  la  cote  de  Coromandel , 
donna  les  memes  leçons  à huit#  cens 
autres  Siamois.  Mais  ces  Soldats  n’ont 
pas  d’autre  folde  que  l’exemption  des 
corvées , pour  eux-mèmes  & pour  quel- 
ques perionnes  de  leur  famille.  Comme 
ils  ne  peuvent  fe  nourrir  hors  de  chez 
eux , ils  demeurent  dans  leurs  villages , 
les'  uns  autour  de  Bgncock  , les  autres 

(50  ‘ Zi;W.  Page  X7J.  • - ‘ 
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aux  environs  de  Louvo  , pour  la  fureté  IdËscrTTîT 
de  ces  deux  places-,  où  fe  rendant  tour 
à tour  par  détachemens , ils  font  une  di_s»am. 
garde  continuelle.  Dans  les  autres  lieux 
du  Royaume  qui  ont  befbin  de  défenfc , 
les  garnjfons  font  compofées  de  Siamois 
libres , qui  fervent  par  corvées , comme 
dans  les  autres  occafîons , ôc  qui  font 
relevés  par  d’autres  lorfqu’ils  ont  achevé 
leur  temps. 

Le  Royaume  de  Siam  eft  naturelle-  Defenfe» 
ment  fi  bien  défendu  par  des  Forêts  naturelles  du 
impénétrables  , par  la  multitude  de  ca-  siam. 
naux  dont  il  eft  coupé,  Sc  par  fes  inon- 
dations annuelles,  que  les  Habitans  ont 
toujours  négligé  le  fecours  des  Places 
fortes.  Ils  craindroient  de  les  perdre  ÔC 
de  ne  les  pouvoir  reprendre.  Celles 
qu’ils  ont , en  petit  nombre  , (butien- 
droient  à peine  la  première  infulte  d’une 
troupe  agguerrie.  Quelques  années  avant  pormne 
l’AmbalTade  du  Chevalier  De  - Chau-  d’un  valet 
mont , le  Roi  fouhaitant  de  faire  con-  ^^*“9°*** 
ftruire  un  Fort  fur  la  frontière  du  Pegu , 
choifit  pour  l’exécution  de  cet  important 
deflein  , un  valet  de  la  Miffion  de  St- 
Lazare  de  Paris  qui  étoit  pafte  à Siam 
au  fervice  des  Millions  Etrangères. 

Toute  fon  habileté  conlîftoit  à faire  une 
faignée.  Mais  , après  s’être  défendu 
long-temps  d’entreprendre  un  ouvrage , 
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Discr.i?t.  dont  il  ignotoic  les  principes  , iî  nè' 
. Ao  yTu  MT réfifter  à l’ordr©*  abfolu  du  Roi  j 
DE  sixm;  &c  pour  prix  de  ce  fervice  , il  obtint 
le  Gouvernement  de!  lonfalam  j-  qu’il 
exerça  lefpace  de  trois  ou  quatre  arts 
avec  beaucoup  d'approbation.  Enfuite", 
ayant  obtenu  la  pèrmîflîoU  de  retour- 
ner à Siam  »ü  eut  pour  Succellèur  dans' 
fon-  emploi  le'  maître  d’Hôtel  du  Che- 
valier De-Chaumont , qui  fe  nommoit' 
BiUy  ( j i).'  On  a vû , dans  les  deux 
voyages  du  Perc  Tachard  / qu’un  Ingé- 
nieur François  de^  l’AmbalTade  demeura' 
att‘ fervice  du  Roi  pUUr  fortifier  Bancock- 
dc  Louvo. 

ÂTtiiietie  Les  Siamois  ont  pèu' d’artillerie'.  Un' 
Samoifc.  Portugais  de  Macao  , qui  eft  mort  à 
leur  fervice , leur  a fondu  quelques  pie- 
cës'  de'  canon  •,'&  les"  François  leur  ont' 
fait  prefént  de  quelques  autres’ pièces. 
Mais  ils  entendant  peu  l’art  d’en  fondre' 
eux-mêmes.  Iis  en  font  de  fer  battu  à 
froid.  Parmi  les  ptefens"  que  leurs  Am- 
balTadeurs  apportèrent  en  Frahce  , on 
comptoir  deüx  pièces  de'  fer  ,■  enrichies 
dbr  & d’argent  fyz). 

^lèphansdc  Eeut  Cavalerie  n’efft  compûfée  que 
^guerre.  d’cnviron' dcux  mille' chevaux.  Us  font 
confifter  leurs  principales  forces  dans  le 

(p)  Page  177. 

(jt;  Voy«  le  fécond  Voyage  de  Tachwd* 
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arand  nombre  de  leurs  Elephans , que  desc».i#t 
le  Pere  Tachard  fait  monter  à plus  de 
^ingc  mille.  Mais  ces  animaux  j n’ayant 
ni  mord  nii>ride , ne  peuvent  être  go^-  « 

yernés  fûrement,.  D’ailleurs  , ils  crai- 
gnent tellement  le  feu,  qu’ils  ne  s’y  ac- 
coutument .^refque  jamais  *,  & lorfqu  ils 
reçoivent  quelque  blelTure  , ils  revien- 
nent fouycnt  fur  leurs  Maîtres.  Ün  les 
exerce  néanmoins  à porter  , & à. voir 
çirer  fur  leur  dos , dp  petites  pièces  lon- 

fues  de  trois  pieds  * & d’une  livre  de 
aile.-  L’Infanterie  Siamoife  e.ft.nue  &: 


anal  armée^ 

La-Lo.ua|fc  nous  apprend  leur  ordre  ordre  de 
de  batailleras  fe  rangent  fur  trois  Ji-  campemew 
gnes  a dont  chacune  eft  compofée  de 
trois  gros’  bataillons  quarréç.  te  Roi , 
eu  le  General , fe  tient  dans  le  hataillon 
du  milieu , ^qui  eft  çompofé  des  meil- 
leures Troupes  , pour  la  fureté  de  fa 
perfonne,  Qiaque  Chef  de  bataillon 
.occupe  aullî  le  centre  de  h troupe  qu’il 
■.çomjna.ndcj  les  neuf  bataillons  Ibnt 
trop  gro^  a il?  font  ^divifés  en  neuf  au- 
tres, din;s  le  même  ordt^que  le  refte 
de  l'arrnée.  Chaque  bataillon  a fei?c 
:;Elcphans  mâles  à fa  queue.  Chacun  de 
ces  animaux  pprte  fon  étend^rt  parti- 
culier. ll.cft  accompagné  de  deux  Ele- 
pluns  femelles.  Mais  les  uns  & lç?.Aifr 
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■"»EscK.wT.  très  -font  montés  chacun  de  trois  hom- 
„ mes  armés , fans  compter  les  Elephans 

yau  mb  • r ^ ‘ r 

PE  sxAM.  de  bagage  , qui  lont  toujours  en  rort 
» grand  nombre.  Xes  Siamois  prétendent 

qu’on  ne  mene  les  Elephans  femelles 
que  pour  la  dignité  des  mâles  » mais  il 
ell  certain  qu’on  auroit  plus  de  peine  à 
gouverner  les  mâles , s’ils  n’étoient  ac< 
compagnés  des  femelles  (55). 

L’artillerie , dans  les  lieux  où  les  ri< 
vieres  manquent , eft  porté  fur  deSs 
charettes  tirées  par  des  bulles  ou  des 
bœufs.  Les  Siamois  n’ont  point  d’af- 
fûts.  Le  combat  commenc^ar  quelques 
coups  de  canon.  S’ils  nj|fe.  terminent 
pas  , on  fe  met  à portée  Remployer  la 
moufqueterie  & des  fléchés.  Mais  ja» 
mais  on  n’attaque  avec  allez  de  vigueur, 
& l’on  ne  fe  défend  avec  allez  de  con- 
ûance  » pour  en'  venir  aux  dernieres 
approches  ou  â la  mêlées  Ceux  que  la 
frayeur  faifitdes  premiers,  fe  rompent 
& s’enfuient  dans  ks  bois.  A la  vérité  , 
ils  fe  raflèmbknt  avec  autant  de  facilité 
qu’ils  k font  rompus.  Si  dans  quelque 
occalîon , if  devient  abfolument  nécef- 
faire  de  tenir  ferme,  on'  ne  peut  le 
promettre  de  les  tenir  qu’en  mettant 
des  Officiers  derrière  chaque  bataillon  , 
^ avec  ordre  de  ruer  les  fuyards.  Les  Ma- 

Tactiard  , 
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caffars  , les  Ragiponts  j les  Malais  6c  discmpt, 
quelques  autres  Nations,  prennent  de 
1 opium  pour  animer  leur  courage.  Mais  »e  siam, 
les  Siamois  rejettent  ce  fecours  , par 
la  crainte  de  devenir  trop  courageux. 

Cette  lâcheté  , qu’ils  ne  regardent  pas 
même  o>mme  un  fujet  de  reproche  » 
les  rend  incapables  d’entreprendre  un 
fiege  ouvert  ; slls  attaquent  une  Place  ' 
fornhée , c’eft  par  la  trahifon  ou  par  la 
faim  (54), 

Us^  font  encore  plus  fofibks  fur  mtir  Fotcoi  en 
qne  fur -terre.  A peine  le  Roi  de  Siam““' 
a-t-il  cinq  ou  ûx  Vaifleaux,  qu’il  arme 
quelquefois  en  courfe , mais  donc  l’em- 
ploi principal  ell;  le  commerce.  Ses 
Olîîcicrs  de  mer  fit  .fes  Matelots  font 
etrangers.  U leur  recommande  d’éviter 
les  combats  fanglans  , fit  de  fe  borner 
à la  fuperchérie  pour  faire  des  prjfes. 

Avec  ce  .petit  nombre, de  Vaiflèaiax , il 
a cinquante  ou  ft^ante  Galeres , dont 
les  ancres  font  déçois.  Cerne  font  que 
des  bateaux  médiocres  , & d’un  foui 
pont  , qui  portent  environ  foixantc 
nommes  , Rameurs  ou  Soldats.  Ces 
hommes  fe  prennent  pat  corvées , comi» 
me  pour  les  autres  fervices  de  l’Etat. 

Chacun^  fa  rame  , qu’il  eft  obligé  de 

Ftoris , fooft'Schucœ , La-Loubere  8c  laplupjut 
4e>  Voyageurs^ 
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^’^Descmpt.  manier  debout  , parce  qu’elle  eft-  fi 
jLo  ïTn  M E toute  autre  pofture  du 

P£  siAM.  Rameur  , elle  n’atteindroit  pas  à l’eau. 

. Les  Galeres  de  Siam  ^e  s’éloignent  ja- 
' jnai§  des  cotes  du  Çolfe  (5-5).. 

t • ■ - • f »,  J . - . • ' 

^ 1 1 1 L • - • : - ’ 


' £«hi'cation 
à«s  SiaiûOis. 


Education  , Langue. , Sciences  & 
Exercices  des  Siamois. 

I 

f Es  tnfaiiÿ'des  Siamois  ont  naturelle^ 
lehiénc  de  la  'doçiHté  & de  la:  dots- 
ceur-  Ontleur  infpire,  dès  le  premier  âge, 
■une  extrênae  politelïc.  L’autoïité  des- 
potique des  Peres  Sert  beaucoup  au  fuc- 
xès  de  ces  leçons.  Audi  les  parens  ré.- 
pondent-<ils  .au  ' Prince  % des  fautes  de 
leurs  enfans.  Ils,  ont  parc  à leur  châ?-' 
riment;  & la  Loi  les  oblige  de  les  IL 
.vrer  iorfqu’ils  font  coupables.  Un  fils 
qui  a pris  la  fuite  ,^rès  avoir  mérité 
d’ctre  puni , ne  manque  jamais  de  re-;- 
.venir  & de-fe  livrer  lui-même  , auflî-*- 
tôt  que  la  colere  ou  la  juftice  du  Prince 
tourne  contre  fon  pere  ou  fa  raere^ou 
même  contre  fes  parens  plus  éloignés  » 
Jotfqu’ils  font  plus  âgés  que  lui, 
îisiom-*  A l’âge  de  fept  ou  huit  ansg  on  met 

(55)  TadurJ',  fécond  Voyage.  Xa-Loubcie,  page 
i8i  & précédentes,  ' '.j 

les 
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ÆS  enfans  dans  un  Couvent  de  Tala- ;;T7 
poins  , dont  on  leur  fait  prendre  l’ha- 
:3it.:  ceft  une  profeffion  qu’ils  font  tou-^°'c''"“* 
lours  librcside  quitter  fans  bonté.  CesP“*^  T»t 
petits  Mokes  Si^ois  portent  len^^^^-*“* 
de  Nen.  Ils  reçoivent  chaque  jour  de 
leur  famille  tout  ce  ^ui  eft  nccelkire 
a leur  nourriture  î &r  ceux  qui  font  dif- 
ungués  par  leur  naillance  ou  par  leur 
■ortune , ont  un  ou  deux  Efeiaves  ikuç 
es  fervir.  * 


■ i lire,  à 

’crire  & à compter , parce  que  rien  n’eft 
’lus  nécefl^re  i des  Marchands, 

[u’il  n’y  a point  de  Siamois  quinefaiîè 
[uelque  commerce.  On  leur  enfeigne 

la-  Religion  & de  la  ÆlS; 
■Morale , en  leur  faifant  apprendre  laf®* 

-angue  BaÜs  , qui  eft  celle  de  leur 
religion  & de  leurs  Loix.  Cette  Lan- 
,ue  a quelque  reftèmblance  avec  un 
)i^e6te  particulier  du  Coromandel  ; 
lais  fes  Lettres  ne  font  connues  qu’â 
ïam.  Elle  s’éait  de  lagauche  à la  droi- 
' > comme  les  Langues  de  l’Europe.  Il 

n eft  de  meme  du  Siamois  vulgaire:*  en  » 

uoi  Tune  &c  l’autre  different  de  la 
upart  des  Langues  Afîatiques  , qui 
écrivent  de  la  <koire  à la  gauche  , & 

5 celle  des  Chinois  qui  conduifent  la 
de  haut  eh  bas , & qui , dans 
T9m  XXIIK  L 
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descmït. l’arrangement  des  lignes  dune  même 
Ro  y A^o  M E page  , mettent  la  première  à droite , & 
w AM.  les  autres  de  fuite  vers  la  gauche.  D’ail- 
leurs la  Langue  Si^oife  tient  beau- 
coup de  celle  de  la  Œine , par  le  grand 
nombre  de  fes  açcens , & parce  quelle 
eft  prefqu’uniquement  compofée  de 
monofyllabes. 

Difficultés  Le  Siamois  & le  Bali  ont  un  alphabet 
ie  U langue  «çq  lettres  , dont  on  compofè 

Siamoife.  ^ 

a fes  Déclinaifons  , fes  Conjugaifons 
Sc  fes  dérivés  > ce  que  le  Siamois  n’a 
point.  Dans  cette  fécondé  Langue , l’ar- 
rangement feul  marque  les  cas  des 
noms.  Quant  aux  Conjugaifons  , elle  a 
feulement  quatre  ou  cinq  Particules  , 
qui  fe  mettent  tantôt  devant  le  verbe , 
tantôt  après , pour  fîgnifier  le  nombre^ 
ks  temps  & les  modes.  Le  Didionnaire 
Siamois  n’eft  gueres  moins  (impie  ; c’eft- 
à-dire , que  cette  Langue  eft  peu  abon- 
dante 5 mais  le  tour  de  la  phrafe  n’en 
eft  que  plus  difficile  par  (es  variétés. 
La- Louberc  s’efforce  de  faire  compren- 
' dre  par  des  exemples  la  difficulté  de 
ces  tours.  Cœur  bon , par  exemple  , (îg- 
nifîe  content.  Ainfi  pour  dire  jî j' étais 
à Siam  je  ferais  content  y les  Siamois  di- 
roient  dans  leur  Langue  ; Ji  moi  être 
■ Ville  de  Siani , moi  cc^ur  borp  f>ediicoup. 
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SU,  qui  fignifie  lumière,  5c  par  me-  - descmït. 
taphore  heauti , fe  joint , par  une  fc- 
condc  métaphore  à Pak  , qui  fignifie  p/sjam**^ 
bouche  i 5c  Jii  pak  fignifie  les  levres  , | 

comme  fi  Ton  difoic  la  lumière  ou  la  ' 
beauté  de  la  bouche.  La  gloire  du  bois 
lignifie  fieur.  Le  fils  de  l'eau  veut  dire 
en  général  tout  ce  qui  s’engendre  dans 
?eau , fans  être  poifibn  ; comme  les 
crocodiles  , & toutes,  forces  d’infedes 
aquatiques.  Dans  d’autres  expreffions  , 
le  mot  de  fils  ne  fignifie  que  lapetitefie 
des  chofes  j le  fils  des  poids  , fignifie  un. 
petit  poids:  au  contraire  le  mot  de 
M.ere  s’emploie  pour  exprimer  la  grof- 
feur  ou  la.  grandeur.  De  tous  les  mots 
de  cette  Langue,  le  même  voyageur 
ne  connoît  que  Po  & Mé , qui  ayent 
quelque  rapport  aux  nôtres.  Ils  figni- 
fient  en  Siamois,  P&re  6c  Mere  (56). 

Après  la  ledure  & l’écriture , l’arich-  ttaie  de 
métique  eft  prefque  l’unique  étude  de 
la  jeuneflè  Siamoife.  Elle  a , comme  la^**'* 
la  nôtre , dix  caraderes , donc  le  zéro 
eft  figuré  de  même , ôc  prend  les  mê- 
mes valeurs  dans  le  même  arrangement , 
c’eft- à-dire , que  les  nombres  fe  placent 
de  la  droite  à la  gauche^  fiiivant  l’or- 

(ftf)  page  181..  On  trouvera , àlafindecei 

«tâcle  , i^uel^uct  exemples  de  cette  langue. 

Lij 
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'"discb.ipt.  dre  naturel  des  puiflances  du  nombre 
royTum  calcul  des  Siamois  fc  fait 

>E  51AM.  avec  la  plume  , different  de  celui  des 
Chinois , qui  fe  .fervent  d’un  inftru- 
ment , dont  Maçtini  fait  remonter  l’in- 
vention jufqu’à  deux  mille’ fix  ou  fept 
cens  ans  avant  Jcfus-Chrift.  En  géné- 
ral les  Marchands  du  Pays  font  fi 
exercés  à compter  , qu’ils  peuvent  re?^ 
foudre  fur  le  champ  des  queftiohs  d’a- 
rithmétique très  - difficiles.  Mais  ils  ne 
reviennent  jamais  à ce  qu’ils  ne  peu- 
vent refoudre  fur  le  champ.  Le  carac- 
tère effentiel  des  fiommcs  , dans  les 
climats  très  chauds  ou  très  froids  , eft 
la  pareffe  d’efprit  & de  corps  ; avec 
cette  différence  , ^qu’elle  dégénéré  cq 
ftupidité  dans  les  Pays  trop  froids , &: 
que  dans  les  Pays  trop  chauds , il  y a 
toujours  de  l’efprit  & de  l’imagination  ; 
mais  de  cette  forte  d’imagination  & 
d’efpric , qui  fe  lafTe  bien-tôt  de  la  moin- 
dre application. 

Les  Siamois  conçoivent  facilement  ; 
leurs  reparties  font  vives  ôç  promptes  ; 
leurs  objeéiions  font  juftes.  On  croiroit 
, qu’un  peu  d’étude  peut  les  rendre  habi- 
les dans  les  plus  hautes  fcienccs  & dans 
les  arts  les  pliis  difficiles.  Mais  leur  pa- 
rçllè  invincible,  détruit  tout  d’un  cogp 
éette  efperance,  . • > 
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Ils  font  naturelle me^it  Poetes.  Leur  'dËscr'iW. 
Pocfiie  confifte , comme  la  nôtre  , dans  ■ 
le  nombre  des  fyllabes  & dans  la  rime  *, 
cependant  nos  plus  ingénieux  voyageurs  Pocûe. 
ont  peine-  à comprendre  qu’elle  puifle  ‘ 
sj|ccommodcr  d’une  Langue  compofée 
de  mônofyllabes , remplie  de  voyelles 
fort  accentuées  & de  diphtongues  alTez 
rudes.  Entre  plulïeurs  traduélions  de 
leurs  Pocmes  & de  leurs  chanfons , La- 
Loubcre  n’en  vit  pas  une  dont  lé  fens 
put  s’aj lifter  à nos  idées.  Il  entrevit 
néanmoins  deS  peintures } celles  par 
exemple  j d’un  jardin  agréable  , dans 
leqijel  un  amant  offre  une  retraite  à fa 
maîtreflè.  Outre  les  chanfons  d’amour , 
ils  en  ont  d’hiftoriques  & de  morales. 

Un  des  frétés  du  Roi  compofoit  des 
Poëfîes  morales  fort  eftimées,  & les 
niettoit  lui- même  en  mufique.  1 

Si  les  • Siamois  naiflent  Poètes , ils 
font  bien  éloignés  de  naître  Orateurs , 

& de  pouvoir  le  devenir.  Leurs  Livres 
font  ou  des  narrations  d’un  fty  le  fort  Am- 
ple , ou  des  fentences  d’un  ftyle  coupé 
& plein  d’images.  On  a déjà  remarqué 
qu’ils  nont  point  d’ Avocats.  Les  Parties 
expliquent  leur  affaire  au  Greffier , qui 
écrit  fimplcment  ce  qu’on  diétè  d fa  * 
plume.  Les  Talapoins,  dans  leurs  fer- 
Jïiôns , lifent  le  texte  Bali  de  leurs  Li- 

Liij 
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"descr.i»t.  vres.  Ils  le  traduifent  & rexpliqucnt  en 
rotTume  fans  ^aucune  forte  d action» 

SI  si/M.  Tous  les  complimens  ordinaires  de  la 
fociété  font  à peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Le  Roi  même  a fes  paroles 
comptées , dans  les  audiences  de  c^- 
monie.  Il  ne  dit  aux  Envoyés  de  Fran- 
ce que  ce  qu’il  àvoit  dit  au  Chevalier 
De-Chaumont , & quelque  temps  au- 

Îaravant  à Mr  l’Evêque  d’Heliopo- 

‘^^57)- 

PkilofoïWe.  Lçs  Siamois  ignorent  abfolunlent 
toutes  les  parties  de  la  Philofophie , 
à l’exception  de  quelques  principes  de 
morale  , dans  lefquelson  verra  bientôt 
qu’ils  ont  mêlé  beaucoup  d’erreurs.  Ils 
n’ont  aucune  étude  du  droit.  Les  loix 
du  Pays  ne  s’apprennent  que  dans  l’exer- 
cice aduel  des  emplois.  Elles  font  ren- 
fermées dans  quelques  Livres  peu  con- 
nus du  Public.  Mais  lorfqu’ils  font  re- 
vêtus d’un  Office , on  leur  remet  une 
copie  des  Loix  qui  le  concernent  i à 
peu  près  comme  en  Efpagne , où  l’on . 
infere , dans  les  provifîons  d’un  Corregi- 
dor , tout  le  titre  des  Corregidors  qui 
efi  dans  la  compilation  de  leurs  Ordon- 
nances. 

«Médecine.  Lgur  Médecine  ne  peut  mériter  le 
nom  de  fcience.  Les  principaux  Mcdc- 

<47  ) page*  iS£  & précédentes.  * 
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cins  du  Roi  de  Siam  font  Chinois.  II  vkscKtif. 
en  a des  Siamois  & des  Peguans  î mais 
après  l’arrivée  du  Chevalier  De-Chau- 
raoncjll  prit  en  cette -qualité  un  Mif- 
lionnaire  François , nommé  Paumau  , 
auquel  il  dorina  tant  de  confiance  , que 
tous  les  autres  étoient  obligés  de  rap- 
porter chaque  jour  à cet  Oracle  leurs 
obfervations  fur  la  fanté  de  leur  Maî- 
tre , & de  .recevoir  de  lui  les  remedes 
qu’ils  employoient  fous  fa  direétion, 

La  Médecine  Siamoife  eonfifte  dans  un 
nombre  de  receptes  qui  viennent  de  ' 
leurs  Ancêtres , fans  aucun  égard  pour 
les  fymptômes  particuliers  des  Mala- 
dies. Ces  aveugles  méthodes  ne  lailTenc 

f>as  d’en  guérir  beaucoup , parce  <^uc 
a tempérance  naturelle  des  Siamois  y 
contribue  plus  que  l’art  au  rctablillc- 
ment  de  leur  fanté.  Mais  comme  il  ar- 
rive fouvent  que  la  force  du  mal  l’em- 
porte , on  ne  manque  point  d’en  attri- 
► huer  la  caufe  aux  maléfices. 

, Quelqu’un  tombe-t-il  malade  à Siâm?  f.''"''!.'*.*? 

H t / • r Siainoifek 

corftmcnce  par  une  operation  tort  dans  les 
hifarre , qui  eft  de  fe  faire  amollir  le 
corps , en  fe  couchant  a terre  , & fai-  # 
fant  monter  fur  lui  quelque  perfonne 
entendue  qui  le  foule  aux  pieds.  On 
alTura  La-Loubere  que  dans  la  grolîelïè 
les  femmes  employent  cette 
L iiij. 
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ODi-scRirT.  méthode  pour  accoucher  plus  facile'- 
Ro  y'a^umï  0^)*  Les  anciens  n’app'ortoienC 
SI  siAM.  pas  d’autres  remedes  à la  pléj^itude  , 
qu’une  diette  eXcefiivc  , & tel  eft  en- 
core l’ufage  des  Chinois.  Aujourd’hui 
les  Siamois  ufent  de  la  faignée  , des 
ventoufes  fcarifiées  &c  des  fangfues. 
Avec  quelques-uns  des  purgatifs  con- 
nus en  Europe  , ils  en  ont  d’autres  > 
qui  font  particuliers  à leur  pays.  Mais 
ils  ne  connoilïènt  pas  l’Ellebore , E fa- 
milier aux  anciens  Médecins  Grecs. 
D’ailleurs  ils  n’obfervent  aucun  tesaps 
pour  les  purgations.  Dans  leurs  reme- 
• des  Hs  employcnt  des  minéraux  & des 

fimples.  Les  Européens  leur  ont  appris 
les  vertus  & l’ufage  du  Kinkina.  En 
général , leurs  remedes  font  fort  chauds. 
Ils  n’ufent  d’aucun  rafraîchilTement  in- 
térieur ; mais  ils  fe  baignent  dans  la 
fievre  ôi  dans  toutes  fortes  de  mala- 


turclle  convienne  à leur  conftinition. 
Leurs  malades  ne  fe  nourrilTent  que  de 
bouillie  de  riz,  qu’ils  font  extrême- 
ment liquide.  C’eft  ce  que  les  Portu- 
gais des  Indes  appellent  Cangé.  Les 
bouillons  de  viande  font  mortels  à 
^Siam.  Ils  relâchent  trop  l’eftomach, 

■ IW,  p. 


dies.  Il  femble  que  tout  ce  qui  concen- 
tre ou  ce  qui  augmente  la  chaleur  na-  ^ 
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Dansla  convalcfcence , les  Siamois  pre-  "dsscrT»^ 
fcrcnt  la  chair  de  cochon . à toutes  les  „ 

Ko  TAU  Atg 

autres-.  DE  siamv 

' Leur  ignorance  cft  lî  profonde  dans  ciiiîutgie<r 
la  Chirurgie , qu’ils  ont  béfoiu  des  Eu- 
ropéens , non  feulement  pour  les  tré-  . 
pans  & pour  toutes  les  opérations  dif- 
ncilcs  , mais  pour  les  (impies  faigj^éesë 
Ils  ignorent  entièrement  l’anatomie. 

Loin  d’avoir  tourné  leur  curiolké  à la 
connoilïàace  du  corps  animal ils  n’oui-  • 
vrent  les  corps  morts  qu’après  les  avoir 
rôtis  dans  les  funérailles  , fous  couleur 
de  les  brûler  \ le  motif  des  Talapoins 
pour  les  ouvrir , eft  d’y  trouver  de  quoi 
nourrir  la  fuperftition  du  Peuple.  Ils 
prétendent  quelquefois  avoir  trouvé  , 
dans  l’eftomach  des  morts  , de  grolTes 
pièces  de  chair  fraîche  de  porc , ou  de- 
quelqu’autre  animal , du  poids  d’envi- 
ron huit  ou  dix  livres , qu’ils  fuppofent: 

Peffet  d’un  fottilcge  propre  à fervir 
pour  ces  noires  opérations. 

La  Chymie  n’eft  pas  moins  ignorée  .. , 
des  Siamois , quoiqu’ils  l’aiment  avec 
palïon  que  plimeurs  d’enttfeux  fe. 
vantent  d’en  pofleder  les  plus  rares  fc^ 
crets.  Siam  , comme  le  refte  de  l’Oricnt:>. 


eft  rempli  d’impofteurs  ôi  de  dupes”.. 
Le  Roi  de  Siam  5 Perc  de  celui  qui  re- 
cnoit  à l’attivée  des  François-  , avosc- 

L-y- 
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“descmpt.  employé  deux  millions  à là  recherche: 
PU  de  la  pierre  philofophalc  ( < 9), 

PE  siAM.  h imagination  vive  & nette  des  Sia- 
Machéiuiti-  niois  les  tcndroit  plus  propr^  aux  Ma^* 
thcmatiqucyqu  a l’étude  des  autres  feien- 
ces , lî  leur  principal  défaut  n etoit  de 
iè  lalTer  trop  tôt  de  l’application.  Ils  ne 
peuvent  fuivre  un  long  tiflu  de  raifon- 
nemens.  AuiS  font-ils.bornés  à quelques, 
pratiques  d’Aftronorme  , dont  ils  dédai- 
gnent de  pénetr'er  Ic^raifons , mais  qui 
leur  fervent  pour  les  horofeopes  parti- 
culiers 5c  dans  la  conllruclion  de  leur 
almanach , qu’on  peut  regarder  comme- 
un  horofcopc  général.  Cependant  ils. 
ont  fait  reformer  deux  fois  leur  Calen- 
drier par  d’habiles  Aftronomes  , qui ,, 
pour  fuppléer  aux  Tables  aftronomi- 
ques,  ont  pris  deux  époques  arbitrai- 
res , remarquables  par  quelque  conjonc- 
tion rare  des  Eianettes  (60).. On  a parlé 


l Ç?)  Page  194- 
( AO  ) Sur  ces  obiiervai- 
tient , ayai.t;  une  fois  éta- 
bli certains  nombres-,  iis 
ont  donné,  pour  les  an- 
nées , au  moyen  de  pla- 
fiéurs  additions , fouftrac 
^ions , multiplications  & 
divi  ioas  , le  fecret  de 
trouver  le  lieu  des  Planè- 
tes , à'  peu  prés  comme 
nous  trouvons  l'Epaâe  de 
«baque  année,  en  amputant: 


onze  d l'Epaâe  de  l'aonéé 
précédente  La  - Loubere 
donna  au  célébré  Caffini,, 
Direâeur  de  l’OUfervatoi- 
re  de  Paris , la  maniéré 
Siamoifede  trouver  le  lieui 
du  Soleil  & de  la  Lune  ^ 
par  an  calcul  dont  le  foii> 

. ement  eA  pris  de  la  fé- 
condé Epoque  Siainoife 
& ce  grand  aAronome  a 
développé  tout  ce  qui  re- 
garde un  fujei.fi. difficile 
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, ïci  de  la  plus  ancienne  , à l’occafîon  de  Dtsci.»T” 
leur  origine.  La  plus  récente  fe  rapporte 
» à>  notre  année.  Ils  dattent  indifFérem-  n Siau. 
ment  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  fty- 
Ics.  Leur  premier  mois  cft  toujours  la 
Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre  j- 
en  quoi  ils  ne  s’écartent  pas  de  l’ancien 
ftyie  , lorfqu’ils  dattent  même  fuivant 
le  ilyle  nouveau*,  quoique  le  premier 
mois  de  l’année  , fuivant  ce  nouveau; 
ûyle , foit  ou  le  cinquième  ou  le  fixiéme 
de  l’ancien.  ♦ 

D’ailleurs  ils  n’entendenc  rien  au  ^lUnwio 
fyftcme  du  monde , parce  qu’ils  ne  fça-  Monde, 
venr  rien  par  principe.  Ils  croyent  , 
comme  les  autres  Peuples  de  l’Orient, 
que  les  éclipfes  arrivent  par  la  mali- 
gnité d’un  Dragon,  qui  dévore  le  So- 
leil & la' Lune  Ils  font  un  bruit 
terrible  de  poeles  & de  chaudrons , 
pour  chaffer  ce  perniciaix  animal.  Ils 
croient  que  la  terre  e*  quarrée  , & ' 

que  le  Ciel  porte  deflûs  par  fes  extré- 
mités, comme  une  voûte , ou  comme 
ces- cloches  de  verte  dont  on  couvre  les' 
plantes  dans  un  jardin.  Ils  alTurent;: 


) Voffz-  la  première- 
Relation  «dti  Pete’Xachard. 
Cétte  idée  a peut  - être  fa 
foiiice  dans  le  langage  mé> 
Mpboiiquc  dca^  AtUono? 


mes  , qui  difeiit  que  lei  Ei 
clipfcs  le  font  dans  latère'' 
& dans  la  qiieuedu  dia- 
gon. 


K Vj; 
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DESCH.IPT.  qu’elle  eft  divifée  en  quatre  parties  ha^  ' 
birables,  féparées  entr 'elles  par  des  mers, 

Bfi  siAM..  qui  en  ronc  quatre  mondes  dirterens.  * 
Ils  fuppofent  au  milieu  de  ces  quatre 
mondes  une  très  haute  montagne  pyra- 
midale , de  quatre  faces  égales  ; & de- 
puis la  furface  de  la  terre  ou  de  la  mer 
jufqu’au  fomraet  de  cette  montagne, 
qui  touche  ,•  difent-ils. , aux  Etoiles  , 
ils  comptent  quatre  vingt-quatre  mille 
Jods  , qui  font  une  mefure , chacun 
d’environ  huit  mille  toifes.  Ils  comp- 
. , tent  autant  de  Jods , depuis  la  furface- 
, de  la  mer  jufqu’aux  fondemens  de  la 
montagne  \ & le  même  nombre , de- 
puis chaque  face,  de  cette  montagne  > 
j.ufqu’à  chacun  des  quatre  mondes.  Le 
nôtre  , qu’ils  appellent  Tchcampïon  y, 
eft  au  midi  de  la  montagne*  Le  Soleil , 
la  Lune  les  Etoiles,  tournent  fans 
cefte  autour  ^Ue  -,  &:  de-là  vient  la 
fiicceflion  des^ours  & des  nuits.  Au- 
deiTus  eft  un  Ciel  qu’ils  nomment  7/2- 
uatîracjia  , furmonté  par  le  Ciel  des 
Anges.  La-Loubere  qui  fe  fit  expliquer 
cme  fabuleufe  Cofmograpliie  , ■ ajoute 
que  fi  d’autres  Voyageurs  la  rappor- 
tent autrement  , il  ne  faut  pas  plus. 

' admirer  la  variété  des  opinions,  Sia- 

moifes  fur  an  fujet  qu’ils  entendent  (t. 

. mal , que  çellede  nos  fyftèmes  d’Aftrq-^ 
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hotnie  que  nous  croyons  entendre  (^2).  DHscmrT» 

La  Muüque  eft  en  honneur  à Siam  , „ , 

mais  ians  méthode  & lans  principes.  »e  siai*. 

Les  Siamois  font  des  airs , qu’ils  ne 
fçavent  pas  noter.  Us  n’ont  ni  tremble- 
ment ni  cadence , non  plus  que  les 
Caftillans  -,  mais  ils  chantent  quelque- 
fois conme  nous , fans  paroles  , ce  qui 
paroît  rort  étrange  en  Caftille.  A la 
place  des  paroles  , ils  ne  difent  que 
Noï  , noï.y  . comme,  nous  Ta  la  La  la 
ôcc.  Le  Roi  de  Siam  ayant  entendu  , 
fans  fe  montrer  » plufieurs  airs  de  vio- 
lon François  , n’en  trouva  pas  le  mou- 
vement allez  grave.  Cependant  La- 
Loubere  obferve  que  les  Siamois  n’onc 
rien  de  fort  grave  dans  leurs  chants  ; 

& que  dans  la  marche  même  du  Roi , 
les  airs  de  leurs  inftrumens  font  alTez 
vifs  (^5).  • » 

Ils  ne  connoiflent  pas  plus  que  les . 

*1  1 infltuincjîs^. 

Chinois  la  variété  des  chants , pour  les 
diverfes  parties ou  plutôt  ils  n’oht  au- 
cune diverlîté  de  parties  , puifqu’ils 
chantent  tous  à l’unilTon.  Si  l’on  diftin- 
gue  dans  quelques-uns  de  leurs  inftru- 
mens , une  apparence  de  mufique  ré- 
gulière > il  faut  fuppofer  qu’ils  les  tien- 
nent des  Etrangers.  Les  principaux  fonc 

(6i)Ulfifup.^iÿe  100.  • 

((SjJ  PagaioS.,  ' 
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descript.  de  petits  rebecs  ou  violons  i trois  cor- 
_ des  , qu’ils  appellent  Tro  , & des  Ilaut- 

»■  SiAM.  DOIS  tort  aigres  , quils  nomment  Fi.. 
lis  les  accompagnent  du  Ton  de  quelques- 
balTins  de  cuivre,  Tiir  chacun  dcfquels» 
on  happe  un  coup  , à certains  temps  de 
chaque  mefure.  Ces  ballinsfonc  fufpen- 
dus  , par  un  cordon , à une  pe^e  poféc; 
en  travers  fur  deux  fourches  la  ba^- 
guette  , qui  fert  à frapper , cft  un  bâton, 
de  bois  allez  court.. Ils  mêlent  à ces  fons, 
celui,  de  deux  efpeces  de  tambours  , 
qu’ils  nomment  'îlounpounpan  & Ttf- 
pon.  Le  bois  du  premier  relTemble 
pour  la  grandeur  ,,à  celui  de  nos-tam- 
Dours  de  bafque*,  mais  il  eft  garni  de 
peau  des  deux  côtés  -,  comme  un  véri- 
table tambour -,  & de  chaque  côté  du. 
bois  pend  une  balle  de  plomb , au  bout 
d’un  cordon.  Le  bois  du  Tlounpounpan 
eft  traverfé  par  un  bâton,  qui  lui.  fert 
de  manche , & par  lequel  on  le  tient. 
On  roule  ce  manche  entre  les  mains  ,, 
comme  le  bâton  d’une  chocolatière  5 
& , par  ce  mouvement , les  balles  qui. 
pendent  de  chaque  côté  frappent  ^fuc 
lés  deux  peaux.  La  figure  du  Tapon. 
eftr  celle  d'un  barrih  On  le  porte  pen- 
du au  cou,  par  un  cordon  \ & des; 
deux  côtés  on  bat  fur  les  peaux  à coups:- 
de  poing.. 
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Un  antre  inftmment  qui  fe  nomme  descwptI 
Pat-ceug  ^ dt  œmpofc  de  timbres 
placés  de  fuite  , chacun  fur  un  bâton  &e  siam. 
court  & planté  fur  une  demi  - circonfe-  - * 
rence  de  bois , de  la  forme  des,  genres, 
d’une  petite  roue  de  caroiïe  y celui  qui. 
joue  eft  allîs  au  centre  de  là  circonfé- 
rence, les.  jambes  croifées.  Il  frappe  les: 
timbres  avec  deux  bâtons , dont  il  tient 
i’un  de  la;  main  droite , & l’autre  de  la. 
gauche;  L’étendue  de  Êt  inftrumenr  efL 
d’une  quinte  redoublée.  Mais  il  n’a- 

Î joint  de  demi-tons ni  rien  qui  étouffe 
e fon  d’  un  timbre,  lorfqu’on  en  frappe 

Én  autre..  C’éroit  le  bruit  de  tous  ces. 

îftrumens  enfemble  , que  le  Perc  Ta- 
chard  n&  crouvoit  pas  fans  agrément  fur 
la  rivière. 


La  voix  eft  accompagnée  du  fon  dè  Accinnga* 
deux  barons  fort  courts , qui  s’appellent  ** 
craè  , & qu’on  frappe  l’un  œntre  l’au- 
tre. Le  Peuple  accompagne  aulîî  fés. 
chants,  fur- tout  le  foir  dans  les  cours.  , . 
des  maiibns,  d’une  efpecc  de  tambour 
qui  fc  nomme  Tong,  On  le  tient  de  la» 
main  gauche , pour  le  frapper  de  temps?, 
en  temps  du  poing  de  la  droite.  C’eft 
une  bouteille  de  terre  , qui  au  lieu  de 
fond  eflr  garnie  d’une  peau , attachée  au; 
goulet-  avec  divers  cordons.  Les  Sia-- 
moi5;.fonti  paffionnés  pour  nos  Trom»-- 


"l 
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descmpt.  pettes.  Celles  du  Pays  font  petites  &d’uir 
Royaume îoii  très  aîgrc^  Lcurs  vrais  tambours V 
KE^siAM.  quoique  plus  petits  que  les  nôtres,  ne 
K portent  point  pendus  à i’épaule  : on 
les  pofe  fur  une  des  peaux  ôc  l’on  bat 
fur  l’autfc  (^4). 

Aicorpr****  exercices  du  corps  font  aulîî  né^ 
gligcs  à Siam  que  ceux  de  refprit.  On 
n’y  voit  perfonnc  qui  connoifïè  l’art  cfe 
manier  un  ch^al.  Les  Siamois  n’ont 
poinf  d’armes  , fi  le  Roi  ne  leur  en 
donne  *,  & ce  n’eft  qu’après  avoir  reçu 
de  lui  les  premières  , qu’il  leur  cft  per- 
mis d’en  acheter  d’autres.  Ils  ne  peu^ 
vent  s’exercer  à leur  ufage  que  par  * 
ordre.  A la  Guerre  même , ils  ne  tin 
point  le  moufquet  debout , mais  eu 
mettant  un  genou  à terre  ; Sc  fouvent 
ils  achèvent  de  s’aficoir  fur  le  talon 
en  étendant  devant  eux  la  jambe  qu’il* 
n’ont  pas  fléchie.  A peine  fçavent  - ils 
marcher , ou  fe  tenir  de  bonne  grâce 
* / fur  leurs  jambes.  Ils  ne  tendent  point 
aifément  les  jarrets,  parct  qu’ils' font 
accoutumés  à les  tenir  tout-àrfait  pliés. 
Les  François  leur  ont  appris  à fe  tenir 
debout  fur  les  armes  j & , jufqu’a  l’ar- 
rivée du  Chevalier  De  Chaumont,  leurs^ 
fentinelles^  mêmes  s’aflèyoient  à terre. 
Loin  de  s’exercer  à la  courfe  „ ils  ne 

(jSH)  page  XI Q*- 
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Connoiflènt  pas  le  plaifir  de  marcher 
pour  la  promenade.  La  feule  chaleur 
du  climat  produit  allez  de  diffîpation. 
En  un  mot  la  coùrfe  des  balons  eft 
leur  unique  exercice , 8c  dès-  l’âge  de 
quatre  ou  cinq  ans , tout  le  monde 
apprend  à manier  la  rame  8c  la  pi- 
gaie.  Auffi  les  voit-ori  ramer  trois  jours 
& trois  nuits , avec  une  legeretc  ad- 
mirable , & prefque  fans  aucun  inter- 
valle de  repos  •,  quoiqu’ils  ne  foient 
gueres  capables  de  fupporter  tout  autre 
travail  (6  5). 

Ils  font  mauvais  Artifans  ; un  ou- 
vrier Siamois  n’ofe  afpirer  à la  moindre 
diftinèHon  dans  fon  Arr.  Sa  réputation 
l’expoferoit  à fe  voir  forcé  de  travail- 
ler gratuitement  toute  fa  vie , pourde 
fervice  du  Roi.  Comme  ils  font  em- 
ployés indifféremment  à toutes  fortes 
d’ouvrages  , dans  leurs  fix  mois  de  cor- 
vées , chacun  s’attache  à faire  un  peu 
de  tout , pour  éviter  les  mauvais  trai- 
temens  ; mais  perfontte  ne  veut  trop 
bien  faire , parce  que  la  fervitude  eft 
le  prix  de  l’habileté.  Cinq  cens  Ou- 
vriers ne  feroient  pas , dans  l’efpace  de 
plufîeurs  mois , ce  qu’un  petit  nombre 
d’Européens  acl^veroient  en  peu  de 
jours. 

(<5)  iWrf.  page iiï. 
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desciu»t.  Voici  les  Arcs  qu’ils  connoiffèncr  Iftf 
, ^ , fonc  allez  bons  Mcnuifiers  j & comme 

Ro  Y A ÜM  I . , , , , . , , 

DE  siAM.  lis  nom  pas  de  clous  , ils  CHtendent 
Mts  les  Pqj J bien  les  alTemblages*  Ils  fe  mêlent 

plus  exercés  à j i ° /r  t 

siam.  de  Sculpture  , mais  groilieremcnt.  Les  . 

ftatues  ûc  leurs  Temples  Ibnc  de  fort 
mauvais  goût.  Ils  fçavent  cuire  la  bri- 
que & faire  d’excellent  ciment.  En  ge- 
neral , ils  n’entendent  pas  mal  la  ma- 
çonnerie. Cependant  leurs  édifices 
brique  durent  peu , faute  de  fondemens. 

Ils  n’en  font  pas  même  à leurs  forti- 
ficationSr  Siam  n’a  ni  cryfial  fondu , ni 
verre  ; & c’eft  une  des  chofes  qu’ils  ai- 
ment le  mieux.  Le  Roi  trouvoit  fort  i 
fon  gré  les  verres  taillés  à facettes , qui 
multiplient  les  objets.  U demandoit  au» 
François  des  vitres  entières  , avec  la 
meme  propriété. 

Les  Siamois  fçavent  fondre  les  mé- 
Fondeurs.  ^ jetter  des  ouvrages  en  moule.^ 

Iles  revétifient  fort  bien  leurs  Idoles 
d’une  lame  fort  mince , ou  d’or  , ou 
d’argent  , ou  dp  cuivre  •,  quoiqu’elles 
ne  foient  fouvent  que  d’énormes  maf- 
fes  de  brique  & de  chaux.  La-  Louberc  , 
avoir  apporté  en  France  un  petit  Som- 
mona  Codom , revêtu  d’itne  lame  de 
* * cuivre  dorée.  Certains  meubles  du  Roi , 

la  garde  de  fer  des  fabres  & celle  des  , 
poignards  donc  il  fait  prefent  à quel-  ; 

• 

* .J 
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flucs-uns  de  fes  Officiers , & quelque-  Disciupt. 
fois  à des  étrangers , font  revécus  auffi  ^ 

d’une  lame  d’or.  Ils  n’ignorent  pas  tout-  »e  sïam. 
à-fait  rOrfevrerie  *,  mais  ils  ne  fçavcnt 
ni  polir  les  pierres  précieufes , ni  les 
mettre  en  ceuvrc. 

font  bons  Doreurs.  Ils  battent  l’or  Doreurs 
afïèz  bien.  Toutes  les  Lettres  que  le 
Roi  de  Siam  écrit  à d’autres  Rois  , font 
fur  une  feuille  de  ce  métal , aulïî  mince 
que  le  papier.  On  y marque  les  Lettres 
pat  compreffion  , avec  un  poinçon 
émouffe  , qui  reflemblc  à celui  dont 
nous  écrivons  fur  nos  tablettes. 

Ils  *n’employcnt  giieres  le  fer  que 
dans  la  première  fonte  , parce  qu’ils 
n’entendent  point  fart  de  forger.  Leurs 
chevaux  ne  font  point  ferrés  , & n’onc 
ordinairement  que  des  étriers  de  corde 
& de  fort  mauvais  bridon^.  Ils  n’ont 
pas  de  meilleur|f  felles.  L’art  de  cour- 
royer  & de  préparer  les  peaux , leur  cft 
abfolument  inconnu.  ^ ■ 

On  fait  peu  de  toiles  de  coton  à 
Siam , & les  couleurs  en  font  fans  éclat. 

On  n’y  fabrique  aucune  étoffe  de  foie , 
ni  de  laiup  > & nul  ouvrage  de  tapif- 
ferie.  La  laine ^ eft  fort  rare.  Mais  les 
Siamois  fçaverit  broder  , & leurs  def- 
fins  plaifcnt.  ils  ne  connoifïènt  point 
. la  peinture,  en  huile.  D’ailleurs ils  font? 
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DESCR.IPT. ixiaiivais  Peintres,  & leur  goût  ne 
Royaume  porte  point  à rcpréfentcr  la  nature.  Une 
Di  siAM.  exaiSte  imitation  leur  paroît  trop  facile. 
Ils  veulent  de  l’extravagance  dans  la 
peinture , comme  nous  voulons  du  mer- 
veilleux dans  la  Poefie.  Ils  imaginent 
des  arbres , des  fleurs  , des  oifeaui*^,  & 
d autres  animaux  qui  n’exifterent  jamais. 
Ils  donnent  quelquefois  ^ aux  figures 
humaines , des  attitudes  inipoflibles  ; Sc 
leur  habileté  confifte  à répandre  fur  ces 
chimères , un  air  de  facilité  qui  les  faflè 
paroître  naturelles  (66). 

Profii/nons  Les  profeflions  les  plus  communes  à 

pèche  pour  la  plus  balîè 
partie  du  Peuple  , & le  commerce 

Comm-  ^ permet  de 

l’exercer.  Mais  le  commerce  du  dehors 
étant  rel^rvé  prefqu’entierement  au 
. Roi , il  n y a point  davantage  confi- 
derable  à tjrer  de  c^i  du  Royaume. 
Cette  même  fimpliciré  de  mœurs  qui 
rend  un  grand  nombre  d’arts  inutiles 
aux  Siamois , leur  ôte  auflî  le  goût  de 
la  plupart  des  marchandifes  qui  font 
devenues  néceflàires  à l’Europe.  Ils  ont 
néanmoins  des  méthodes  réglées  pour 
le  commerce.  Dans  le%,prêts , c’eft  tou- 
jours un  tiers  qui  écrit  la  promeflè. 
Cette  précaution  fuflît , parce  qu’en 

(66)  Jbid.Pz^es  ii6  &préccdéntes.  • 
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jiiftice  la  préfomption  eft  contre  le  dé  ■ Di  SCR.  I PT,' 
bicetu:  qui  nie , pour  le  double  témoi-  „ 
gnagc  de  celui  qui  produit  la  pro-  0£  SIA2.1, 
melïe  6c  de  celui  dont  cUe  préjfente 
récriture. 

Dans  les  petits  commerces , qui  re- 
gardent  les  néceffités  de  la  vie , la  bonne  emr’eux,  ^ 
îbi^regne  fi  fcrupuleufemcnt , que  Iç  • 
Marchand  ne  compte  point  l’argent 
qu’il  reçoit , ni  l’acncteur  la  marchan- 
àfe  qu’il  acheté  par  compte.  L’heure 
des  marchés  eft  depuis  cinq  heures  du 
foir  , jufqu’à  huit  ou  neuf.  Les  Sia- 
mois n’ont  pas  d’aune  , parce 
achètent  en  pièces  complçttes  les  mï 
felines  de  les  autres  tpilcs.  On  eft  bien 
malheureux  à Siam  , lorfquon  y eft 
réduit  à prendre  de  la  toile  par  ken  , 
qui  fignifie  coudée  ; & pour  ceux  quj^ 
font  dans  cette  mifere , on  n’ernplcic 
point  efFc(3:ivemept  d’autre  mefure  que 
le  bras. 

t Cependant  ils  ont  leur  brafiè , qui  Leurs  «ae» 
n’eft  que  d’un  pouce  au-deflbus  de  no-  ^“res. 
tre  toife.  Ils  s’en  fervent  dans  les  édi- 
fices , dans  l’arpentage , & particulie- 
renient  à mefurer  les  chcmJjk  & Içs  ^ 
canaux  où  le  Roi  paffe.  Ainhde  Siam 
à Louyo , chaque  lieue  eft  marquée  par 
un  poteau , fur  lequel  îb  nombre  eft 
écrit.  Lemêraeufages’pbferve  dans  flajp 


1^1  Histoire  ginbrali 

«ESCK.IIT.  doftan , où  Dernier  nous  apprend  que 
BU  les  cos  , ou  dpmi-lieues , font  difhn- 
gués  par  des  tourreiles  ou  par  de  petites 
pyramides*  Le  coco  ferc  de  mefure  à 
Sîam , pour  les  grains  ôc  pour  les  li- 
queurs. Comme  ces  efpeces  de  noix  font 
naturellement  inégales , on  mefure  leur 
grandeur  par  la  quantité  de  coris  quel- 
les peuvent  contenir  {67).  Un  coco  ne 
contiendra  que  cinq  cens  coris , tandis 
qu  un  autre  en  contient  mille.  Cepen- 
dant on  a pour  les  grains  une  efpece  de 
boidèau , qui  fe  nomme  fat  y compofée 
^bambou  entrelaffe , & une  forte  de 
:he"  nommée  canan  , pour  les  li- 
queurs. Mais  comme  ces  mefures  ne 
font  réglées  par  aucune  Loi , elles  ne 
font  admifes  dans  les  marchés  qu'après 
4Voir  été  mefurées  avec  un  coco , dont 
on  a reconnu  la  capacité  par  les  coris  : 
& l’on  fe  fert  d’eau , ou  de  riz  , pour 
mefurer  le  canan  dei  le  fat  avec  le  coco. 
La  quart  du  canan  fe  nomme  ieeng. 
Quaranteyùw  font  le  fejîe , bc  quarante 
f^es  le  cohi  ((>8). 

Il  n’y  a pas  plus  d’exaéfcitude  dans  les 
(«7  PetitsiPîuj^llagcs , 


<qui  fervent  de  bafle  mon- 
noie  i Stam  8c  dans  p4u- 
fieiirs  autres  endroits  des 
Indes,  8c  qui  ne  fd^tpas 
‘ienCbfement  plus  grands 
ÿ'un  que  i’auue.  F’(ÿc\  U 


deferiprion  des  Maldives 
au  Tonae  XXX. 

t«î8)  Gervaife  dit  <]ue  le 
fcÀe  de  riz  pefe  cent  Catis, 
c’ell  - à - dire , deux  cens 
yingt  çinq  de  nos  liviet. 
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poids.  On  leur  donne  en  général  le  nom  ‘ Descritt, 
<le  ding.  Les  pièces  de  monnoie  font  les  „ g 

poids  les  plus  fidelles  & prefque  les  de  siam. 
feuls  qui  s’cmployenc  dans  le  Royaume, 
quoique  fouvenc  la  monnoie  de  Siam  fures. 

(oit  raufle  ou  legere.  Auffi  les  poids  ^ 
particuliers  & les  monnoics  poitent  les 
mêmes  noms.  * 

^ Toutes  *les  monnoics  d’argent  Sia- 
moifes  font  de  la  même  figure  & fry>- 
pées  au  même  coin , fans  autre  diffé- 
rence que  celle  de  leur  grandeur.  Leur 
figure  eft  celle  d’un  petit  cylindre  , ou 
<l’im  rouleau  fort  court  , tellement 
plié  par  le  milieu , que  fes  deux  bouts 
reviennent  l’un  à côté  de  l’autre.  Leur 
coin  , qui  eft  double  fur  chaque  picce , 
au  milieu  du  rouleau  , ne  repréfente 
rien  qui  foit  connu  des  Européens , Sc 
que  les  Siamois  même  ayent  pû  expli- 
quer à La-Loubere.  La  proportion  de 
cette  monnoie  à la  nôtre , eft  que  leur 
Tica/  qui  ne  pefe  qu’un  demi-écu , ne 
laifiè  pas  de  Valoir  5 7 fous  & demie.  Ils  » 

n’ont  pas  de  montre  d’or  ni  de  "cuivre. 

L’or  à Siam  , eft  une  marchantfife  de 
commerce  , il  vaut  douze  fois  l’argent , 
lorfque  les  deux  métaux  font  d’égale 
finefte. 

La  baftè  mcvnnoie  de  Siam  confifte 
dans  les  petits  coquillages  que  les  Eu- 
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bescjlipt.  ropécns  ont  nommé  coris  , & les  Siamois 
roya^ume^^^*  Un  Fouan  , qoi  eft  la  huitième 
»i  siAM.  partie  d’un  Tical , vaut  hait  cens  coris 
c’eft-à-dire , que  fepc  ou  huit  coris  va- 
lent à peine  un  denier  {69}, 

♦ s IV. 

• 

Femmes i Mariages»  SuceeJJions 
Mœurs  des  Siamois, 


Tempéra- 1"  Ufagc  du  Pays  ne  permet  point 
Ts^Amatu-  converfer  avec  les  gar- 

des. çons.  Elles  font  fous  la  g^de  de  leurs 
meres  , qui  châtient  fevercraent  cette 
liberté.  Mais  la  nature , plus  force  que 
la  Loi , les  porte  fouvent  à s’échapper , 
fur-tout  vers  la  fin  du  jour.  Elles  font 
en  état  d’avoir  des  enfans  dès  l’âge  de 
douze  ans  , & quelquefois  plutôt.  Auflî 
les  marie-t-on  fort  jeunes.  Quoiqu’ils 
* fe  trouve  des  filles  Siamoifes , qui  dé- 

daignent le  mariage  pendant  toute  leur 
vie  , on  n’en  voit  aucune  qui  fe  confa- 
cre  à la  vie  religieufe  avant  la  vieil- 
lelTe. 

Formalités  Les  parcus  d’un  jeune  homme  font 
d’un  mariage  demander  une  fille  aux  fiens  , par  des 
vumcis.  femrnes  âgées  & d’une  réputation  bien 
établie.  Si  la  réponfe  elt  favorable  > 

(dp)  lèid- Pages  113  ôc  piéccdentcs, 

elle 


v'umQis. 
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elle'  n’empêche  pas  que  le  goût  de  la  DISCM  PT, 
fille  ne  foit  coofiilté  ; mais  Ces  parens„„ 
prennent  d avance  1 heure  de  la  naii-  i>e  siam. 
fance  du  garçon , & donnent  celle  de 
la  fienne.  De  p^rt  6c  d’autre , on  s’adrelFe 
aux  devins , pour  fçavoir  fi  le  mariage 
durera  fans  divorce  jufqu’à  la  mort.  En- 
fuite  le  jeune  homme  rend  trois  vifites 
à la  fille,  & lui  porte  un  fimple  prefent 
de  berel  Ôc  de  fruits.  Si  le  mariage 
doit  fe  conclure,  les  parens  des  deux 
côtés  fe  trouvent  à la  troifieme  vifite. 

On  compte  la  dot  de  la  femme  & le 
bien  du  mari.  Tout  eft  délivré  fur  le 
champ.,  fans  aucune  forte  de  Contrat, 

Les  nouveaux  mariés  reçoivent  des  pré- 
feiis*  de  leur  famille  i 6c  l’Epoux  entre 
auflî- tôt  dans  les  droits  du  mariage  , 
indépend||piment  de  la  Religion , qui 
n’a  aucune  part  >à  cette  cérerponie.  Il 
eft  même  défendu  aux  Talapqins  d’y 
afllfter.  Cependant  quelques,  jours  apres, 
ils  vont  jetter  de  l’eau  benice  chez  les 
nouveaux  Mariés , 6c  .recicejf . quelques 
prières  en  Langue  Balie.  La  Noce  eft 
accompagnée  de  feftins  6c  de  fpcéla- 
cles  , oii  l’on  appelle  des  Danfeurs  de 
profefiion  : mais  le  mari  , la,  temme 
& les  parens  n’y  danfent  jamais.  La  fête 
fe  fait  chez  lés  parens  de  la  fille  , 6c 
les  jeunes  Marie;»  y pàftênt  quelques 
Tome  XXXIF,  M 


Digitized  by  Google 


Hjstoir'e  generale 
“dïscr-ipt.  mois  , avant  que  de  s’établir  dans  leur 
propre  maifon.  L’unique  diftindion  , 
pour  la  fille  d’un  Mandarin,  cft  de  lui 
biitijiaion  mettre  fur  la  tête  un  cercle  d’or , que 
Mandârin.  les  Mandarins  portent  a leurs  bonnets 
de  ceremonie. 

La  plus  riche  dot  d’une  fille  Siamoife 

Pluralité  levicnnert 

des  femmes,  à quinze  mille  livres.  Les  Siamois  peu- 
vent avoir  plufieurs  femmes  : mais  le 
peuple  s’accorde  rarement  cette  liberté  j 
ôc  les  Grands  ou  les  riches  , la  pren- 
nent moins  par  débauche  que  par  af- 
feétation  de  grandeur.  D’ailleurs  , en- 
tre plufieurs  femmes,  on diftingue tou- 
jours la  principale  (70}.  Les  autres, 
quoique  permifes  par  'la  Loi  ne’font 
que  des  femmes  achetées  , & par  con- 
fequent  efclaves,  qui  portent  en  Sia- 
^ mois  le  nom  de  puius  femmes , 8c  qui 
doivent  être  foumifes  à la  première. 
Leurs  enfans  nomment  leur  pere  Fo- 
Tchaou  , c’eft-à-dire  , Pere-Seîgneur  ; 
& ceux  de  la  femme  principale , lui 
donnent  fimplement  le  nom  de  Po, 
■qui  fignifie  Pere.  Le  mariage  eft  défen- 
du d Siam  dans  les  premiers  degrés  de 
paren  té , où  les  confins  germains  ne 
fonc  pab  ompris.  A l’égard  des  degrés 

(70)  Cet  ufage  eft  comjnun  dans  tout  l’Oticot,  & 
meme  Jatis  pluficuis  paiiieS  de 
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d’alliance  , un  homme  peut  époufer  Descript. 
fucceflivement  les  deux  fœurs  ; mais  les 
Rois“de  Siam  fe  difpenfent  de  cette  re-  »s  siam. 
gle.  Celui  qui  regnoit  pendant  les  voya- 
ges dont  ont  a donné  la  relation  * avoir 
époufé  la  Princefle  fa  fœur.  Il  en  avoir 
une  fille  unique  , qui  portoit  le  nom  de 
Princefic  Reine  depuis  la  mort  de  fa 
mort  y & La-Loubere  » moins  timide  à 
juger  que  l’Abbé  De -Choify  (71)  y pa- 
role perfuadé  qu’il  en  avoir  fait  auffi  fa 
femme. 

Dans  les  famillès  particulières la  Sacccaïonfïf 
fuccelîion  appartient  entièrement  à la 
femme  principale , & fe  divife  enfuitc 
a portions  égales  entre  fes  enfans.  Les 
petites  femmes  & leurs  enfans  peuvent  . 
être  vendu^^ar  l’héritier  légitime , Sc 
ne  polïèdent  que  ce  qu’ils  reçoivent  de 
lui  ou  ce  que  le  pere  leur  a donné 
avant  fa  mort  -,  car  l’ufage  des  Tefta- 
mens  eft  ignoré  à Siam.  Les  filles  nées 
des  petites  femmes  font  vendues , pour 
devenir  petites  femmes  comme  leurs 
meres. 

Les  principales  richelTès  des  Siamois  îroptîctcs. 
confîftent  en  meubles,  ils  achètent  ra- 
rement des  terres , parce  qu’ils  n’én 
peuvent  acquérir 'la  pleine  propriété. 

Quoique  la  Loi  du  [Pays  les  rende  he- 

(71)  Ibid, ÿige  zyp 

M!i 
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ï>ESCR.irT,  réditaires  dans  les  familles,  ôc  qu’elle 
royTume  particuliers  le  droit  de  fe 

»ï  siAM.  les  vendre  entr  eux  , un  droit  fupérieur 
qui  étend  le  Domaine  du  Souverain 
fur  toutes  les  poirefîîons  de  fes  Sujets , 
alTurc  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de 
reprendre  les  terres  memes  qu’il  a ven- 
dues. Comme  rien  n’eft  excepté  de  ce 
droit  tyrannique , les  particuliers  déro- 
bent foigneufement  leurs  meubles  à la 
connoiflance  de  leur  Maître.  Cette  rai- 
fon  leur  fait  rechercher  les  diamans , qui 
■ font  un  meuble  aifé  à cacher.  Quelques 
Seigneurs  Siamois  donnent  en  mourant 
''une  partie  de  leur  bien  au  Roi , pour 
''alfurer  le  refte  à leurs  enfans. 
puiflanc^.  Mais  la  puilîance  du  mari  efl:  ablb- 
fat^ïiic  lue  dans  fâ  famille.  Elle  s’étend  juf- 
^ * qifau  droit  de  vendre  T^enfans  & fes 

' femmes , à l’exception  de  la  principale 
qu’il  peut  feulement  répudier.  Il  eft 
naturellement  le  maître  du  divorce. 
Cependant , il  ne  le  refufe  gueres  a fa 
femme  lorfqu’elle  s’obftine  à le  defirer. 
Il  lui  rend  fa  dot , & leurs  enfans  fe 


J partagent -entr’eux- .dans  cet  ordre:  la 
'mere  a le  premier,  le  troifieme  , & tous 
des  autres  impairs.  Le  pere  prend  le  fé- 
cond', le -quatrième  les  autres  dans 
1e  rang  pair  Vdç  forte  que  fi  le  nombre 
fotal  eft  impair  , il  en  rçfte  un  de  plus 
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à la  mere.  Une  veuve  herice  du  pouvoir  descmïi-. 
de  fon  mari,  avec  cette  reftridtion  , 
qu'elle  ne  peut  vendre  les  enfans  du  de  siam. 
rang  pair  : les  parens  du  pere  s'y  oppo- 
fent  : mais  après  le  divorce , le  pere  & 
la  mere  fane  libres  de  vendre  les  enfans 


qui  leur  font  demeurés  en  partage , 
dans  Tordre  établi  par  la  Loi  (yi). 

L’adultere  eft  rare  à Siam  -,  moins 
parce  que  le  droit  des  maris  dt  de  tuer 
leurs  femmes , s’ils  les  furprennent  dans 
le  crime  , ou  de  les  vendre  s’ils  peuvent 
les  en  convaincre  , que  par  un  etfet 
naturelle,  du  genre  de  vie  des  femmes , 
qui  ne  font  corrompues  ni  par  Toifive- 
té  , ni  par  le  luxe  de  la  table  ou  des 
habits , ni  par  le  jeu  & les  fpeébacles. 
Pendanj  les  corvées  de  leurs  maris , 
qui  durent  fix  mois  , e les  les  nourrif- 
fent  de  leur  travail.  Elles  ne  reçoivent 
aucune  vilite  d’homme.  Les  fpccfacles 
ne  font  pas  fréquens , & n’ont  ni  jours 
marqués,  ni  prix  certain,  ni  théâtres 
publics.  Ainh  la  fagdïè , parmi  les  fem- 
mes , tourne heureufement  en  habitude. 


SagefTedei 
femmes  Sia- 
tnoifes. 


Cependant  tous  les  mariages  ne  font  pas 
chaftes  : mais  on  aOTura  du-moins  La- 


Loubere  que  tout  autre  amour  , plus 
déréglé  que  celui  des  femmes , eft  fans 


(71)  Ibid,  page  i(î7  Scptécedentes. 
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’ bhscRiîT.  exemple  entre  les  Siamois  (75). 

Ro  yTu  m * ” jaloufie  , dit-il , n’eft 'parmi  étnt 

DE  siAM.  qu’un  pur  fentimenc  de  gloire,  qui 
Us  Siamois  „ aue;m€ntc  à proportion  que  leur  for- 
loux.  ” tune  s eleve.  « Les  remmes  du  peu- 
ple jouilTenc  d’une  entière  liberté.  Cel- 
les des  Grands  vivenj  dans  la  retraite , 
elles  ne  fortent  que  pour  quelque  vilîie 
de  famille,  ou  pour  aflifter  aux  exer- 
cices de  la  religion.  Dans  ces  occafions  , 
elles  paroilîenc  à vifage  découvert  ; & 
lorfqu’clles  vont  à pied , on  ne  les  diftin- 
guc  pas  aifémenc  des  femmes  de  leur 
fuite  (74)* 

(75) /i;</  page  î’4.  5>la  dechirerent  en  fa  pri* 
( 74  ) On  alluia  le  me-  J>  fencc.  Il  n’eft  pas  fi  lut 
me  Voyageur  que  celles  qu’il  fade  mourir  IcS 
du  Roi  rroi'vent  quelque-  ■»  Amans;  mais  au  moins 
tois  le  moyen  de  fc  faire  3'  il  les  fait  bien  châtier, 
des  Amans,  & que  la  ma-  3>  L’opinion  coyimune  efi 
niere  ordinaire,  dont  le  «que  ce  fut  une  faute  de 
Prince  les  punir , eft  de  les  » cette  nature , qui  caufa 
foumetrre  d’abord  à un  3>  la  dcruierc  dil'grace  du 
cheval  qui  eft  accoucumé  i » feu  Barcalon  , frère  aîné 
l’amour  des  femmes  ; après  3>  du  premier  AmbaiFadeur 
^ quoi  il  leur  fait  donner  la  >3  de  Siam , qu’on  ak  vû  en 
mort  ; M II  y a quelques  3>  France.  Le  Roi  , foa 
» années , ajoute  La-Lau-  3>  Maître  , les  fit  baftonner 
X bere  , qu'il  en  abandon-  » très  rudement,  & cefTa 
»na  une  aux  Tigres.  Ces  » de  le  voir,  fans  lui  ôter 
» animaux  l’ayaut  éoar-  31  néanmoins  fes  charges. 
» gnée  , il  voulut  lui  /aire  » Au  contraire , il  conri- 
grâce  : mais  elle  fut  alTez  » nua  de  fe  fervir  de  lui 
» indignée  pour  refufer  la  3>  pendant  les  fi.x  mois  qu’il 
« vie  , avec  tant  d’injures  j>  furvecut  aux  coups  qu’il 
Di  que  le  Roi  la  regardant  ]>  avoit  re^'us.  Il  prépara 
« comme  une  enragée  'or  î>  meme  de  fa  propre  main 
5>  donna  qu’elle  mourût.  » tous  les  rcinedes  que  le 
3»  On  irrira  les  Tigres , qui  w Barcalon  pt't  dans  fa 
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Le  refpeâ:  pour  les  vieillards  n’eft  DliSCMFT. 
pas  moins  en  honneur  à Siam  qu  a la  „ * 

• T-v  I » / 1 • Il  A U M E 

Chine.  De  deux  Mandarins , le  plus  de  siam. 
jeune,  quoique  le  plus  élevé  en  tligni- 
te  , cede  la  première  place  à l’autre,  siamois. 
Un  menfonge  eft  puni , lorfqu’il  s’adref- 
fe  au  Supérieur.  L’union  & la  dépen- 
dance font  des  vertus  lî  bien  établies 


dans  les  familles,  qu’un  fils,  qui  en- 
treprendroic  de  plaider  contre  fon  pe- 
re  , feroit  regardé  comme  un  monftte. 
Audi  le  mariage  n’eft-il  pas  un  état  re- 
douté. L’intérêt  n’y  divife  point  les  ef- 
prits  , & la  pauvreté  n’y  eft  jamais  oné- 
reufe.  Les  François,  dans  leurfejoiir  à * 
Siam  , n’y  remarquèrent  que  trois  Meu- 
dians , gens  fort  âgés  & fans  parenté. 


5)  dernicre  maladie  , parce  ,5  II  achète  aurtî  les  fem- 
M que  perfonne  n’ofoit  lui  s>  mes , quaad  les  maris  les 
sa  en  donner  , de  peur  d’ê-  r>  vendent,  après  tes  avoir 
ïjtre  aceufé  delà  mort.  « convaincues  d’infidelité. 
» d'un  homme  fi  cher  à Ibid.  [>agc  12.7.  Le  titre  ôc 
» fon  Maître.  P/t^e  îi6.  la  fonélion  de  ce  certain 
On  lit  encore  , dans  La-  honrne  fe  trouvent'  ca’pli  ■ 
Loubere , que  les  Seigneurs  ques  dans  un  autre  endroit 
Siamois  ne  font  pas  moins  du  même  Auteur,  j>  Cette 
jaloux  de  leurs  filles  que  sa  infâme,  dit- il , qui  ache- 
de  leurs  femmes.  j>  Ils  ven-  sa  te  les  femmes  8c  les  fil- 
dent  celles  qui  devien-  «les  , 8cc.  porte  le  titre 
55  nent  galantes  , àun  cer-  sa  d’Oc  ya.  On  l’appelle  Or- 
» tain  homme , qui  moyen-  n j.t-  Meeiu  C'eff  un  hom- 
M nam  un  tribut  qu’il  paye  » me  fort  meptifé.  Il  n’y 
» au  Roi,  a droit  de  les  31  a que  les  jeunes  débau- 
>3  ptoftituer.  On  raconte  33  chés  qui  ayent  cammar- 
33  qu’il  en  a eu  jufqu’à  fix  33CC  avec  lui.  Ibid,  fayt 
33  cens  , toutes  filles  d’Offi-  2 j j , 
jjcicis  de  confidecatioB. 

Minj 
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Histoire  generali" 

“ Les  Siamois  ne  'foufFrcnr  jamais  que 
fleurs  parens  demandent  l’aumône,  ils 
noarrilTènt  charitablement  leurs  pau- 
vres / lorfqu’ils  ne  peuvent  fubfiller  de 
leur  travail.  La  mendicité  n’eft  pas  feu- 
lement honceufe  à celui  qui  mendie  , 
mais  à toute  fa  famille. 

Ils  attachent  encore  plus  d’opprobre 
au  vol.  Les  plus  proches  parens  d’un 
voleur  n’ofent  prendre  fa-défenfe.  » Il 
« n’eft  pas  étrange , fuivant  La-Lou- 
” bere , que  le  vol  foit  eftimé  infâme 
« dans  un  pays  où  l’on  peut  vivre  à iî 
” bon  marché  (75).  Us  mettent  l’idée 


• Os)  Cependant  le  Pire 
d’Efpagnac  , iin  des  Mif- 
fioiinaircs  Jefuiies  du  fé- 
cond Voyajje  de  Tachard, 
écaac  un  iotirfcjl  dans  le 
div.în  de  leur  maifon  , vit 
un  Siamois  qui  vint  pren- 
dre hardiment , devant 
lui , un  beau  tapis  de  Perfe 
fur  une  table.  Ce  bon  Je- 
fuite  lailTa  faite  le  voleur  , 
parce  qu’étant  .ipparem- 
ment  daus  la  même  pic- 
Venrion  que  I.a-Louberc  , 
il  ne  put  fe  perfuader  que 
ce  fût  un  vol.  Ou  fçair 
que  dans  le  Voyage  que 
Louis  XIV  h't  faire  en  Flan- 
dres , aux  Ambafladcurs 
de  .Siam  , un  des  Manda- 
rins qui  les  accompa- 
gunient  , prit  une  ving- 
taine de  jeituns  daus  une 
maifon  où  Us  tioicut  pries 


i dîner.  Le  lendemain  ce 
Mandarin,  pctfuadc  que 
les  jet  tons  étoient  de  la 
inonnoic , en  donna  un 
pour  boire  , à un  laquais. 
Son  vol  fut  reconnu  par 
cet  imprudence  , mais  on 
n’en  témoigna  rien. 

La  Louberc  raconte  lui- 
même  un  autre  trait , qitf 
prouve  la  force  du  pen- 
chant des  Si.imois  pour  la 
vol.  Un  Officier  des  ma- 
gallns  du  Roi  de  Siam  lui 
ayant  volé  quelque  argent, 
ce  Prince  ordonna  que 
pour  fupplicc  on  lui  fit 
aval'et  trois  ou  quatre  on- 
ces d’argent  fondu.  Il  arri- 
va que  celui  qui  eut  ordre 
de  les  ôter  de  la  gorge  du 
coupable  , ne  put  fe  défen- 
dre d’en  dérober  une  par- 
tie. Le  Roi  Ht  traiter ‘c« 
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^ de  la  parfaite  juftice  à ne  pas  ramaflèr  DEscaiPTr 
*>  les  chofes  perdues  ; c’eft-à-dire  , à ne  „ 

” pas  prohter  d une  occalion  li  racile  ue  siam. 

” d’acquérir  (76). 

Il  paroît  certain , par  le  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs , que  la  bonne-  générai  de  1» 
foi  eft  extrême  à Siam  , dans  toutes 
fortes  de  Commerces.  Mais  l’iifure  y 
régné  fans  bornes.  Les  Loix  n’y  ont  pas 
pourvu.  L’avarice  eft  le  vice  elTentiel 
des  Siamois  ; avec  cette  odieufe  aggra- 
vation , qu’ils  n’amallènc  des  richeffes 
que  pour  les  enfouir.  Ils  ont  d’ailleurs 
de  la  douceur , de  la  politelîé , & peu 
d’inquietude  pour  les  évenemens  de  la 
vie.  Ils  fe  poflèdent  long-temps  v mais 
lorfqu’une  fois  leur  colere  s’allume , ils 
ont  peut-être  moins  de  retenue  que  les 
Européens.  C’eft  principalement  par  la 
calomnie , qu’ils  exercent  leurs  haines 

fécond  voleur  comme  le  (76)C’étoicuuedcs  Loi* 

premier.  Un  troificme  ne  de  Platon,  qui  l’avoit  p'eut- 

léfilla  point  à la  tentation  ctre  .prifc  des  anciers  Sia- 

du  même  crime,  c’ell-à-  gy rites.  Elle  étoit  conçue 

dire  , qu’il  déroba  une  pat-  dans  ces  termes  : Ce  que  tu 

rie  de  l’argent  qu’il  tira  de  na  pas  mis  quelque  part  , 

la  gorge  du  dernier  mort.  71e  l'en  Ôte  point.  Les  Chi- 

Le  Roi  de  Siam  , en  lui  lai-  nois  , peut  vanter  le  bon' 

fant' grâce  de  la  vie  , dit  gouvernement  de  quel- 

agi  éablcmcnt  : C’ell  alTez  ; ques-uns  de  leurs  Princes 

je  ferois  mourir  tous  mes  diCent  que  lous  leur  règne 

Sujets  l’un"  après  l’autre  , la  Juftice  étoit  li  tcfpedlée  ,,  ' 

fi  je  ne  me  déterminoi  s une,  que  petfonne  ne  louchoic 

fois  à pardonner.  Vbt  /«f.  “ce  qu’il  ttouvoit  d’égarS: 

âge  .a.  dans  un  grand  chemin.. 

JÆv 
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Desckift.  fecrecres  & leurs  vengeances.  Ils  ont 
U horreur  de  l’efFiifion  du  fang  ; cepen- 
»t  siAM.  dant , fi  leur  haine  va  jufqua  la  more, 
ils  afiàfiinenc  ou  ils  empoifonnenr.  La 
vengeance  incertaine  des  duels  n’eft  pas 
connue  à Siam.  Leurs  querelles  ordi- 
naires fe  cerminenc  à coups  de  coude  , 
ou  par  des  injures. 

La  timidité  , l’avarice , la  diflîmula- 
tion  , la  tâciturnitc  , ôc  l’inclination  au 
menfonge  , font  des  vices  naturels  qui 
croifient  avec  eux.  Us  font  opiniâtres 
dans  leurs  ufages,  par  indolence,  au- 
tant que  par  rcfped  pour  les  traditions 
de  leurs  Ancêtres.  Ils  ont  fi  peu  de  cu- 
riofiré  qu’ils  n’admirent  rien.  Ils  font  or- 
gueilleux avec  ceux  qui  les  ménagent , 
& rampans  pour  ceux  qui  le  traitent 
avec  hauteur.  Ils  fontrufés , inconftans, 
comme  tous  ceux  qui  fentent  leur  pro- 
pre foiblelfe  (77). 

fcrmen»  Le  Ucn  d’une  éternelle  amitié , par- 
amitjé.  Siamois , c’eft  d’avoir  bû  du 

même  arrack , dans  la  même  tafiè  i s’ils 
veulent  fe  la  jurer  plus  folemnclle- 
ment  , ils  goûtent  du  fang  l’un  de  l’au- 
tre , pratique  des  anciens  Scythes qui 
cft  en  ufage  aulli  chez  les  Chinois  & 
dans  d’autres  Nations.  Mais  cette  cé- 


Ibid,  page  131. 


Digitized  by  Google 


Descritt. 
nu 


DES  V,©VAGE:S.  Afr.  IL  i75 
ICimonie  ne  ,les  empêche  pas  toujours 
de  fe  trahir.  . 

En  général , les  Voyageurs  parlent  R®  y a u m b 
de  leur  moderarion  avec  eloge.  Leurs  on  compare 
humeurs  font  auffi  tranquilles  que  }cur  siamois  a 
Ciel.,  qui  ne  change  que, deux  fois  l’an-  ’ 
née  , & comme  infenfiblement , lorf- 
qu’il  téurne  peu  à_,  peu  de  la  pluie  au 
beau  temps , & du  beau  temps  à la  pluie. 

Si  l’on  en  croit  La-Loubere,  ils  ont  le 
bonheur  de  naître  Philofophes.  » Il  croit 
»>  volontiers , dit-il , comme  les  Anciens 
« l’ont  penfé ,,  que  la  Philofophie  eft 
M paffée  des  Indes  en  Europe  -,  & que 
*»  nous  avons  ,été  plus  touchés  de  l’in- 
»>  dolence  des  Indiens , qu’ils  ne  l’ont  été 
» des  merveilles , que  notre  inquiétude 
« a produites  dans  la  recherche  de  tanj: 

M d’arts , que  nous  avons  regardés  , peut- 
« être  mal-à- propos , comme  l’ouvrage 
« de  la,nécelîité.„  , 


§ V. 


. Voitures  , Equipages  , SpeHacUs  & 
Divertijfemens  des  Siamois, 

l 

Outre  le  Bœuf,&  le  Bufle  , que  les  xjfageae* 
Siamois  montent  ordinairement , Eiepiunsà 
l’Elephant  eft  leur  feul. animal  domefti- 
que.  La  chafte  des  Elephans  eft  libre  à 

M vj 
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‘UfrciLi  PT.  rout’  le  monde  ; m^is  oiv'chércke  unf- 
„ qiiemenc  à les  prendre.  On  ne  les  coupe 

»£  siAM,  jamais,  l-'our  le  lervice  ordinaire,  les 
Siamois  fe  fervent- des  Elepha ns  femel- 
les. Ils  employenc  les  mâles  à la  guerre. 

. .Leur  Pays  n eft  pas  propre  aux  chevaux. 
Les  pâturages  font  trop  marécageux  &c 
trop  groffiers , pour  letir  donner  cRi  cou- 
rage ôc  de  la  noblelTe. ’Aufli  n’ont -ils 
pas  befoin  d’être  coupés  pour  devenir 
traitables.  Le  Royaume  n’a  pas  d’ânes , 
ni  de  mulets.  Les  Mores  , qui  s’y  four 
établis  , ont  quelques  chameaux  qu’ils 
achètent  des  Étrangers.  ' - - 

On  a déjà  fait  obfervfer  que  fe  Roi' 
AjtLoi.  de  Siam  n’entretient  pas  plus  dé  deux 
mille  chevaux.  Il  en  fait  acheter  ordi- 


nairement à Batavia , mais  ils  font  pe- 
tits , & r -.vivant  la  '-remarque  dnn 
Voyageur , aufll  rctifs  que  les  Javans 
font  mutins.  Il  eft  raje  néanmoins  que 
ce  Prince  monte  à cheval.  L’Elephant 
lui  paroît  une  montme  plus  noble.  Les 
Siamois  les  croient  plus  propres  à la 
guerre.  Il  fait  défendre  fon  Maître , le 
remettre  fur  fon  dos  avec  fa- trompe  » 
Idrfqu’il  efl:  rornbé  , & foule  aux  pieds 
fon  ennemi.  Tachard  vit  au  Palais',  un 


Eléphant  de  garde  , e’eft  à-dire,  tout 
équipé  r & prêt  à marcher.  Il  n’y  a 
point  de  chevaux  pour  le  même  ufage. 
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Dans  l’endroit  du  Palais  , qui  ferc  d’é- 
curie à cet  Eléphant , on  voit  un  petit 
édiafFauc , qui  touche  , de  plain  pied  , 
à l’appartement  du  Roi , & d’où  il  fe 
place  aifément  fur  le  dos  de  fon  Elé- 
phant. S’il  veut  être  porté  en  chaife 
par -des  hommes  , il  entre  auflî'  dans^ 
cèfte  voiture',  par  une  fenêtre,  ou  par 
une  terrafle.  Jamais’fes  Sujets  ne  le 
voient  de  plain-pied.  C’eft  un  honneur 
refervé  aux  femmes  & aux  femmes  du 
Palais. 

Les  chaifes  à' porteurs  , de  Siam  , 
n’ont  aucune  relTemblance  avec  les  nô- 
tres. Ge  font  dés  fieges  quartés  & plats  , 
plus  ou  moins  élevés  , qu’ils  pofenc 
& qu’ils  afTermilTent  fur  des  civières. 
Quatre  ou  huit  hommes  , car  la  dignité 
eonfifte  dans  le  nombre , les  portent  fur 
leurs  épaules  nues  , & font  fuivis  [ str 
>d’àurres  nommes  qui  les  relevent.  Quel- 
ques-unes de  ces  chaifes  ont  un  dolTér 
^ ic  des  bras  comme  nos  fauteuils.  D’au- 
tres font-  entourées  fimplement  d’une 
petite  baluftrade  , d’un  demi-pied  de 
haut , à l’exception  du  devant , qui  elt 
ouvert  , quoique  lés  Siamois  s’y  tien- 
nent toujours  tes  jambes  croifées  Les 
unes  font  découvettés  ; d’autres  ont  une 
impériale.  Dans  toutes  les  occaftons  où 
ks  ’ François  . virent  le  Roi  de  Siam  fur 


De SCRIPT. 

DU 

Ro  Y A U M B 

»E  Siam, 
Comment 
il  monte  dans 
Tes  voitures.  # 


chaifes  S 
porteurs  ou 
palanquin*, 
de  Siam. 
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D£sciLifT.'  un  Elcphanc , fon  fiege  étoit  fans  impe-' 

Ro  r^u  M E ^ par-devant.  Aux  cô- 

»E  SiAM.  tés , ôc  par  derrière,  s’élevoient  jufqu a 
la  hauteur  de  fes  épaules  trois  grands 
feuillages  dorés , un  peu  recourbés  en 
dehors  par  la  pointe.  Mais  lorfqu’il  s ar- 
rêtoit , un  homme  à pied  le  mettoit  à 
couvert  du  foleil  , avec  un  fort  haut 
patafol , en  forme  de  pique , dont  le 
fer  avoir  trois  ou  quatre  pieds  de  dia- 
mètre ; & ce  n étoit  pas  une  petite  fa- 
tigue, lorfque  le  vent  donnoit  delTus. 
i Cette  forte  de  parafol,  qui  n ’eft  que  pour 

le  Roi , fe  nomme  Pat~bouk, 

' Comment  alû,  dans  le  premier  Voyage  de 

•n  conduit  les  Xachard  , comment,  les  Siamois  mon- 
Eiépbaas.  Eléphant.  Ceux  qui  veu- 

lent le  conduire  eux-mèmes  fe  mettent 
comme  à cheval  fur  fon  cou , mais  fans 
' aucune  forte  de  felle.  Ils  lui  piquent  i 
la  tête  avec  un  pic  de  fer  ou  d’argent , 
tantôt  à droite  , tantôt  à gauche  , & 
quelquefois  au  milieu  du  front,  en  lui 
difant  de  quel  côté  il  doit  tourner  , 
quand  il  doit  s’arrêter  , & fur  - tout 
quand  il  faut  monter  ou  defeendre.  Cet 
animal  eft  fort  docile  à la  voix.  Si  l’on 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  le  mener , 
on  fe  place  fur  fon  dos , ou  dans  une 
chaife , ou  même  fans  chaife , Sc  comme 
à, poil,  fi  l’on  peut  empiloyer  ce  terme 
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pour  un  animal  qui  n’en  a point.  Alors  dsscriït! 
un  doraelHque,  qui  eft  ordinaircmcnc 
celui  qui  a foin  de  le  nourrir  ^ fe  mec  si  siam^ 
fur  fon  col  & lui  ferc  de  guide.  Quel- 
quefois un  autre  homme  fe  place  fur  fa 
crbupe. 

Mais  quoique  l’ufage  des  Elephans^,  Volmw 
(bit  Cl  commun  parmi  les  Siamois , leurs 
voyages  les  plus  fréquens  fe  font  par 
eau  , dans  une  efpece  de  Barques  qu’ils 
nomment  Balons.  Le  corps  du  Balon, 
n’eft  que  d’un  feùl  arbre  , long  quel- 
quefois  de  feize  à vingt  toifes.  Deux 
hommes  alïis  , les  jambes  croifées , l’un 
à côté  de  l’autre  fur  une  planche  qui 
traverfe  le  Balon,  fufïifent  pour  en -oc- 
cuper toute  la  largeur.  L’un  pagaye  à 
droite,  & l’autre  à gzuehe.  - Pagayer  , Ceqiuc’eft 
c’eft  ramer  avec  la  pagaye , efpece  de 
ramé  courte,  qu’on  tient  à deux  mains , 
par  le  milieu  & par  le  bout.  Elle  n’eft  ^ 
point  attachée  au  Balon  ; & celui  qui 
là  manie  a le  vifage  tourné  du  côté  vers 
lequel  il  s’avance  , au  lieu  que  nos 
Rameurs  tourne  le  dos  à leur  route. 

Un  feul  Balon  contient  quelquefois  cent 
ou  fix  vingt  Pagayeurs  , dans  le  meme 
ordre  ; c’eft- à-dire , rangés  deux  à deux 
& les  jambes  croifées  fur  leurs  planches. 

Mais  les  Officiers  fubalterncs  ont  des 
Balons  beaucoup  plus  courts , & par  , 
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Discmpt,  conféquenc  moins  de  Pagayes.  Seize  oiï 
Ro  yTu  m e nombre  ordinaire.  Les  Pa- 

j»i  siAM.  gayeurs  ont  des  chants , ou  des  cris  me- 
furés  , à l’aide  defquels  ils  plongent  la 
Pagaye  , avec  un  mouvement  de  bras 
& d’épaules  allez  vigoureux,  mais  ta- 
- - cile  ôc  de  bonne  grâce.  Le  poids  de 
cette  efpece  de  chiourme  fert  de  lefte 
au  Balon  , & le  tient  prefqu’à  fleut 
d’eau.  De-là  vient  que  les  Pagayes  font 
fi  courtes.  L’imprelïion  que  le  Balon 
reçoit  de  tant  d’hommes  , qui  plongent 
en  même-temps  la  Pagaye  avec  effort, 
produit  un  balancement  agréable , qui 
fe  remarque  encore  mieux  à la  pouppe, 
Sç  à la  proue , parce  qu’elles  font  plus 
élevées  , & qu’elles  repréfentent  le  col 
& la  queue  d’un  dragon  ou  de  quelque 
poilTon  monftrueux,  dont  les  Pagayes 
paroillènt  les  ailes  op  les  nageoires.  A 
- la  proue  , un  feul  Pagayeur  occupe  le 
premier  , rang , fans  qu’il  puille  avoir 
un  compagnon  à fon  côté  , ni  croifer 
même  les  jambes , donc  il  eft  obligé  d’e- 
tendre  l’une  en  dehors , par  defTus  un 
bâton  qui  fort  du  côté  de  la  proue. 
C’eft  lui  qui  donne  le  mouvement  à tous 
les  autres.  Sa  Pagaye  eft  un  peu  plus 
longue , parce  qu’il  eft  plus  élqigné  de 
l’eau.  Celui  qui  gou  verne  fe  tient  de- 
bout > à la  pouppe  , dans  un  endroit  ou 
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î’éleve  déjà  beaucoup.  Le  gouver-  "dëITrTTtT 
une  Pagaye  fore  longue , qui  ne  , 

point  au  Balon , & que  celui  qui  ht.  siam. 
erne  foutient  perpendiculairement 
l’eau , rantôc  du  côté  droit  & ran-  . 
lu  côté  gauche. 

s femmes  Efclaves  manient  là  Pa-  Diverfe» 
, aux  Balons  des  Dames.  Dans  les  fortes  de  n*- 

J • - • Ions. 

is  ordinaires  , on  voit  au  centre 
oge  de  bois , fans  peinture  & fans 
s , qui  peut  contenir  toute  une  fa- 
: •,  & quelquefois  , un  appentis  plus 
devant  cette  loge.  Quantité  de 
ois  n’ont  pas  d’autre  habitation, 
les  Balons  de  ceremonie  , ou  ceux  , 

Loi,  "que  les  Portugais  appellent  . ' 
is  d’Etat  , n’ont  au  milieu  qu’un 
, qui  occupe  prefque- entièrement 
largeur  -,  & qui  ne  peut  contenir 
le  perfonne  , armée  de- la  lance  ô£ 
bre.  Si  c eft  un  Mandarin  inférieur, 

1 qu’un  (impie  parafol  , pour  fe 
re  à couvert,  ün  Mandarin  plus 
derable  eft  fur  un  fiege  plus  élevé , 

:rt  de  ce  que  les  Portugais  ont 
né  Chiroles , & que  les  Siamois  chirolts. 
nent  Coup.  C’eft  une  efpece  de 
au,  ouvert  parLdevant  & parder- 
, compofé  de  Bambous  fendus  &: 
laftes , & revêtu  d’un  vernis  noir  ou 
s.  Le  vernis  rouge  appartient  auji 
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Mandarins  de  la  main  droite  , & le 
noir  à ceux  de  la  main  gauche.  Les 
bords  de  la  Chirole  font  dorés  , de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  pouces.  C’eft 
la  forme  de  ces  dorures , qui  ne  font 
pas  pleines , & qu’on  prendroit  pour  de 
la  broderie  , qui  diftingue  le  degré  de 
la  dignité  du  Mandarin.  On  Voit  quel- 
que Chiroles  couvertes  d’étoffe  , mais 
elles  ne  fervent  que  pour  la  pluie.  Celui 
qui  commande  l’équipage  fe  place  , les 
jambes  croifées  devant  le  fiege  du  Man- 
darin , à l’extrémité  de  l’eftrade  du  liè- 
ge. S’il  arrive  que  le  Pvoi  palfe  , le  Man- 
darin defeend  fur  fon  eftrade  & s’y  pro- 
fterne.  Tout  l’équipage  prend  la  même 
pofture  ; & le  Balon  demeure  immo- 
bile , jüfqu’à  ce  que  celui  du  Monarque 
ait  difparu. 

Les  Chiroles  & les  Pagayes  des  Ba- 
lons d’Etat  font  fort  dorées.  Chaque 
Chirole  eft  fouremie  par  des  colonnes, 
& furmontée  de  plufieurs  ouvrages  de 
fculprure  en  pyramides.  Quelques-unes 
ont  des  appentis  contre  le  Soleil.  Le 
Balon , qui  porte  la  perfonne  du  Roi , 
a quatre  Officiers  pour  commander  l’E- 
quipage ; deux  devant  l’Eftrade  ôc  deux 
derrière.  Comme  ces  bâfimens  font 
fort  étroits , fort  propres  à fendre  l’eau , 
ôc  que  l’Equipage  en  eft  nombreux  , 


Digitized  by  Google 


1 


DES  Voyages.  Liv.  II. 

difficile  de  s’imaginer  avec  quelle  IdÊ  SCRIPT, 
iité  ils  voguent  meme  contre  le  ^ 

anc  9 Sc  combien  il  y a de  mag-  de  siam. 
ence  dans  le  fpeâ-acle  d’un  grand 
bre  de  balons  qui  voguent  en  bon 
e (78). 

e qui  porte  proprement  le  nom  de 
nquin , à Siam , cft  une  efpecc  de  proprement 
qui  pend  prefque  jufqu’à  terre  , ***'*• 
e groflè  barre  que  des  hommes  por- 
fur  leurs  épaules  , & qui  différé 
de  ce  qu’on  a repréfenté  fous  le 
i de  Harnack , dans  les  Relations  de 
rique.  Cette  voiture  n’eft  permife 
Lix  malades  Siamois  & à quelques 
llards  languilfans.  Mais  on  ne  refufe 
it  aux  Européens  la  permiffion  de 
fervir. 

’ufage  des  Parafols , que  les  Siamois  p*rafe^ 
iment  Rouen , eft  un  autre  privi-  siaano». 

que  le  Roi  n’accorde  pas  à tous 
iujets , quoique  tous  les  Européens 
ouiffent  fans  diftindion.  Les  Para- 
qui  reffemblent  aux  nôtres  , c’eft- 
re  , qui  ne  font  compofés  que  d’une 
e toile  ronde  , paffent  pour  les 
ns  honorables.  Ceux  qui  ont  plu- 
rs  toiles  autour  d’un  meme  manche  y 

Voyez  dans  la  première  Relation  deTachard^ 
ns  celle  de  Üc-Chaumonr,  pluiîeurs  dercriptioas  do 
:ttade. 
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Descript.  & qu’on  prendroit  pour  plufieurs  Pa-^ 

_ rafols  l’un  fur  l’autre  , n’appartiennent 

9t  siam.  qu  au  Roi.  Ceux  qui  le  norament  Clot^ 
compofés  d’un  feul  rond , mais  duquel 
pendent  deux  ou  trois  toiles  peintes  , 
l’une  plus  balîè  que  l’autre,  font  ceux 
. que  le  Roi  de  Siam  donne  aux  San-- 

crats  , qui  font  les  Supérieurs  des  Tala- 
poins.  Il  en  fit  donner  de  cette  efpece 
aux  Envoyés  de  France  (79).  Les  Tala- 
poins  inférieurs  ont  des  Parafols  en  for- 
me d’écran,  qu’ils  portent  à la  main. 
C’eft  une  feuille  de  Palmice  , coupée  en 
rond  & pliirée  , dont  les  plis  font»liés 
d’un  fil  près  de  la  tige  •,  & la  tige  , qu’ils 
rendent  aulîi  tortue  qu’une  S , en  ell:  le 
Origine  du  jriauche.  On  Ics  notums  Talapat  , en 
poiu,  Siamois  j fiiivanc  l’obfervarion  de 
La  Loubere,  il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  de- là  vient  le  nom  de  Talapoin  , 
qui  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Etran- 
gers. Les  Siamois  ne  connoillenc  que 
celui  de  Tchaou-cou. 

- « , On  n’a  pas  voulu  dérober , aux  deux 

Speftacles  L _ , 11,  / 1 

de  Siam.  Relations  de  Tachard  , 1 agrément  de 

plufieurs  récits  qui  regardent  les  fpec- 

tacles  & les  divertilTcmcns  de  Siam. 

Ses  remarques  ont  d’autant  plus  de  poids 

dans  fa  propre  narration  , qu’ayant  af- 

(îfté  aux  fêtes  qu’il  repréfente , & dé- 

<7^)  IM.  page  ixj. 
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clarant  qu’il  y étoit  forcé  par  l’ordre  du  descupt. 
Roi , fon  indifférence  pour  des  amufc-  y^a'u  m x 
mens  fl  profanes  lui  laifiToit  une  liberté 
d’attention , dont  un  fpedateur  moins 
religieux  n’eft  pas  toujours  capable 
dans  l’emportement  du  plaifir.  Il  a don- 
né la  defcription  d’une  chafle  d’Ele- 
phans-,  d’un  combat  entre  quelques- 
uns  de  ces  animaux  , d’un  autre  corn- 
bat  entre  un  Eléphant  & un  Tigre.  Il  a 
parlé  des  illuminations , des  comédies , 
des  danfeurs  de  corde,  & des  mario- 
nettes  (80),  Mais  il  paroît  avoir  né- 
gligé quelques  explications  curieufes  , 
que  La-Loubere  a recueillies  plus  foi- 
gneufemenr. 

A l’occafion  des  danfeurs , cet  Ecri-  salrinban- 
vain  rapporte  qu’il  y avoir  à la  Cour  voie 
de  Siam  un  de  ces  hardis  Saltinban- 
ques , qui  fe  jettant  du  Raut  d’un<5ara- 
bou , fans  autre  fecours  que  deux  Pa- 
rafols , dont  les  manches  étoient  atra-  ' 

chés  à fa  ceinture  , fe  livroit  au  vent , 
qui  le  portoit  au  hazard,  tantôt  à terre, 
tantôt  fur  des  arbres  ou  fur  des  maifons , 

&.trantôt  dans  la  rivicre.  Le  Roi , que 
ce  fpeétacle  amufoit  beaucoup , l’avoit 

(8s)  Voyez  le  prcmiefc;'  à la  prière  des  Talapoins, 

Voyaoc  du  Pere  Tacliard.  pareequ’ilen  coucoic  reu- 
II  parle  aullî  d?s  comnars  jours  la  vie  à quelques 
de  coqs  j mais  i\  n'ajoute  coqs, 
pas  qu  ils  ont  été  défendus 
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Rot”",«=  “ (8‘)-  J 

DE  siAM.  Le  cerr-volanc  de  papier  , que  leS 
Siamois  nommenc  Fao , fait,  pendant 
riiiver , rainufemencde  routes  les  Cours 
des  Indes.  A Siam  , on  y attache  un 
feu , qui  paroît  un  aftre  au  milieu  de 
l’air.  Quelquefois  on  y met  une  piece 
d’or , qui  appartient  à ceux  qui  trou- 
vent le  cerîWolant  lorfque  le  cordon 
cafle.  Celui  du  Roi  eft  en  l’air  chaque 
nuit  , pendant  les  deux  mois  d'hiver  ; 
& plufieurs  Mandarins  font  nommés 
pour  tenir  alternativement  le  cordon. 

Trois  forres  La-Loubere  nous  apprend  que  les 
de  fpeaacies  Siamois  Ont  fur  leurs  théâtres  trois  for- 
Siamois,  fpeétacles.  Celui  qu’ils  appellent 

. Cône  eft  une  danfe  à plufieurs  entrées  , 

■au  fon  du  violon  & de  quelques  autres 
inftftmens,  Les  danfeurs  font  armés 
& mafqués.  C’eft  moins  une  danfe  , 
que  l’image  d’un  combat  ; & quoique 
tout  fe  paiîe  en  mouvemens  élevés  ou 
en  poftures  extravagantes , ils  ne  laiflTerit 
pas  d’y  mêler  quelques  mors.  La  plupart 
de  leurs  mafques  font, hideux,  ik  repré- 
fentent  ou  des  bêtes  monftrueufes , ou 
ce  que  l’Auteur  appelle  des  efpeces  dft 
diables  (8 a), 

(8i)La  Loubere,«/;i  fu(>.  p.l4î. 

(Si^La  Louberc,p.igei4?. 
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‘ Le  fécond  fpedtacle  , qui  fe  nomme  ôTscÎÎÏptT 
Lacone , eft  un  Poeme , mêlé  de  l’E-  ^ 

pique  & du  Dramatique , qui  dure  de  siam. 
pendant  trois  jours , depuis  huit  heures  Laconc, 
du  matin  jufqu  a fept  du  foir.  Ce  font 
des  Hiftoires  en  vers , la  plûpart  ferieu- 
fes , &:  chantées  alternativement  par  di- 
vers, Aéteurs  qui  ne  quittent  point  U 
fcene.  L’un  chante  le  rolle  de  l’Hifto- 
rien  •,  & les  autres  , celui  des  perfonna- 
ges  que  l’Hifl-oire  fait  parler. 

Le  Rabam  eft  une  double  danfe  Rabam. 
d’hommes  & de  femmes , où  tout  eft 
galant  > lans  aucune  image  de  guerre. 

Ces  danfeurs  &:  ces  danleufes  ont  de 
faux  ongles  de  cuivre  jaune.  Ils  chan- 
tent dans  leur  langue , en  danfant  ; ce 
qui  les  fatigue  d’autant  moins  , que 
leur  maniéré  de  danfer  n’cft  qu’une  (im- 
pie marche  en  rond  , fort  lente  & fans 
aucun  mouvement  élevé  , mais  avec 
diverfes  contorfions  du  corps  & des 
bras.  Pendant  cette  danfe , deux  autres 
Aéteurs  entretiennent  l’aftcmblée  par 
diverfes  plaifanteries , que  l’un  dit  au 
nom  des  hommes  & l’autre  au  nom  des 
femmes  qui  danfent.  Les  Adleurs  du 
Lacone  n’ont  rien  de  (ingulier  dans 
leurs  habits.  Mais  les  danfeurs  du  Cône 
& du  Rabam  portent  des  bonnets  de 
papier  doré , hauts  & pointus , à pçu 
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descritt.  près  comme  ceux  des  Mandarins , mais 
J tombant  par  les  côtés  jufqu’au  delTous 
»E  siam.  des  oreilles  , garnis  de  faulîes-  pierre; 
ries  , avec  des  pendans  d’oveille  de 
• bois  doré.  Us  font  toujours  appelles 
aux  noces  &c  aux  funérailles  -,  quoique 
leur  fpedacle  n’ait  rien  de  religieux  , 
pnifqu’il  eft  défendu  aux  Talapoins  d’y 
aflifter(b3).  ; 

Lutteurs.  Siamois  ont  des  Lutteurs  & d’au- 

tres Athlètes , qui  combattent  à coups 
de  coude  & de  poing.  Dans  le  dernier 
de  ces  deux  conabats  , ils  fe  garnif- 
fent  la  main  de  trois  ou  quatre  tours 
, de  corde  , au  lieu  de  l’ancien  gante- 
let, & des  anneaux  de  cuivre  que  ceux 
de  Laos  employent  dans  les  mêmes 
combats  (84). 

Courfe  de  ' La  co.urfe  des  Baloiis  eft  un  de  ces 
fpeétacles  , dant  on  a laille  la  defcrip- 
tion  au  Pere  Tachard.  Celle  des  Bœufs 
eft  extrêmement  lîngulierc.  On  marque 
un  efpacc  quarré  d’environ  cinq  cens 
toifes  de  longueur , fur  deux  de  large  , 
avec  quatre  troncs  qu’on  plante  aux- 
foins  pour  fervir  de  bornes.  C’eft  au- 
tour de  ces  bornes  que.  fe  fait  la  cour- 
fe. Au  milieu  de  l’efpace  , on  clevs  un 
cchafFaut  pour- les  Juges;  5c  pour  mar- 
quer plus  précifément  le  .centre  , qui 

{S3jPageijo.  (84)  Ibidem, 

cfi: 
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ç(l  le  point  d’où  les  Bœufs  doivent  par  - Descript. 
tir,  on  y plante  un  poteau  fort  élevé.  „ 
Quelquerois  5 ce  n clt  qu  un  Bœur,  qui  »e  sum, 
court  contre  un  autre  Bœuf,  conduits 
l’un  & l’autre  par  deux  hommes  qui 
courent  à pied , & qui  les  tiennent  par 
un  cordon  palfé  dans  leurs  nazeaux.' 

D’autres  hommes  , placés  d’cfpace  en 
efpace,  relaient  fort  habilement  ceux 
qui  courent.  Mais  , plus  fou  vent , c’eft 
une  paire  de  Bœufs , attelés  à une  char- 
rue , qui  court  contre  une  autre  paire 
de  Bœufs  attelés.  Les  deux  paires  font 
conduites  auilî  par  des  hommes  : mais’ 
il  faut  qu’en  même  temps  chaque  char- 
rue fuit  foutenue  en  l’air  par  un  autre' 
homme  courant , & que  jamais  elle  ne 
touche  à terre.  Ceux  qui  foutiennen^ 
les  charrues  ont  des  fu.ccellèurs  qui  les* 
relaient  auffi. 

Quoique  les  charrues  courent  toutes' 
deux  de  meme  fens  , tournant  tou- 
jours à droite  autour  de  l’efpacc , elles- 
ne  partent  pas  du  même  lieu.  L’une, 
part  d’un  côté  de  l’échaffauc  i & l’au- 
tre , du  côté  oppofé , pour  courir  mu-, 
tucllement  l’une  après  l’autre  de  forte 
qu’en  comnençant  leur  courfe  , elles, 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
moitié  d’un  tour , o.i  de  la  moitié  de 
J’efpace  qu’elles  doivent  parcourir.  El- 
Tonii  ■ N 
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les  tournent  ainfi  plufieurs  fois  autour 
des  quatre  bornes,  jufqu’à  ce  que  l’une 
arrive  à la  queue  de  l’autre.  Les  fpeila-  , 
teurs  bordent  le  lieu  du  fpeélacle.  Ces 
couries  donnent  fouvent  lieu  a des  paris 
confiderables  *,  fur-tout  entre  les  Sei- 
gneurs, qui  font  nourrir  & dreiîcr  pour 
cec  exercice  de  petits  Bœufs  bien  taillés. 
On  emploie  auiïi  des  Buffles  au  lieu  de 
Bœ'ffs  (85). 

Les  Siamois  aiment  le  jeu  jufqu  a' 
risquer  leurs  biens  , & leur  liberté  ou 
celle  de  leurs  cnfans , pour  fatisfaire 
cette  paflion.  Ils  préfèrent  à tous  les 
autres  jeux,  celui  du  Tridrac,  qu’ils 
jouent  comme  nous , & qu’ils  ont  peut- 
être  appris  des  Portugais.  Ils  jouent  aux 
échets , non  feulement  à leur  maniéré  , 
qui  eft  celle  des  Chinois  (8(j)  ; mais  à 
celle  de  l’Europe,  dont  plufieurs  de  nos 
Ecrivains  attribuent  eftédivement  l’o- 
rigine aux  Orientaux.  Ils  ont  divers 
jeux  de  hafard , entre  lefquels  La-Lou- 
bere  ne  vit  point  de  cartes. 

Le  Tabac  en  fumée  eft  un  amufe- 
ment  fi  familier  aux  Siamois  ,~qne  les 
femmes  du  premier  rang  n’y  font  pas 
moins  accoutumées  que  les  hommes. 

Ibtci.p.  Kl  Sc  du  jeu,  Tome  II,  p-  97. 

{?<>)  La  Loubere  donne  II  a beaucoup  de  rapport 
la  figure  d'un  FAhiijuier  avec  le  nôtre,  ouoiip'H 
. Chinois,  Sc  l'cTpliLatioa  na  foie  pas  le  meme. 
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Ils  en  font  peu  d’ufage  en  poudre. 
Quoique  leur  Pays  en  fourniire  abon- 
damment, ils  en  tirent  de  Manille  & 
de  la  Chine-,  qu’ils  fument  fans  aucun 
adoucilfemcnt  -,  tandis  que  les  Chinois 
& les  Mores  fc  croient  obligés  d’en 
faire  pa (Ter  la  fumée  par  l’eau,  pour 
en  diminuer  la  force.  Ce  charme  de 
l’oihveté  eft  d’autant  plus  nécelfaire  aux 
Siamois , qu’après  leur  fix  mois  de  cor- 
vées , leur  vie  ert  tout  - à - fait  oifive. 
Comme  la  plupart  n’ont  pas  de  profef* 
fion  particulière , ils  ne  fçavent  de  quel 
travail  s’occuper  , lorfqu’ils  ont  fatis- 
fait  au  fervice  du  Roi.  Ils  font  accou- 
tumés à recevoir  leur  nourriture  , de 
leur  femme  , de  leur  mere  , dç  leurs 
filles  , qui  labourent  les  terres,  qui 
venden  t ou  achètent , & qui  font  char- 
gées de  tous  les  foins  domeftiques.  Une 
femme  , fuivant  le  témoignage  de  La- 
Loubere  , éveillera  fou  mari , à fepe 
heures , & lui  fervira  du  ri-z  & dû 
poidbn.  Après  avoir  dejeuné , il  con- 
tinuera de  dormir.  Il  dîne  à midi.  Il 
foupe  à la  fin  du  jour.  Entre  ces  deux 
repas  , il  fe  livre  encore  au  fommeil. 
La  converfation , le  jeu  & l’amûfemenc 
de  fumer  emportent  le  temps  qui  lui 
refte  (87). 

(S7)La  Loubcr«,  H&j/:.7.p3ge  IJ4. 
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$ V I. 

Palais , Garde  , Officiers  > Femmes  6‘ 
Finances  du  Roi  de  Siam.  Ufages  de 
la  Cour» 


LEs  Palais  du  Roi  de  Siam  ont  trois 
enceintes  ; & celles  du  Palais  de  la 
Capitale  font  alTez  éloignées  l’une  de 
l’autre  , pour  former  de  vaftes  cours. 
Tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  l’en- 
ceinte intérieure,  c’eft- à-dire , le  lo- 
gement du  Roi , quelques  cours  & quel- 
•ques  jardins,  porte  le  nom  de  Fang  en 
Siamois.  Le  Palais  entier , avec  routes  fes 
enceintes  , fe  nomme  Praffiat  (S 8).  Un 
Siamois  n’entre  jamais  dans  le  Vang  & 
ji’en  fort  jamais  fans  fe  profterner. 

Les  portes  du  Palais  font  toujours 
fermées  ; & chacune  a fon  Portier,  avec 
.des  armes  ; mais  au  heu  de  les  porter  » 
51  les  tient  dans  fi  loge  -,  & u quel- 
qu’un frappe  , le  Portier  en  avertit 
l’Officier  qui  commande  dans  les  pre- 
mières enceintes,  & fans  la  permiffîon 
duquel  perfonne  n’entre  & np  fore. 
Wais  perfonne  n’entre  armé,  ni  après 
nveir  bu  de  l’arrack , dans  la  crainte  que 

(88)  Uüct , dans  Is  titre  de  de  fa  Relation  , traduit  Jq 
fmi  pi  , p.it  celui  UC  Thtoac. 
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le  Palais  ne  foie  profané  par  des  yvro-  DîscRi#Vr 
encs.  L’Officier  vifîce , & fent  à la  bon-  „ 
che , tous  ceux  qui  doivent  entrer.  Cet  pe  siam, 
office  eft  double.  Ceux  qui  en  font 
pourvus  fervent  alternativement  & par  • 
jour.  Leur  fer  vice  dure  vingt  quatre 
heures  , après  lefquelles  ils  ont  la  li-‘ 
berté  de  fe  retirer  dans  leur  famüle. 

On  leur  donne  le  titre  d’Oc-Mening- 
Tchlou  y ou  de  P ra-Mcning  Tchiou.  Le 
Gouverneur  du  Vang  porte  celui  d’Oc- 
ya-Vaiig.  Il  réunit  toutes  les  fonôHons 
qui  regardent  la  réparation  des  édifi- 
ces , l’ordre  qui  doit  être  obfervé  dans 
le  Palais,  & la  depenfe  qui  fe  fait  pour 
l’entretien  du  Roi , de  fes  femmes , de 
fes  eunuques , & de  tous  ceux  qui  font 
entretenus  dans  le  Vang. 

Entre  les  deux  premières  enceintes, 
fous  une  efpece  de  hangar’,  on  voit  Reyaic  k 
toujours  un  petit  nombre  de  foldats  ac- 
croupis  & defarmés , du  nombre  de  ces 
Kcnlai  ou  Bras-pzints , dont  on  a déjà 
rapporté  les  principales  fonâiions,  L’Of- 
ficier qui  les  commande  immédiate- 
ment, & qui  eft  Btas- peint  lui-mème, 
fe  nomme  Oncarac.  Lui  & fes  gens  font 
les  Exécuteurs  de  la  Juftice  du  Roi  i 
comme  les  Officiers  &:  les  Soldats  des 
Cohortes  Pretorienes  l’étoient  de  celle 
4e$  Empereurs  Romains*  Mais  ils  nt 

Niij 
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laürent  pas  de  veiller  en  meme  temps  à 
la  fureté  du  Monarque.  On  garde,  dans 
une  Chambre  du  Palais , de  quoi  les 
armer  au  befoin.  Ils  rament  le  Balon 
du  corps , & le  Roi  n’a  point  d’autre 
garde  à pied.  Leur  office  eft  héréditaire  > 
comme  tous  les  emplois  du  Royaume  , 
& l’ancienne  loi  borne  leur  nombre  à 
lix  cens. 

Dans  les  jours  de  ceremonie , le  Roi 
fait  mettre  Tes  Efclaves  fous  les  armes  j 
Sc  s’ils  ne  fuffifent  pas  , on  arme  ceux 
des  principaux  Officiers  de  l’Etat.  On 
leur  donne  des  chçniifes  de  mouffeline  , 
teintes  en  rouge  , des  moufquets  , on 
des  arcs , ou  des  lances  , & des  pots  en 
tête , de  bois  doré.  Anciennement , les 
Rois  de  Siam  avoient  une  garde  de  fix 
cens  Japonois.  Mais  la  valeur  Japonoife 
faifant  trembler  tout  le  Royaume , un 
Roi , qui  s’étoic  fervi  d’eux  pour  ufur- 
per  la  Couronne , trouva  le  moyen  de 
s’en  défaire , par  adceflè  , plutôt  que 
par  force. 

J La  garde  à cheval  du  Roi  de  Siam 
eft  compofée  d’Etrangers , la  plupart  de 
Laos  , & d’un  autre  Pays  voifin  , dont 
la  Capitale  fe  nomme  Meen.  Comme 
ils  le  fervent  par  corvées , il  rend  cette 
garde  auffi  nombreufe , qu’il  veut  y em- 
ployer de  chevaux.  Le  Commandant 
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cette  troupe  , à main  droite  , écoit  Oc-  dks^TTpTT 
cauTU  Ran  - Patchi , dont  on  a vCi  le 
fils , en  France , apprendre  pendant  quel-  de  siam. 
ques  années  , à Trianon  , l’art  de  con- 
duire les  jets  d’eau  & les  fontaines. 

La  garde  , à main  gauche , eft  corn- 
mandée  par  un  autre  Seigneur , fous  le 
titre  d’Oc  - caune  Pipit  - charat  - chan  ; 
mais  au-deifus  de  ces  deux  Officiers, 

VOc-ya  Lao  commande  la  garde  des 
Laos,'  & Oc  y a.  Meen  celle  des  Mun. 
La-Loubere  fait  remarquer  que  cet  Oc- 
ya  Meen  eft  diitérent  de  celui  qui  pro- 
ftitue  les  filles  débauchées. 

Outre  CCS  différens  corps , le  Roi  de 
Siam  entretient  une  garde  étrangère  , 
compofée  de  cent  trente  Maîtres  : mais 
ni  eux  , ni  les  Meen  , ni  les  Laos  , ne 
font  jamais  la  garde  au  Palais.  On  les 
avertit , pour  accompagner  le  Roi  lorf- 
qu’i!  doit  fortir  \ hc  leurs  fonétions 
appartiennent  au  fervice  extérieur  du 
Palais. 

Cette  garde  étrangère  confifte  pre- 
mièrement en  deux  Compagnies , cha- 
cune de  trente  Mores , originaires  ou 
natifs  des  Etats  du  Mogol , tous  gens 
de  bonne  mine , mais  qui  paftent  pour 
- manquer  de  courage.  Secondement , une 
Compagnie  de  vingt  Tartares  Chinois , 
jirmés  d’arcs  & de  fléchés , redoutés  pour 
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Compagnies  , chacune  de  vingt  hom- 
mes , véritables  Indiens  , vêtus  à la  Mo- 


refque  , qui  lè  nomment  Rasbouts  ou 
Ragibouts  y & qui  fe  piqiienr  tous  d’ê- 
tre de  race  royale.  Leur  courage  eft  cé- 
lébré , quoiqu’il  ne  foit  que  i’eftet  or- 
dinaire de  l’Opium. 

T>^pcnfe  <iu  Le  Roi  fournit , à route  cette  milice  y 
Roi  pour  fa  atmcs  & des  chevaux.  Chaque  Mo- 
re  lui  coûte , par  an , trois  Catis  &C 
douze  Tei/s , c’eft -à-dire  , environ  cisq 
cens  quarante  livres  j & une  vefte  d’é- 
toffe de  laine  rouge.  Sa  dépenfe , pour 
chacun  des  deux  Capitaines  Mores  » 
monte  à cinq  Catis  & douze  Teils  > 
c’eft-à-dire  , huit  cens  quarante  livres  , 
& une  vefte  d’écarlate.  Les  Ragibouts 
font  entretenus  fur  le  même  pied , mais 
chaque  Tartare  Chinois  ne  coûte  au  Roi 
que  fix  Teils , ou  quarante  cinq  livres 
par  an  •,  leur  Capitaine , quinze  Teils  > 
ou  cent  douze  livres  dix  fous. 


iifphans  Les  premières  enceintes  contiennent  • 
aufli  les  loges  des  elephans  , & les 
ijiu  pjais.  ecuries  des  plus  beaux  chevaux  du  Roi. 

On  les  appelle  elephans  & chevaux  de 
nom , parce  que  ce  Prince  leur  donne 
effedivement  un  nom , comme  il  en 


donne  à tous  les  Officiers  intérieurs  de 


Palais  3 ôc  aux  Qâiciers  les  plus 


Digitized  by  Googic 


•ùts  V ôr AGIS.  Lir.  II.  297 

cônfîHerablcs  de  l’Etat:  Les  elephans  DÊlcRirT." 

de  nom  font  traités  avec  plus  ou  moins  „ 

, ,1  , Royaume 

de  dignité  , luivant  le  nom  plus  ou  de  siam. 
moins  honorable  qu’ils  ont  reçu.  Mais 
chacun  de  ces  animaux  a plufieurs  hom- 
mes à fon  fervice.  Us  ne  ibrtent  qu’avec 
appareil.  En  general  , les  Siamois  ont 
une  fl  haute  idée  des  elephans , qu’ils 
font  perfuadés  qu’un  animal  h noble , 
fl  vigoureux  & fi  docile , ne  p;iut  être 
animé  que  d’une  ame  illullre , qui  ait 
été  autrefois  celle  de  quelque  Prince  ou 
de  quelque  grand  perfonnage  (89).  Ils 
ont  encore  plus  de  refpedt  pour  les 
elephans  blancs.  Cette  efpece  eft  rare. 

Elle  n’eft  pas  même  rout-à-fait  blanche , 
mais  de  couleur  de  chair  -,  & de  - là 
rient  apparemment  qu’un  Voyageur 
parle  de  l’elephant  blanc  & rouge  (90). 

Les  Siamois  nomme  cette  couleur  de  dc-IsLou- 
Peuack  ; & La-Loubere  lui  attribue  la 
vénération  dont  ils  lont  remplis  pour 
un  animal , qui  joint  cet  avantage  aux 
qualités  communes  à fon  efpece.  Il  con- 
firme Ion  opinion  par  le  cas  extraordi- 
naire qu’ils  font  des  chevaux  blancs. 

Le  Roi  de  Siam , dit  - il , ayant  un  de 
fcs  chevaux  malade,  fit  prier  Mr  Vin- 

(89)  Ibid,  page  198. 

(90)  C’e/1  Uliet , qui,  dans  le  titre  defaReUcioa^ 
nomme  i'ËléfhtUublauc  èi  touge. 

N V 
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B£  SiAM.  que  les  Médecins  Européens  ne  s’ab- 
bailïênt  pas  à traiter  les  bêtes , il  lui 
fie  dire  que  le  cheval  étoit  Mogol , c eft- 
à-dire  blanc  i ôc  de  quatre  races , du 
côté  paternel  & maternel , connues  fans 
aucun  mélange  de  fang  Indien.  Les  In- 
diens donnent  aux  Blancs  le  nom  de 
Mogols , qu’ils  diftinguent  en  Mogols 
d’Afie  Mogols  d’Europe.  Après  les 
elephans  blancs  , l’eftime  des  Siamois 
cft  pour  les  elephans  tout-à-fait  noirs  > 
qui  ne  font  pas  non  plus  en  grand  nom- 
bre. Ils  en  teignent  même  quelques- 
uns  de  cette  couleur , quand  ils  ne  les 
, trouvent  pas  naturellement  allez  noirs. 
On  a lu  , dans  le  premier  voyage  de 
s Tachard  , que  le  Roi  de  Siam  nourrit 
toujours,  dans  fon Palais,  unelephanc 
blanc  qui  cft  traité  comme  le  Roi  des 
animaux  de  fon  efpece.  Celui  qu’on 
fit  voir  au  Chevalier  De  Chaumont  étoit 
mort,  lorfque  La-Loubere  fut  envoyé 
à Siam.  Peu  de  jours  avant  fon  départ  , 
il  en  naquit  un  autre  , ôc  cet  événe- 
ment lui  parut  mériter  le  foin  qu’il  a 
pris  de  conferver  la  datte  de  fa  naif- 
fance  (91). 

c ( 91  ) Le  y BéceinSre  ignoré  que  Tachard  avoic 
1(87.  Mais  il  parole  avoir  vu,  deuae  am  auparavaac  ^ 
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Le  foin  des  Baions  & des  Galeres  dii  DiscRiPTr 
Roi  appatcienc-  au  grand  Officier  qui  „ 

^1*  1 t T A RoYAUMS 

porte  le  titre  de  Calla-hom.  Leur  Ar-  de  siam, 
lenal  eft  vis-à-vis  le  Palais,  dont  il  , Arfenai 

■>  n r / I • • T \ "‘■s  Baions  8c 

n elt  lepare  que  par  la  riviere.  La  , des  oaicrcs. 
chacun  de  ces  bâtimens  eft  enfermé 
dans  une  tranchée  , où  l’on  fait  entrer 
l’eau  de  la  rivière , & qui  eft  entourée 
d’une  clôture  de  bois.  Ces  enceintes  fe 
ferment  à clé  , & font  gardées  pendant 
la  nuit. 

Le  Vang  a quelques-unes  de  ces  fal- 
les  ifolées , dont  on  a déjà  donné  la 
defeription , qui  fervent  de  lieu  d’aftem- 
blée  aux  Officiers  de  la  Cour , foit  pour 
leurs  fonétions  , foit  pour  attendre  l’or- 
dre du  Roi.  Le  lieu  ordinaire  dans  le- 
quel ce  Prince  reçoit  leurs  hommages 
eft  le  meme  fallon , où  l’Ambafladeuc 
& les  Envoyés  de  France  reçurent  leurs 
audiences.  Il  ne  s’y  montre  que  par 
une  fenêtre  (91).  Les  Officiers  de  fa 
chambre  y font  conftammenc , pour  être 
prêts  à l’exécution  de  fes  volontés.  Quel- 

r ^ quatre  Pages 

ques  Voyageurs  donnent  ce  nom  aiatétîeurs, 
quarante  quatre  jeunes  hommes , donc 
le  plus  vieux  n’a  guere  plus  de  vingt 
cinq  ans.  D’autres  les  nomment  Pa-, 

un  jeune  éléphant  ' blanc , premier  Voj'age. 
dcltiné  â fervir  de  fuccef-  (9^)  Voyez  le  prenites 
feut  au  premier.  Voyage  de  Tachard, 

Nvj 
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■'’descr.ipi-.  ges  5 & les  Siamois  leur  donnent  le  nom 
jtovTu  N^^de  Mahatlck.  Ils  font  divifés  en  quatre 
J)S  SiAM.  bandes  égaies.  Les  deux  premières  font 
de  la  m.ain  droite  , & fe  profternent 
dans  le  fallon  à la  droite  du  Roi.  Les 
autres  font  de  la  main  gauche.  Ce  Prin- 
ce donne  , à chacun  , le  nom  qu’il  doit 
T.iges  du  porter  , de  un  fabre.  Il  les  charge  de 
fehurs.  fgg  ordres  pour  les  Pages  du  dehors  , 
qui  font  en  grand  nombre , & qui  ne 
reçoivent  point  leur  nom  du  Roi.  Les 
, Siamois  nomment  Caloang , ce  fécond 
ordre  de  Pages,  dont  l’office  le  plus  or- 
dinaire eft  de  porter  les  ordres  du  Roi 
dans  les  Provinces. 

Mais  les  quarante  Pages  du  dedans 
ont  d’autres  fonctions  réglées.  Les  uns 
préfentent  le  betel  au  Roi.  D’autres  ont 
foin  de  fes  armes , de  fes  livres  , Sc 
de  tout  ce  qui  fert  à fon  amufement. 
Ils  lifent  même  en  fa  prefence.  La- 
Loubere  ajoute  à ce  qu’on  a lû , dans 
Tachard  , du  goût  de  ce  Monarque 
• pour  nos  livres  , qu’il  s’étoit  fait  tra- 

duire en  Siamois  pluûeurs  Hiftoires  , 
entre  lefquelles  il  nomme  celle  d’Ale- 
xandre le  Grand  (95).  Le  même  Voya- 
. 1 n-'  s;eut  parle  d’un  Officier , dont  il  n’a  ptr 
«er  q.ii  luit  fs  rappelkr  le  titre , qui  leul  a droit  » 

proftemet  au  fal- 

La-LouUer  e , ul>f  ffip.  page  3.W., 
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Ion , devant  le  Roi  fon  Maître  j ce  qui  de script, 

rend  fa  dignité  fort  honorable.  Il  con- roy aum» 

fîfte  à tenir  fans  celle  les  yeux  attachés  “ 

fur  le  Prince  , pour  recevoir  fes  ordres , 

qu’il  connoît  à des  lignes  établis,  & 

qu’il  fait  entendre  par  d’autres  lignes 

aux  Officiers  extérieurs  (94). 

Les  véritables  Officiers  de  la  Cham- 
bre  font  les  femmes , qui  jouillent  feu- 
les du  droit  d’y  entrer  , & qui  ne  le 
partagent  pas  même  avec  les  Eunuques, 

Elles  font  le  lit  & la  euiline  du  Roi, 

Elles  rhabillent  & le  fervent  à table. 

Mais  , en  rhabillant , elles  ne  touchent 
jamais  à fa  tête.  Les  pourvoyeurs  por- 
tent les  provilions  aux  Eunuques,  qui 
les  remettent  aux  femmes.  Celle  qui 
fait  la  euiline  n’emploie  le  fel  & les 
épices  que  par  poids , dans  la  crainte  de 
lè  tromper  pour  la  mefure. 

Jamais  les  femmes  du  Palais  n’en 
Ibrtent  cju’avec  le  Roi  y & les  Eunuques 
ne  peuvent  aulfi  s’en  éloigner  fans  un 
ordre  exprès.  On  alTura  La-Loubere  , 
que  le  nombre  des  Eunuques  blancs  & 
noirs  , n’étoit  que  de  huit  ou  dix  (9^), 

La  Reine  de  Siam  , outre  fon  titre  qui 
la  diftingue  des  autres  femmes  du  Roi  , 
a fur  elles  & fur  les  Eunuques  une 

(Sii)  Ibid.  p.  304. 

I p.  }OÇ, 
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Descmpt.  autorité  qui  la  fait  regarder  parciciti* 
Ro  Y a”u  m e librement  comme  leur  Ipuveraine.  Elle 
9E  siAM.  juge  leurs  diftérens.  Elle  les  fait  châ- 
tier, pour  les  maintenir  en  paix.  On 
comprend , fans  peine  , que  fi  le  Roi 
favorife  une  de  ces  femmes , il  fçait  la. 
dérobber  à la  jalouftc  de  la  Reine. 

On  prend  , à Siam , des  filles  pour 
le  fer  vice  du  Vang  & pour  les  plaifirs 
du  Roi.  Mais  les  Siamois  n’y  confentent 
jamais  volontiers  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  l’cCperance  de  les  revoir  j & la  plu- 
part fe  rachètent  de  cette  conculEon  à 
prix  d’argent.  Cet  ufage  eft  fi  bien  éta- 
bli , que  les  Officiers  du  Palais  pren- 
nent quantité  de  filles , dans  la  feule 
vue  de  les  faire  racheter  par  leurs  pa- 
ens.  Le  nombre  des  femmesfubalrer- 
nes  du  Roi  ne  monte  gueres  à plus  de 
dix,  qu’il  prend  moins,  comme  on  l’a 
déjà  fait  remarquer , par  incontinence , 
quepar  affectation  de  magnificence  & 
de  grandeur.  Les  Siamois  ont  été  furpris 
qu’un  aufli  puifiant  Roi  que  celui  de 
France  n’eiit  qu’une  femme,  ôc  qu’il 
n’eût  pas  d’elephans  (96). 

Etat  delà  La  Reine  (97)  a fes  elephans  , lés 

Reiac. 

{96)  Ibid,  p.  joS.  PcincefTe  Reine  fe  nom- 

(S7)  Voyez  ci-dcffiis  les  moic,  fuivant  La-Loubc - 
Notes  du  Voyage  de  De- 
Chaunaont,  La  Mece  de  la 
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Balons , ôc  des  Officiers  qui  les  gouver- 
nent. Mais  elle  n’elt  vue  que  de  fcs  fem- 
mes & de  fes  Eunuques.  Dans  les  pro- 
menades, quelle  fait  en  Balon , ou  fur 
un  elephanc,  elle  eft  dans  une  chaife 
fermée  de  rideaux  , qui  lui  laiflènt  la 
vue  libre  , mais  qui  l’empêchent  d’être 
vue  & ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fon 
pafîàge  doivent  fe  profterner.  Elle  a fes 
magafins , fes  vaifîèaux  & fes  finances. 
Elle  exerce  le  commerce  ; & tandis  que 
les  Envoyés  éroient  à Siam  , la  Princeflè 
Reine  étoit  en  mauvaife  intelligence 
avec  fon  Pere , parce  qu’au  méjpris  des 
anciens  ufages , il  s’étoit  referve  tout  le 
commerce  étranger  (98). 

Les  filles  ne  fuccedent  point  à la  Cou- 
ronne. A peine  font-elles  au  rang  des 
perfonnes  libres.  L’héritier  préfomptif  , 
fuivant  les  Loix , devroit  toujours  être 
le  fils  aîné  de  la  Reine.  Mais  comme  les 
Siamois  oat  peine  à fupporter  qu’entre 
les  Princes  du  même  rang  le  plus  âgé  fe 
profterne  devant  le  plus  jeune , il  arrive 
fouvent  que  l’aîné  de  tous  les  fils  du  Roi 
obtient  la  préférence.  Un  Voyageur  af- 
fûte que  c’efl:  la  force  qui  en  décide 
prefque  toujours.  Les  Rois  mêmes  con- 
tribuent à rendre  la  fucceffion-  incertai- 
ne ; parce  qu’au  lieu  de  choifir  conftam- 

(>8)  Ibid,  page  joE. 


Bescript, 

DW 

Ro  YAU  M]| 
OE  SlAM, 


Succefljon  2 
la  Ceuionab 


Digilizôd  by  Googl 


__  5^4  Histoire  generaes 

dïscmpt.  ment  le  fils  aîné  de  la  Reine , ils  fuî- 
R» Y °Au M E panchanc  pour  le  fils  d’nne 

3n  siAM.  Maîcrefie  à laquelle  ils  ont  donné  leur 
alFeétion. 

Quoique  ce  foient  les  femmes  du  Pa- 
lais qui  habillent  le  Roi  de  Siam , elles 
n’ont  pas  foin  de  fa  garde- robbc.  L’Etat 
a des  Officiers  pour  cette  fonétion , donc 
le  plus  confiderable  eft  celui  qui  touche 
au  bonnet  du  Monarque.  C’eft  ordinai- 
rement un  Prince  du  fang  royal  de  Cani- 
boye.  Son  titre  eft  Oc-ya  Out  Hayct 
tanne. 

Sceaux  de  Le  Royaume  de  Siam  n’a  point  de 

Chancelier.  Chaque  Officier  qui  a droit 
de  donner  par  écrit  des  Sentences  on- 
des ordres  , fous  le  nom  général  de 
Tava , poffiede  un  fceau  que  le  Roi  lui 
donne.  Ce  Prince  a lui-même  fon  fceau 
royal,  qu’il  ne  confie  à perfbnnc , &: 
qu’il  employé  pour  tout  ce  qui  vient 
immédiatement  de  lui  (^9).  La  figure 


( 99  ) la-Loubere  pré- 
tend avoir  remarqué  que 
tour  ce  qui  fe  Fait  au  nom 
du  Roi  de  Siam  n'a  nul 
pouvoir , s’il  n’elt  fait  dans 
le  ^ieu  où  ce  Monarque 
lefîde  aduellement.  Il  a-- 
joute  qu'il  y a dans  Siam 
un  Viccroi  né  , 'qui  repté-h 
Amre  le  Roi , 8e  qui  fait  les 
fondions  royales  dans  Ton 
abfcnce  i par  exemple  ^ 


lorfque  ce  Prince  eft  à la- 
guerre.  Il  nomme  ce  grand 
Officier,  M^tha-Obarai.  Il 
eut  foin  , dit-il,  de  fe  faire 
donner  ce  nom  par  écrit. 
Ainfî  l’Abbé  De  - Choify 
te  Gervaife  fe  font  trom- 
pés .'lorfqu’ils  l’ont  nom. 
mé  Ommarat.  L’Abbé  De- 
Choify  raconte  que  cet  Of- 
ficier a droit  de  s’afteoir 
devant  le  Roi.  Vüer  le^ 
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■âcs  fceaux  Siamois  efl:  en  relief.  On  les  descrÎpt? 
fforte  d’une  efpece  d’encre  rouge  » & ^ 

, n I VI  ,•  ^ Royaum.^ 

celt  avec  la  mam  quns  s impriment,  m siam. 
Un  Officier. inférieur  prend  cette  peine  > 
mais  c’eft  l’Officier , qui  poflède  un 
fceair,  à le  tirer  de  fa  propre  main  de 
defîus  l’empreinte. 

Le  Proa  CLang , on , par  une  corrup- 
tion des  Portugais  , le  Barcalon  , efl 
l’Officier  qui  a le  département  du  Com- 
merce , au  dehors , & dans  l’intéricuc 
du  Royaume.  C’eft  le  fur-intendant  des 
Magafins  du  Roi , on , fi  l’on  veut , fon 
premier  Faéleur.  Ce  titre  eft  compofé 
du  mot  Bali, cPnz,  qui  fignific  Seigneur, 

& du  mot  de  Clang , qui  fignifie  Ma~ 
gafïn.  Le  Barcalon  pafiè  aulïi  pour  le 
Miniftre  des  affaires  étrangères , parce 
qu’elles  fe  ré*duifent  prefque  unique- 
ment au  Commerce.  C’eft  à lui  que  les 
Nations  réfugiées  à Siam  s’aurefTenr 
pour  leurs  affaires , parce  que  la  plupart 
n’y  font  attirées  que  par  le  Commerce. 

Enfin  , c’eft  lui  qui  reçoit  les  revenus 
des  Villes  du  Royaume. 

On  diftingue  deux  fortes  de  reve- 
nus royaux  •,  ceux  des  Villes  & ceux  de 
la  campagne.  Les  premiers  , qui  font 

nomme  Oya-On^rdt  que  le  premier  officier 

qualUie  chef  de  la  Noblef-  Royaume, 
fe  j ce  qui  ne  peut  H^nilier 
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reçus  en  première  main , par  Oc-y  a Pil- 
latep  , fuivant  La-Loubcrc , & par  Vo^ 
rethep , fuivant  Gervaife , conliftent  en 
treize  artides: 

I Sur  quarante  bra(Tes  quarrées  de 
terres  labourables , un  Mayon  , ou  un 
quart  de  Tical  par  an  : mais  cette  rente 
fe  parcage  avec  le  Tchaou-Menang,  & 
n ’eft  pas  meme  trop  fidèlement  payée 
fur  les  frenrieres. 

2^.  Sur  les  Barreaux  ou  les  Balons  , 
un  Tical  pour  chaque  bralfe  de  lon- 
gueur. Ce  droit  fe  leve  comme  une 
efpece  de  Douane  , en  certains  en- 
droits de  la  riviere  , fur- tout  à Tchai- 
nat , quatre  ou  cinq  lieues  au  delfusde 
Siam. 

3 Les  Douanes  fur  tout  ce  qui  entre 
& ce  qui  fort  par  mer.  Le  corps  du 
Vaifièau  paye  aufii  quelque  chofe  , à 
proportion  de  fa  grandeur. 

4“.  Uu  Tical  fur  l’arrack  , ou  l’eau- 
de-vie  de  riz  ; c’eft-à-dire  , fur  chaque 
fourneau  de  diftillation , qui  fe  nomme 
Tlaou-Laou.  Ce  droit  s’exige  des  étran- 
gers , comme  des  Naturels  du  Pays.  Les 
Marchands  d’arrack  > en  détail  , payent 
aufii  un  Tical  par  an, 

5®.  Un  demi-Tical  ou  deux  Mayons 
fur  le  fruit  qu’on  appelle  Durion  , c’elt- 
à-dire , fur  chaque  pied  d’arbre. 
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6°.  Un  Tical  fur  chaque  pied  de  Descript, 
Betel. 

7*^.  Sur  chaque  Arekier,  fix  glands  de^siauI* 
d’Areka  en  nature. 

8°.  Un  demi-Tical  fur  chaque  Co- 
cotier j & un  Tical  fur  chaque  pied  d’O-» 
rangers , de  Manguiers , de  Mangoufta- 
niers  & de  Pimentiers.  Les  Poivriers  ne 
payent  rien,  parce  que  la  Cour  fe  pro- 
pofe  de  les  multiplier  & qu  elle  en  fa- 
vorife  la  culture. 

9*^.  Dans  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me , le  Roi  fait  cultiver  , par  fes  Efcla- 
yes , ou  par  des  corvées,  de  grands  Jar- 
dins &C  des  Terres  dont  il  fait  recueil- 
lir & garder  les  fruits  pour  l’entretien 
de  fa  maifon  & pour  la  nourriture 
de  fes  Efclaves , de  fes  elephans  & 
de  fes  chevaux.  Le  refte  fe  vend  à fon 
profit. 

10®.  On  appelle  revenu  cafuel  les 
préfens  que  ce  Prince  reçoit  de  fes  Su- 
jets , comme  tous  les  Officiers  du 
Royaume  *,  les  dons  que  les  Officiers 
lui  font  en  mourant , eu  ce  qu’il  prend 
de  leur  fucceflion  ; les  impôts  arbitrai- 
res qu’il  leve  dans  plufieurs  oeçafions  , 
telles  que  l’arrivée  des  AmbafTadeurs 
Etrangers , pour  fournir  à leur  entretien 
dans  leur  palTage  & pendant  le  féjour 
qu’ils  font  à Siam  j & telles  encore  qua 
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la  conftruAion  des  Forterefîès  & des 
autres  Ouvrages  publics. 

11®.  Les  revenus  de  la  Jufticc,  qui 
confîftcnt  dans  les  confifcations  & les 
amendes. 

11®.  Les  fix  mois  de  corvées  qui 
font  dus  par  chaque  fujec  libre.  Dans 
quelques  lieux  , ce  fervice  eft  converti 
en  payement , qui  fe  fait  en  riz  , en 
bois  de  fapan  ou  d’aloes , en  falpêtre  , 
en  elephans  , en  peaux  de  bcces  , en 
yvoirc  , S>c  diverfes  autres  Marchandi- 
fes.  Il  eft  quelquefois  payé  en  argent 
comptant.  Les  Siamois  riches  n’ont  que 
cette  voie  pour  s’en  exempter.  Qn  l’ef- 
timoit  anciennement  un  Tical  chaque 
mois , parce  qu’un  Tical  fufïît  pour  l’en- 
tretien d’un  homme  ; & cette  eftimation 
fert  encore  de  réglé  aux  journées  des 
Ouvriers.  Cependant  elles  reviennent  à 
deux  Ticaux  chaque  mois , parce  qu'un 
Ouvrier  ne  gagnant  rien  pendant  les 
fix  mois  q»Til  donne  au  fervice  du  Prin- 
ce , doit  gagner  , dans  l’efpacc  des  fix 
autres  mois , de  quoi  fournir  toute  l’an- 
née à fon  entretien.  Par  degrés , le  Prince 
s’eft  mis  en  droit  de  tirer  jufqu’à  deux 
Ticaux  par  mois  pour  l’exemption  des 
corvées. 

1 3 Le  Commerce  du  Roi , avec  les 
ujets  > comme  avec  les  étrangers  > fai( 
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^ne  partie  très  confidcrable  de  fon  re-  descript."^ 
venu.  Il  Ta  porté  jufqu’au  point , que  la 
Marchandife  ,à  Siam , n’eft  prefque  plus 
une  profeffion  de  particulier.  Non  feu- 
lement il  fait  le  Commerce  en  gros  \ 
mais  il  a des  boutiques  dans  les  mar- 
.ches , pour  vendre  en  détail. 

Les  toiles  de  cotcon  font  le  principal 
objet  de  fon  Commerce  intérieur.  Il 
les  répand  dans  un  grand  nombre  de 
magauns  qu’il  entretient  dans  les  Pro- 
vinces. Autrefois  les  Rois  de  Siam  n’y 
envoyoient  les  provilions  de  toiles , que 
4e  dix  en  dix  ans  & dans  une  quantité 
modérée , qui  laillbit  aux  particuliers 
la  liberté  de  faire  le  meme  Commerce 
aulfi-tôt que  les  Magafins  royaux  étoient 
épuifés.  Aujourd’hui , la  Cour  en  four- 
nit fans  celTc , & toujours  plus  qu’on 
ne  peut  en  débiter.  Il  arrive  quelque- 
fois , que  pour  en  vendre  davantage  , 
le  Roi  force  fes  Sujets  d’habiller  les  en- 
fans  avant  l’âge  établi.  Jufqu’au  temps 
où  les  Hollandois  ont  pénétré  dans  le 
Royaume  de  Laos  & dans  d’autres  Etats 
voifins , le  Roi  de  Siam  y faifoit  tout  le 
Commerce  des  toiles  , avec  un  profit 
confiderable. 

Cette  efpece  de  métal , qui  fe  nomme 
Câlin  3 appartient  uniquement  à la  Cou- 
ronne J à l’exception  de  celui  qu’on  tiçe 
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des  mines  de  Jonfalam , fur  le^  Golfe  de 
Bengale.  C’eft  une  frontière  éloignée  , 
où  les  Habitans  jouilîenc  de  leurs  anciens 
droits  fur  les  mines , en  payant  au  Prince 
. un  léger  tribut. 

Tout  l’y  voire  vient  au  Roi.  Ses  Sujets 
font  obligés  de  lui  vendre  celui  qu’ils 
n’employent  point  à leurs  propres  ufa- 
ges,  & les  étrangers  n’en  peuvent  acheter 
qu’à  fon  Magalin.  Le  Commerce  du 
falpétre  , du  plomb  & du  fapan  eft  en- 
core un  droit  royal. 


L’areka , dont  il  fort  une  quantité 
confiderable  hors  du  Royaume , ne  peut 
être  vendu  aux  étrangers  que  par  le  Roi. 
Outre  celui  qu’il  tire  de  fes  revenus 
particuliers , il  en  acheté  de  fes  Sujets. 

Les  Marchandifes  de  contrebande  , 


telles  que  le  fouffre , la  poudre  & les 
armes , ne  peuvent  fe  vendre  & s’ache- 
ter , à Siam  , qu’au  profit  du  Roi  & 
dans  fon  Magafin.  Ce  Prince  s’efl:  en- 
gagé , par  un  traité  avec  les  Hollandois, 
à leur  vendre  toutes  les  peaux  de  bêtes  : 
mais  fes  Sujets  en  détournent  beaucoup  , 
que  les  Hollandois  achètent  d’eux  à 
meilleur  prix. 

Commerce  Le  relie  du  Commerce,  eft  permis  à 
permis  au  jgj  Siamois  : c”eft-à-dire  , qu’ils 
' ^ vendent  librement  du  riz , du  poiftbn, 
du  fel  J du  fucre  noir , & candi , de 
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fambre  gris , du  fer , du  cuivre , de  la  descïupt^' 
cire  , de  la  gomme  dont  on  fait  le  ver-  ^ 

nis,  delà  nacre  de  perles,  de  ces  nids  pj  siam; 
d ’oifeaux  qui  fervent  à la  bonne  chere , 

& qui  viennent  du  Tonquin  & de  la 
Cochinchine  -,  de  la  gomme  gutte , de 
l’encens , de  l’huile , du  coco  , du  cot- 
ton , de  la  canelle  , du  nénuphar  , de  la 
cafle , des  tamarins , & d’autres  produc- 
tions domeftiques  ou  étrangères.  Cha- 
cun a la  liberté  de  faire  ou  de  vendre 
diifel , & celle  d’exercer  la  pêche  & la 
chalTe , avec  des  reftridions  de  police , 
qui  défendent  les  méthodes  ruineufes. 

Le  Voyageur  à qui  l’on  doit  ces  eu-  Revenus  du 
rieufes  recherches,  ajoute  que  le  Roi s«to 
de  Siam  n’a  jamais  été  bien  payé  de 
revenus  dans  les  terres  éloignées  de  la 
Cour.  On  raconte  que  l’argent  comptant 
qu’il  tiroit  autrefois  de  fes  Domaines 
montoit  à douze  cens  mille  livres , 8c 
qu’à  préfenr  il  n’en  tire  pas  moins  de 
deux  millions.  Détail  incertain  , fuivant, 

La  Louhere  , qui  alTure  feulement  que 
fous  le  dernier  régné  , les  revenus  de  la 
Couronne  de  Siam  étoient  augmentés 
d’un  million  (i). 

(i)La  Loubere,  ubifu^.  pages  î.88  & préeedeote* 
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OE  siAu.  Talapoins  & leurs  Couvens.  RdigioT^ 
& Funérailles  des  Siamois. 

ON  a déjà  fait  remarquer  l’origine 
du  nom  des  Tulapoins  Sc  celle  du 
nom  de  Pagodes  , que  !a  plupart  de  nos 
Voyageurs  ont  pris  mal  à propos  pour 
des  noms  Siamois  (i).  Les  Talapoins 
fc  nomment  Tchaoiicou  , dans  la  lan- 
gue du  Pays  j les  Temples , Pihan  ; Sç 
/ les  Couvens  , P^at. 

Forme  des  Un  couvent  Sc  foii  Templc  occupent 
couvens  de  grand  terrain  quarré,  qui  eft  envi- 
lonne  d un  clôture  de  bambou.  Le  Tem- 
ple eft  au  centre , comme  le  lieu  d’hon- 
neur parmi  les  Siamois  ; fur  - tout  dans, 
leurs  campemens,  dont  les  Couvens 
des  Talapoins  imitent  la  forme.  Les 
extrémités  de  l’efpaee  , le  long  dç  la 
clôture  , font  bordées  par  les  cellules  , 
quelquefois  en  rang  double  ou  triple.^ 
Ces  édifices  font  autant  de  petites  mai- 
fonsifolées,  que  la  crainte  des  inonda- 
tions fait  élever  fur  des  piliers.  Celle  du 

(i)  Ces  noms  ; cr'nime  TempIed'Idolcs.&T'.i/rt- 
on  l’a  faic  obl'i  rver  J n’ont  de  Tafa'  tt,  cfpece 

été  riiis  en  iilage  ijnc  pat  u’évciitail  que  ces  kclî- 
les  Portugais.  P.ijcf/e  cil  g'ciix  ont  toujours  à_ia 
formé  du  mot  l’erfan  main. 
fotii^heda  , qui  lignifie. 

Supérieur 
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Supérieur  eft  diftinguée  par  fa  grandeur 
& fon  clcvation.  Le  terrain  , qui  ren- 
ferme  le  Temple,  eft  bordé  par  quatre 
murs,  qui  laiffent  entr’eux  & les  cel- 
lules un  vafte  efpace  , auquel  on  peut  , 

donner  le  nom  de  Cour.  Dans  quel-  ^ 
ques  Couvens , ces  murs  font  nuds  & 
ne  fervent  que  de  dorure  au  terrain 
du  Temple  éc  des  Pyramides.  D’autres 
ont,  le  long- de  ces  murs,  des  galeries 
couvertes , qui*  relTemblenr  à nos  Cloî- 
tres & fur  un  contre- mur  à hauteur 
d'appui , qui  régné  autour  de  ces  ga- 
leries , on  voit  une  fuite  d’idoles , quel- 
quefois fort  bien  dorées. 

Les  Talapouincs , c’eft-à-dire,  les  jTdapouîaeri - 
femmes  qui  embralîènt  la  vie  Reli- 
gieufe  & qui  obfervent  à peu  près  la 
même  réglé  que  les  hommes , n’ont  pas 
d’autre  habitation  que  celle  des  Tala- 
pôins.  Comme  elles  ne  prennent  jamais 
ce  parti  dans  leur  je unefte,  on  regarde  l’a- 
ge  comq|eun  caution fufïifante  pour  leur 
continence.  Tous  les  Couvens  n’ont 
pas  des  Talapouines  ; mais  , dans  ceux 
qui  en  reçoivent , leurs  cellules  bordent 
un  des  côtés  de  la  clôture  de  bambou  , 
fans  être  autrement  feparées  de  celles 
des  hommes. 

Les  Nens  (3) , ou  les  enfans  Tala-- 

(})  Voyez ci-delTus,  raniclc  de  l’édHcation  des  cflfjUîS*'. 

'Terne  XhÇXiK  O 
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üEsciuPT.poins-,  font  difperfés  dans  chaque  cel- 
Ro  Y A^u  ME  > fuivanc  le  choix  de  leurs  parens. 

BE  siAM.  Un  Talapoin  n’en  peut  recevoir  plus 
enfans^Tah^  Quelques-uiis  vicillilicnt  dans 

paias._  la  condition  de  Ne/is  , qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  rcligieufe  Sc  le  plus  vieux 
eft  dillingué  par  le  titre  de  Taun.  En- 
tre diverfes  fonctions  » il  a celle  d’arra- 
cher les  herbes  qui  croilîent  dans  l’en- 
clos du  Couvent-,  office  qu’un  Talapoin 
lie  peut  exercer  fans  crime.  En  gène* 
ral,  les  Nens  fervent  le  Talapoin  chez 
lequel  iis  font  logés.  Leur  école  eftunc 
grande  falle  de  bambou , qui  n’eft  em- 
ployée qua  cet  ufage.  Mais  chaque 
> Couvent  offre  une  autre  falle,  où  le 
peuple  porte  fes  aumônes  lorfque  le 
Temple  cft  fermé , & qui  fertaux  Ta- 
lapoins  pour  leurs  conférences  ordinai- 
les. 

Le  clocher  eft  une  tour  de  bois , qüi 
s’appelle  Horacang{û^  , & qui  contient 
line  cloche  fans  battant , mC|||aquelle 
on  frappe , pour  la  fonner , avec  un 
marteau  de  bois. 

supfricurs  Chaque  Couvent  eft  fous  la  coa- 
de*  ceuvuis.  Supérieur  , qui  porte  le  titre 

de  Tckaou-Fat  (5).  Mais  tous  les  Su- 
périeurs ne  font  pas  égaux  en  dignité. 

^ (4)  C’cft-à-clirc  , tour  de  la  Cloche. 

( j;  c'clL  à dire , Scigucar  ou  Maître  du  Couveois, 
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Le  premier  degré  eft  celui  de  Sancrat  Idescjupt. 
ôc  de  tous  les  Sancrats , celui  du  Palais 
ell  le  plus  révéré.  Cependant  ils  n’ont  de 
aucune  jurifdiction  les  uns  fur  les  au-  ^ 
très.  Ce  corps  deviendroir  redoutable 
s’il  n’avoit  qu’un  Chef,  &c  s’il  agif- 
foit  de  concert  ou  par  les  mêmes  maxi- 
mes. 

Nos  Miffionnaircs  ont  comparé  les  conjc£hir<sr 
Sancrats  aux  Evêques,  & les  Amples 
Supérieurs  aux  Curés , avec  beaucoup 
de  penchant  à fe  perfuader  que  le 
Royaume  de  Siam  avoir  autrefois  des 
Evêques  Chrétiens , auxquels  les  San- 
crats ont  faccedé.  La-Loubere  obferve 
à la  vérité  que  les  Sancrars  pollèdenc 
feuls  le  droit  de  faire  des  Talapoins  , 
comme  nos  Evêques  ont  celui  de  faire 
des  Prêtres.  Mais  ils  n’ont  d’ailleurs  au- 
cune forte  de  jurifdiétion,  ni  d’autorité 
fur  le  Peuple , ni  même  fur  les  Tala-  « 
poins  qui  ne  font  pas  de  leur  Couvent  j 
ëc  leur  prérogative  fe  réduit  à gouver- 
ner certains  Couvens  qui  ne  peuvent 
l’erre  que  par  des  Sancrats.  * On  les  Leurdiftinc. 
diftingue  de  ceux  qui  ont  des  Tchaou- 
vats,  ou  de  (impies  Supérieurs,  à des 
pierres  doubles  , plantées  autour  du 
Temple,  qui  ont  quelque  relïemblan- 
ce , mais  fort  éloignée , avec  une  mitre 
poféc  fur  un  piedcftal.  C’ell  appa- 
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^DEscRipri  remmcnt  fur  la  forma  de  ces  pierres 
qu’on  seft  fondé,  pour  regarder  les 
am!  ^ Sancrats  comme  un  refte  des  Evêques  ; 

d’autant  plus  que  les  Siamois  ignorent 
* ce  qu’elles  lignifient.  Leur  nombre  ré- 
pond au  degré  de  la  dignité.  On  n’en 
voit  jamais  moins  de  deux , ni  plus  de 
huit. 


paveurs  Le  Roi  donne  aux  principaux  San- 
qu’i!  ceçoi-  ctats  , UH  nom , Un  paiafol , une  chai- 
-ircncdukoi.  ^ hommes  pour  la  porter.  Mais 

ils  n’empioyent  gueres  cet  équipage  que 
pour  aller  au  Palais. 

• 1 L’efprit  de  leur  inftitution  eft  de  le 
TaUpoins.  nouiTir  dcs  pcches  QU  Peuple  ,&  de  ra- 
^ clieter  , par  une  vie  pénitente  , les  pé- 
chés des  fideles  qui  leur  font  l’aumône. 


Ils  ne  mangent  point  en  Communau- 
té ; & quoiqu’ils  exercent  l’hofpitalité 
à l’égard  des  féculiers,  fans  excepter 
^ les  Chrétiens , il  leur  eft  défendu  de 
fe  communiquer  les  aumônés  qu’ils  re- 
çoivent, ou  du  moins  de  fe  les  cora- 


muniqaer  fur  le  champ , parce  que 
chacun*  doit  faire  aflèz  de  bonnes  œu- 


vres pour  être  difpenfé  du  précepte  de 
l’aumône.-  Mais  l’unique  but  de  cet 
ufage  eft  apparemment  de  les  alTujettir 
tous  à la  fatigue  de  la  Quête  ; car  il 
leur  eft  permis  d’affifter  leurs  confrères 
dans  un  véritabiç  befoin,  Hs  ont  denx 


Digitized  by  Googlc 


DES  Y O Y A Xî  E S.  LiV.  II.  3 1 7 
loges;  une  à chaque  côté  de  leur  porte  , 
pour  recevoir  les  Paflàtis  qui  leur  de- 
mandent une  retraite  pendant  la  nuit. 

.On  diftingiie , à Siam , comme  dans 
le  refte  des  Indes,  deux  fortes  de  Ta- 
lapoins  ; les  uns , qui  vivent  dans  les 
bois , & les  autres  dans  les  villes.  Les 
Talapoins  des  bois  mènent  une  vie  qui 
paroîtroir  infupportable , & qui  le  fe- 
roit  fans. doute,  au  jugement  de  La- 
Ldllbere , dans  un  climat  moins  chaud 
que  Siam  ou  que  la  Thebaïde.  Ceux  des 
villes  & ceux  des  bois  font  obligés , fans 
exception,  de  garder  le  célibat,  fous 
peine  du  feu , tandis  qu’ils  demeurent 
dans  leur  profellion.  Le  Roi , dont  ils 
reconnoiflent  l’autorité  , ne  leur  fait 
jamais  grâce  fur  cet  important  article  j 
parce  qu’ayant  de  grandi  privilèges  , &: 
fur- tout  l’exemption  des.  fix  mois  de 
corvées , leur  profeffion  deviendroit  fort 
nuifible  à l’Etat , fi  l’indolence  naturelle 
des  Siamois  n’avoit  ce  frein  , qui  les 
empêche  de  l’embrafièr.  C’eft  dans  la 
même  vue  qu’il  les  fait  quelquefois  exa- 
miner fur  leur  fçavoir , c’eft-à-dire , fur 
la  langue  du  Pays  , & fur  les  livres  de 
la  Nation.  A l’arrivée  des  François , il 
venoit  d’en  réduire  plufieurs  milliers 
à la  condition  féeuhere  , parce  qu’ils 
inanquoient  de  fçavoir.  Leur  exatnina^j 
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i>£3cKi?T.  cear  avoit  été  Oc  Louang-  Souracac  i 
ko Y^A^’j M E Mandarin  de  trente  ans;  mais  les 
j>£  Si  AM.  Talapoins  des  forêts  avoienc  refufé  de 
fabir  l’examen  d’un  féculier  & ne  vou- 
loient  être  fournis  qu’à  celui  de  leurs 
Supérieurs  (6). 

Leur!  Pic-  l^s  expliquent , au  Peuple , la  Dodtri- 
iicatiüüs.  ne  qui  e(t  contenue  dans  leurs  livres. 

Les  jours  marqués  pour  leurs  prédica- 
tions , font  le  lendemain  de  toutes  leJ 
nouvelles  & de  toutes  les  pleines  lurtss. 
Lorfque  la  rivicre  eft  enllée  par  les 
pluies  , .&  jufqu’à  ce  que  l’inondation 
commence  à bailler  , ils  prêchent  cha- 
que jour , depuis  fix  heures  du  matin 
jurqu’aii  dîner  , & depuis  une  heure 
après  midi , jiifqu’à  cinq  heures  du  loir. 
Le  Prédicateur  eft  aiîis , les  jambes  croi« 
fées  J dans  un  fauteuil  élevé  ; & plu- 
fetirs  Talapoins  fe  fuccedent  dans  cec 
office.  Le  peuple  eft  affidu  aux  Tem- 
ples. il  approuve  la  doctrine  qu’on  lui 
prêche  , par  deux  mots  Balis , qui  fig- 
nifienr.  Oui , Monjcignmr  (7).  Chacun 
donne  enüiite  fon.  aumône  au  Prédica- 
teur. Un  Talapoin  qui  prêche  fouvent 
ne  manque  jamais  de  s’enrichir.  C’efl: 
carôme  des  le  tc.mps  de  l’inondation  3 que  les  Euro- 

Talapoiiis. 

• (S)  Ibid,  paÿe  54<r. 

{7)011  répond  Sa  tou-fa^  à peu  près  comme  nouii 
difoiis  Ahieu.  . _ 
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péens  ont  nommé  le  Carême  des  Ta  - Desckipt. 
lapoins.  Leur  jeûne  confifte  à ne  rien  „ 

r • ' 1.  • J Royaume 

manger  depuis  midi;  a 1 exception  du  DE  SiAM. 

bétel,  qu’ils  peuvent  mâcher.  Mais  cet- 
te abftinence  doit  leur  coûter  d’autant 
moins , que  dans  les  autres  témps'  ils  ne 
mangent  que  du  fruit  le  foir.  Les  In- 
diens font  naturellement  li  fobres , qu’ils 
peuvent  foutenir  un  long  jeûne  avec  le 
fecoars  d’un  peu  de  liqueur , dans  la- 
quelle ils  mclenc  d.e  la  poudre  de  quel- 
que bois  amer  (8). 

Après  la  récolté  du  riz , les  Talapoins  ^^11, 
vont  palier  les  nuits  , pendant  trois  fe-  R’s  dans  les 
maines , à veiller  au  milieu  des  champs , 
fous  de  petites  hutes  qui  forment  en- 
tr’elles  un  quarré  régulier.  Celle  du  Su- 
périeur occupé  le  centre  & s’élève  au- 
dellus  des  autres.  Le  jour , ils  reviennent 
vifiter  le  Temple  , & dormir  dans  leurs 
cellules.  Aucun  Voyageur  n’explique 
l’efprit  de  cet  ufage , ni  ce  que  ligni- 
fient des  chapelets  de  cent  huit  grains  , , 

fur  lefquels  ils  recitent  des  pricres  en. 
langue  Balie.  Dans  leurs  veilles  noctur- 
nes ils  ne  font  pas  de  feu  pour  écarter 
les  bêtes  feroces , quoique  les  Siamois 
ne  voyagent  point  la  nuit  fans  cette 

(SjTwift,  Auteur  I-IoIIandoîs , rapporte  dans  fa  def- 
qiption  des  Indes , qu’il  n’efl  pas  rare , parmi  les  In-. 

^isiis , de  jeûner  trente  £c  quarante  jours  avecTufageda  > 

•site  liqucuti 

O iiij 
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' descript.  précaution.  Aufli  le  peuple  regarde-t-H 
comme  un  miracle  , que  les  Talapoins 
lie  foient  pas  dévorés.  Ceux  des  forêts 
k-,  croit  viveur  dans  la  même  fèreniré.  Ils  n’ont  , 
rc^fj  eaés  Couvent,  ni  Temples  j 

vir'CCS  iccoccs*  « /*  J ^ ■ I 

elt  perliiade  que  les  Tigi 
phans  & les  Rhinocéros , loin  de  les 
attaquer  ou  de  leur  nuire  > leur  lecheric 
les  pieds  & les  mains  lorfqu’ils  les  trou- 
vent endormis.  La-Loubere , admirant 
leur  genre  de  vie  » jugent  qu’ils  palïênt 
la  nuit  dans  des  forts  bien  épais  * pour 
fé  garantir  de  ces  animaux.  D’ailleurs , 
” fl  l’on,  trouvoit  , dit-il , les  relies  dê 
« quelque  homme  dévoré  , on  ne  pré- 
»>  fumeroit  jamais  que  ce  fut  un  Tala- 
« poin  ; ou  fi  l’on  en  pouvoir  douter , 
» on  s’imagineroit  , qu’il  auroit  été 
»>*mechant,  fansen  être  moins  perfuadé 
« que  les  bêtes  refpeélent  les  bons  (9). 

Habit  des  ^ picds  nuds  , 

Talapoins.  comme  le  relie  du  Peuple.  Leur  habit 
confille  dans  un  pagne , qu’ils  portent , 

~ comme  les  fécuhers  , au- tour  des  reins 
Sc  des  cuifiès  , mais  qui  ell  de  toile  jau- 
ne avec  quatre  autres  pièces  qui  ne 
dillinguent  pas  moins  leur  profellîoh  : 
la  première  , nommée  ^ngfa , ell  une 
efpece  de  bandoulière  , large  de  cinq 
ou  fix  pouces , qui  leur  defcend  de  l’ét 
(p)  La-Loubere , ubi  fn£,  page  J4ÿ» 


& le  Peuple 
es , les  Elc- 
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paule  gauche  fur  la  hanche  droite  , où 
elle  s’attache  avec  un  feul  bouton.  Sur 
cette  bandoulière  > ils  portent  une  gran- 
de toile  jaune , qu’ils  appellent  Pa-fcki~ 
von,  c’eft-à-dire  , toile  de  pluheurs 
pièces  , parce  qu’elle  doit  être  rapiéce- 
téeen  plufieurs  endroits.  C’eft,  uneef- 
pece  de  fcapulaire  , qui  defeend  juf- 
qu’aiix  pieds  par  derrière  & par  devant, 
& qui  ne  couvrant  que  l’épaule  gau- 
che revient  à la  hanche  droite-^  laiflè 
les  deux  bras  libres.  Par-defliis  cec 
ornement,  ils  mettent  le  Pa-pat 
toile  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  lar- 
geur , qu’ils  portent  auffi  fur  l’épaulo 
gauche , mais  en  forme  de  chaperon. 
Elle  defeend  par-devant  jufqu’au  nom- 
bril , & prefqu’autant  par  derrière.  Sa 
couleur  eft  quelquefois  rouge  •,  mais 
j’^Angfa  & le  Pa-fehivon  doivent  tou- 
jours être  jaunes.  Enfin  , pour  foutenir 
le  Pa  pat , ils  fe  ceignent  le  milieu  du 
corps  d’une  écharpe  de  toile  jaune  , 
qu’ils  nomment  Rappacod  ,'&c  qui  eft 
la  quatrième  piece  de  leur  habille- 
ment (- 10  ).  L’ufagc  des  chemifes  de 
moufielinc  & ^des  veftes  leur  eft  inter- 
dit.' Dans  leurs  quêtes , ils  ont  un  baf- 
fin  de  fer , poux  recevx)ir  ce  qu’on  leur 
donne  J mais  ils  doivent  le  porter  dans 

{10)  Ibid,  page  350. 

P T 
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i>Escxi?r.  un  fac  de  toile  , * qui  leur  pend , dtt 
„ , côté  'Tauche , aux  deux  boucs  d’im  cor- 

Royaumr  O ' . , 

DE  siAM.  don  pâlie  en  bandoulière  lur  1 épaulé 
droite. 

Comment  rafsiît  la  barbe  , la  tete  & les 

iisferafcnt.  fourcüs.  Le  Talapat , efpece  de  petit 
parafol  'en  forme  d’écran , qu’ils  ont 
fans  celîè  à la  main  , fort  à les  garantir 
de  l’ardeur  du  foleil.  Leurs  Supérieurs 
font  réduits  à fe  rafer  eux  - memes  y 
parce  qu’on  ne  peut  les  toucher  à la 
tcrc  fans  leur  manquer  de  refpeâr.  La 
même  raifon  ne  permet  pas  aux  jeunes 
Talapoins  de  râler  les  vieux.  M.iis  les 
vieux  rafent  les  jeunes  ôc  fe  rendent  le 
même  office  entr’eux.  Les  rafoirs  Sia- 
mois font  de  cuivre  (i  i). 

Les  jours  réglés  pour  fe  rafer  , font 
ceux  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune. 
Tous  les  Siamois  , religieux  & laï- 
ques, fanéïifienr  ces  grands  jours  par 
le  jeûne , cft-à-dire  » qu’ils  ne  mangent 
point  depuis  midi.  Le  Peuple  s’abllienc 
de  la  pèche  non  pas  en  qualité  de  tra- 
vail , mifqu’aucun  autre  travail  n’eft 
défendu  ; mais  parce  qu’il  ne  la  croit 
o<r!anJcjP''^s  tout-à-fait  innocente»  Il  porte  aux 
«ui  fo  font  dans  les  mêmes  jours , di- 

uaïTuiivîcs.  /•  r i>  ^ a j j 

verles  fortes  dautnones,  donc  les  pnn- 
^ cipales  font  de  l’argent , des  fruits , 

{u)r£§;c35i^ 
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^es  pagnes  & des  bêtes.  Si  les  bêtes  dÊscRTpT* 
font  mortes  , elles  fervent  de  nourri- 
tare  aux  Talapoins.  Mais  ils  font  obli- 
gés  de  lailTcr  vivre  5e  mourir  autour 
^du  Temple,  celles  qu’on  apporte  en 
vie,  & la  loi  né  leur  permet  d’en 
manger , que  lorfqu’elles  meurent  d’el- 
les-mêmes ( i z).  On  voit  même,  près 
• de  plufieurs  Temples , un  réfervoir  d’eau 
pour  le  poilîbn  vivant  qu’on  apporte 
en  aumône. 

Ce  qui  s’offre  à l’Idole  doit  paffèr. 
par  les  mains  d’un  Talapoin , qui  le. 
met  ordinairement  fur  l’autel  > & qui*, 
le  retire  enfuite  , pour  l’employer  à fon 
ufage.  Le  Peuple  offre  des.  bougies  al- 
lumées, que  les  Talapoins . attachent 
aux  geno||K  de  la  ffatue.  Mais  les  facri- 
fices  iài^anS  font  défendus , par  la 
même  loi  qui  ne  permet  de  tuer  aucun 
animal  vivant.  , 

A la  pleine  lune  du  cinquième  mois,  cérémonie 
les  Talapoins  lavent  l’Idole  avec  ♦des  dciawries 

^ r t 1 r uerionacs 

eaux  partutnees  i en  obiervant , par  qu’on  ref- 
refpeét,  de  ne  pas  lui  mouiller  la  tête. 

Ils  lavent  enfuite  leur  Sancrat.  Le  Peu- 
ple va  laver  auffi  les  Sancrats  & les 
autres  Talapoinsi  Dans  les  familles, 
les  enfans  lavent  leurs  Parens , fans 
aucun  égard  pour  le  fexe.  Cet  ufage- 

(‘i)  Ibid,  F«  5JJ. 

- O.  vj 
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sobferve  auffi  dans  le  Pays  de  Laos  y 
avec  cecte  fingularicé , qu’on  y lave  le 
Roi  même  dans  une  riviere. 

Les  Talapoins  n’ont  pas  d’horloge^ 
Ils  ne  doivent  fe  lever,  que  lorfqu’il 
fait  alTèz  clair  pour  difcerner  les  veines- 
de  leurs  mains  ; dans  la  crainte  de  s’ex- 
pofer , pendant  1 ’obfcuricé  , à tuer  quel- 
que inleâre  en  mettant  le  pied  delTus 
fans  s’en  appeicevoir.  Ainn,  quoique 
leur  cloche  les  éveille  avant  le  jour^ 
ils  ne  s’en  lèvent  pas  plus  matin.  Leur 
premier  exejrcice  eft  d’aller  palTer  deux 
heures  au  Temple  , avec  leur  Supé- 
rieur. Ils  y chantent , ou  récitent  des 
prières  en  langue  Baliejallîs,  les  jam- 
bes croifées,&  remuant  fans  celfeleur 
Talapat,  comme  s’ils  vouloiq|pfe  don- 
ner du  vent. -Ils  pronontent  chaque 
fyllabe  à temps  égaux  & fur  le  meme 
ton.  En  entrant  dans  le  Temple  , ils; 
fe  profternent  trois  fois  devant  la  fta- 
tue* 

Apès  la  priere , ils  fe  répandent  l’ef- 
pace  d’une  heure  dans  la  ville , pour  y 
demander  l’aumone.  Mais  jamais  ils 
ne  Portent  du  Couvent,  & jamais  ils 
n’y  rentrent , fans  faluer  leur  Supé- 
rieur , en  fe  profternant  devant  lui 
jnfqu’à  toucher  la  terre  du  front.  Com- 
me il  cft  ’alTis  les  jambes  croifées)  »■  ils 
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l^ennetit  des  deux  mains,  un  de  fes  descmpt, 
pkds , qu’ils  mettent  refpe<5tueufement  , 

fur  leur  tète.  Pour  demander  l’aumône , de  Siam, 
ils  fe  préfentent  en  lîlenee  à la  porte  . 
des  maifons  v & fi  rien  ne  leur  eft  of- 
fert , ils  fe  retirent  avec  le  meme  air 
de  modeftie.  Mais  il  eft  rare  qu’on  ne 
leur  donne  rien  *,  & leurs  Parens  four- 
nilTent  d’ailleurs  à tous  leurs  befons. 

Quantité  de  Couvens  ont  .des  jardins  , 
des  terres  labourables , & des  efclaves 
pour  les  cultiver,  teurs  terres  font  li- 
î?res  d’impôt.  Le  Roi  n’y  touche  jamais  V 
quoiqu’il  en  ait  la  |>ropriété , s’il  n& 
s’en  eft  dépouillé  par  écrit  (15). 

Au  retour  de  la  quête  , les  Talapoinfr 
ont  la  liberté  de  déjeuner.  Ils  étudient 
enfuite  , ou  s’occupent  fuivant  leur 
goût  & leurs  talçns,  jufqu’à  midi , qui 
eft  l’heure  du  dîner.  Dans  le  cours  de 
l’après-midi , ils  inftruifent  les  jeunes 
Talapoins.  La-Loubere  ajoute  qu’ils  en 
paftènt  une  partie  à dormir.  Vers  la  fin 
du  jour , ils  balayent  le  Temple  ; après 
quoi,  ils  y employent,  comme  le  ma- 
tin , deux  heures  à chanter.  S’ils  man- 
gent le  foir , c’eft  uniquement  du  fruit. 

Quoique  leur  journée  paroifle  remplie  * 
par  cette  variété  d’exqi^ices , ils  trou- 
vent le  temps  de  fe  Iproraener  danj  lai 

(li)  Ibid,  page  5 j^,  , • 
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Dhïcript.  ville,  pendant  l’après-midi;  & l’on  ne 
Ro  yTu  m e traverfe  point  une  me , fans  y rcncon- 
»E  siAM,  trer  quelque  Talapoin^ 

Ifdaves  5c  Outre  les  Efclaves,  qu’ils  peuvent 
coiiv^f  * culture  des  terres , 

chaque  Couvent  a plufieurs  valets , qui 
s’appellent  Tapacou  , &c  qui  font  ve^ 
ritaolement  féculiers.  Ils  ne  lailfent  pas 
de  porter  l’habit  religieux;  avec  cette 
feule  ditférence , que  la  couleur  en  eft 
blanche.  Leur  office  eft  de  recevoir 
l’argent  qu’on  donne  à leurs  Maîtres  , 
parce  que  les  Talapoins  n’en  peuvent 
toucher  fans  crime  ; d’adminiftrer  les 
biens , & de  faire , en^  un  mot , tout  ce 
que  la  loi  ne  permet  point  aux  Reli- 
gieux de  faire  eux-mèmes. 

Comment  Un  Siamois  , qui  veut  embraffer 
cette  ptofeffion  , s’adr^ftè  au  Supérieur 
^ de  quelque  Couvent.  Le  droit  de  don- 
ner rhabit  appartient  aux  Sancrats  feuls,, 
qui  marquent  un  jour  pour  cette  céré- 
monie. Comme  la  condition  d’un  Ta- 
lapoin  eft  lucrative , & qu’elle  n’enga- 
ge pas  néceflàiremcnt  pour  toute  la 
-vie , il  n’y  a point  de  familles  qui  ne 
fe  rejouiffent  de  la  voir  embraffer  à leurs^ 
* en  fans  (14).  Les  Parens  Scies  amis  ac- 

♦ 

(!4Î  La-Loiibere  ne  con-  penniffion  de  la  Cour  pat 
■Viünt  point',  avec  Gervai-  écrit,  pour  être  reçu  Ta- 
fe,  qu'on  ait  bc foin  d’une  lapoin.  U tepréfentç  que 
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compagnent  le  Poftulant  , avec  des  DiscMpr;’ 
Muücicns  & des  Danfeurs.  Il  entre  ^ 

dans  le  Temple , où  les  femmes  & les  »e  siam, 
inftrumcns  ne  font  pas  reçus.  On  lui 
rafe  la  tete  , les  fourcils  ôc  la  barbe.  Le 
Sancrat  lui  prefente  l’habit.  Il  doit  s’en 
revêtir  lui- même  , Sc  laiflêr  tomber 
l’habit  féculier  par-defliis.  Pendant  qu’il 
cft  occupé  de  ce  foin  , le  Sancrat  pro^ 
nonce  plufieurs  prières , qui  font  ap- 
paremment l’eflèncc  de  la  confécration. 

Après  quelques  autres  formalites , le 
nouveau  Talapoin  , accompagné  du 
même  correge , fe  rend  au  Couvent 
qu’il  a choifi  pour  fa  demeure.  Scs  Pa- 
rens  donnent  un  repas  à tous  les  Ta- 
lapoins  du  Couvent  : mais , de  ce  jour , 
il  ne  doit  plus*  voir  de  danfes , ni  de 
fpeétacles  profanes  ; & quoique  la  fête 
foit  célébrée  par  quantité  dé  divertif- 
femens  qui  s’exécutent  devant  le  Tem- 
ple , il  cft  défendu  aux  Talapoins  d’y 
je  tter  les  yeux  (i  5). 


^cet  ufage  feroit  impr.iti- 
cable  dans  route  l 'étendue 
d’un  grand  Royaume  On 
m’a  toujours  afTiirc  , dit- 
il  , non  feiilemrnt  qu’il  cft 
libre  à tout  le  monde  de 
fe  faire  Talapoin  , mais 
que  lî  quelqu’un  s’oppo- 
foit  à la  réception  d’un 
autre  J ilpédietoic  contre 


la  Religion.  Page 
(i  p)Gervaifediftingue  leS; 
Tal.’poins  en  trois  ordres  j. 
les  P/tlâiarg  , les  Tchaou-  ■ 
cou,  les T’/ffU!.  La  Loubere 
prétend  au  contraire  que 
P a Ion  ang , on  plutôt  Pat- 
loitang , comme  l’ccrivenc: 
les  Siamois  , n’cft  qu’un 
titre  de  refpeâ  r lit  ic  doc- 
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jdÏsÔupt!  LesTalapouines  fe  nomment 
koYA'u  MB  langue  Siamoife.  Elles  n’ont 

[ Di  stAu..  pas  befoin  d’un  Sancrat  pour  leur  don- 
Reception  oct  l’habit , quî  eft  blanc , comme  celui 
desTaiapoui-fjgj  Tapacou.  Au(îi  ne  palTent-elles  pas 
tout-i-fait  pour  Religieufes.  Un  (impie 
fupérieur  prélide  à leur  réception, 
, comme  à celle  des  Nens  ou  des  jeunes 
Talapoins.  Quoiqu’elles  renoncent  au 
mariage , on  ne  punit  pas  leur  incon- 
tinence avec  autant  de  rigueur  que  celle 
des  hommes.  Au  lieu  du  feu  » qui  eft  le 
fupplicc  d’un  Talapoin  , furpris  avec 
une  femme,  on  livre  les  Talapouines 
à leur  famille  , pour  Les  châtier  du  bâ- 
ton. Les  Religieux  Siamois  de  l’un  ÔC 
. l’autre  fexe  ne  peuvent  frapper  per- 
fonne. 

L’éledion  des  Supérieurs , Sancrats- 
fïicaions  êc  ou  (impies  Tchaou~Fat , fe  fait  dans- 
Fendations.  Couvent  à la  pluralité  des  voix  y 

& le  choix  tombe  ordinairement  fur 
le  plus  vieux  ou  le  plus  fçavant  Tala- 


noîent , 'dit-il , aux  Mif- 
fionnaites  Jefuites , com- 
Rienous  Uat  donnons  ce- 
lui di  Rev.renct.  Flcou 
eft  «Hi  autre  nom  qu’il  n’a 
jamais  entendu  dans  le 
pays  ; & Tchaoucou  eft  le 
feul  mot  Siamois  qui  li- 
gnifie ce  que  les  l’ortugais 
ont  nommé-Talapoin.  Ce- 
pcodaiu^  comme  ii  y a 


dilTérens  degtés  entte  le* 
Sancrats  , il  fe  peut , ajou- 
te-t  il , pour  fe  coucilier  • 
avec  Gervaife,  que  les 
noms  de  Pat  louang  Sc  de 
Picou  expriment  cette  dif- 
férence ; ce  qui  n’empêche 
pas  que  Tchaoucou  ne  foit- 
le  nom  général  de  tous  leS' 
Talapoins.  P4^e  358.. 
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pain.  Si  la  pieté  porte  un  particulier  descripV. 
à faire  bâtir  un  Temple,  il  choifit  lui- 

A , . Royaumï 

meme  quelque  vieux  Talapoin,  pour  de  siam. 

fuperieur  de  ce  nouvel  établilTement  i 
& le  Couvent  fe  forme  autour  du  Tem- 
ple , à mefure  qu’il  fe  péfente  de  nou- 
veaux habitans.  Chaque  cellule  fe  bâ- 
tit à l’arrivée  de  celui  qui  doit  Toccu- 
per(i6). 

Ce  n’eft  pas  une  petite  enrreprife  , ReUgTs»» 
que  celle  d’expliquer  l’objet  du  culte  siamoji^ 
des  Talapoins&  la  Religion  des  Sia- 
mois. Tachard,  que  fes  lumières  na- 
turelles & la  qualité  de  Théologien  re- 
lèvent beaucoup  au-delTus  du  commun 
des  Voyageurs , mérite  fans  contredit 
la  préférence  que  je  veux  donner  à feJ 
obfervarions.-  Il  déclare  que  la  Religion 
Siamoife  ell  fort  bifarre  , & qu’elle  ne 
peut  être  parfaitement  connue  que  par 
les  livres  Baiis.  La  langue  qui  porte, 
ce  nom  n’eft  entendue  que  d’un  petit 
nombre  de  Dodeurs  Talapoins,  dont 
elle  fait  l’unique  étude.  Cependant  le 
zelc  des  Miflîonnaires  leur  a fait  fur- 
monter  cet  obftacle.  Voici,  fuivant  le 
Pere  Tachard  , ce  qu’on  a pû  démêler 
dans  une  matière  ft  obfcure  (17). 

.(itf)  Ife/W.  page  } j8.  afTure  que  ce  qu’il  rappor-’ 

(17)  Premier  Voyage  de  te  a toute  l’exaâitude  pof- 
Tachaid,(  page  iSi.  Il  itbie.  La-Loubeic  patoîç 
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Descmpt.  Les  Siamois  croyait  un  Dieu  j 
Ro  Y A^u  M I entendent  par  ce  grand  nom  un  Etre 
BE  siAM,  compofé  d’efprit  ôc  de  corps , donc  le 
liée  qu’ils  propre  dl  de  fecourir  les  homnies  &c 
•ne  eDieu.  fccours  coiififte  à leur  donner  une 
loi , à leur  preferire  les  moyens  de  bien 
vivre , à leur  enfeigner  la  véritable  Re-  - 
ligion , & les  fciences  qui  font  nccef- 
faires  à leurs  befoins.  Les  perleétions 
qu’ils  lui  attribuent  font  l’aifeniblage 
détours  les  vertus  morales,  dans  leur 
degré  le  plus  éminent , qu’il  doit  à 
l’exercice  continuel  qu’il  en  a fait , dans 
une  infinité  de  corps  par  lef^uels  il  a 
pa(Té.  Il  ert:  exempt  de  pallions.  Il  ne 
rellèut  aucun  luoiivemenc  aui  puifle  aL- 
térer  fa  tranquillité.  Mais  , avant  que 
d’arriver  à ce  fublirae  état , une  appli- 
cation extrême  à vaincre  fes  pallions  a 
produit  un  changement  fi.  prodigieux 
dans  fon  corps  , que  fon  lang  en  dl 
devenu  blanc  II  a le  pouvoir  de  fe  mon- 
trer ou  de  fe  rendre  invifible  aux  yeux 
des  hommes.  Son  agilité  efb  furprenaii- 
tc.  Dans  un  inftant , par  la  feule  force 
de  fes  defirs , il  peut  fe  tranfporter 
d’une  extrémité  du  monde  à l’autre.  U 
* 

avoir  ignoré  le  fond  de  la  nulle  idée  de  .divinité  ^ 
Religion  Siamoife , puif-  page  394,  à moins  qu’il 
qu’il  dit  que  dan«  tpute  n'entende  , nulle  idée  qui 
Icujdoéitine^ilnettoure  iç£lçi&blc  à la  Afne, . 
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içait  tout  ; & fa  fcicnce  ne confifte  pas , üEscMrt.' 
comme  la  nôtre,  dans  une  fuite  de 
raifonnemens  , mais  dans  une  vue  claire 
& fimple  , qui  lui  repréfenre  tout  d’un 
coup  les  préceptes  de  la  loi , les  vices  , 
les  vertus  & les  fecrets  les  plus  cachés 
de  la  nature  ^ le  pafTé  , le  préfent  & l’a- 
venir , le  ciel  & la  terre , le  paradis , 
l’enfer , toutes  les  parties  du  monde 
que  nous  voyons  , ^ ce  qui  fe  palTe 
meme  dans  d’autres  mondes  que  nous 
ne  connoilldns  pas.  Il  fe  repréfente  avec 
clarté  tour  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis 
la  première  tranfmigration  de  foii  ame 
jufqu’à  la  dernierCr 

. Cependant  fon  bonheur  n’eft  accom-  Bonheur 
pir , que  loirqu’il  meurt  pour  ne  plus  des  sia*, 
renaître.  Alors,  ne  paroilTant  plus  fur 
la  terre , il  n’efl:  plus  fujet  à aucune  mi- 
fere.  Les  Doéteurs  Siamois  comparent 
cette  mort  à un  flambeau  éteint,  ou 
au  fommeil , qui  nous  rend  infenfibles 
aux  maux  de  la  vie  : avec  cette  diffé- 
rence , qu’en  mourant , Dieu  en  efl: 
délivré  pour  toujours , au  lieu  que  le 
fommeil  n’eft  pour  les  hommes  qu’une 
fufpenfion  paflàgere.  Un  autre  Dieu  lui 
fuccede.  Ce  régné  de  chaque  Divinité^ 
dure  un  certain  nombre  d’années  , juf- 
qu’à ce  que  le  nombre  des  Elus , que  fes 
ïuérites  doivent  fanétifier , foie  entiergij. 
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D£SduPT.ment  rempli , après  quoi , difparoilïànt 
KoyTuMï*^^  monde,  elle  tombe  dans  un  repo» 
»E  siAM.  éternel , qui  h’eft  rien  moins  qu’un  an- 
neanrilTcment.  Celle  qui  fuccede  encre 
dans  tous  fes  droits  & gouverne  l’umvcrs 
à fa  place. 

pmwnt”îç.*  hommes  peuvent  devenir  dieux  i 
tenir  dieux,  mais  c’cft  après  avoir  acquis , par  de 
longues  épreuves , une  vertu  confora- 
mée.  Ce  n’eft*  pas  même  aifez  d’avoir 
fait  quantité  de  bonnes  œuvres , dans 
les  corps  qui  ont  fervi  de  demeure  a 
leur  amc  ; il  faut  qu’à  chaque  action  » 
ils  fe  foient  [Tropoles  de  mériter  la  con- 
dition divine,  en  prenant  à témoin  de 
leurs  bonnes  œuvres  les  Anges  qui  pré- 
fident  aux  quatre  Nations  du  monde  y 
qu’ils  ayent  verfé  de  l’eau , en  implo- 
rant le  fecours  de  l’Ange  gardienne  de 
la  terre  , nommée  Naang  Phrathorani  : 
car  ils  établilTent  une  différence  de  fe- 
xe  parmi  les  Anges.  Ceux  qui  afpirent 
à devenir  dieux  obfèrvent  foigneufe- 
ment  cette  pratique. 

Etat  de  Outre  l’état  divin  , qui  eft  le  fuprê- 
4aimecé.  degré  de  la  perfection , ils  en  ad- 
mettent un  moins  élevé , qu’ils  appel- 
lent l’état  de  faintccé.  Il  fuffit  I pour 
être  fainr , qu’après  avoir  paffé  dans 
pllifieurs  corps,  on  ait  acquis  beaucoup 
de  vertus , ôc  que  chaque  aCtion  ait  eut 
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la  fainteté  pour  objet.  Les  propriéccs 
de  cet  état  font  les  mêmes  que  celles 
de  l’éiat  ^ivin , avec  cette  différence  , 
que  Dieu  les  a par  lui-même  , & que 
les  Saints  les  tiennent  de  lui  par  les 
inftruébions  qu’il  leur  donne.  La  fain- 
teté  n’eft  confommée  aulîî , que  lorf- 
que  les  faims  meurent  pour  ne  plus 
renaître.,  & que  leurs  âmes  font  por- 
tées dans  le  Paradis , pour  y jouir  d’une 
éternelle  félicité. 


Descmît. 

R O YA  U M 8 
DX  SfA/kU 


Comme  les  Siamois  font  affèz  éclai-  Bifarreidée 


rés  pour  reconnoître  que  le  vice  doit 
être  puni , & la  vertu  recompenfée  , ils 
croyent  un  Paradis , qu’ils  placent  dans 
le  plus  haut  Cicl,&  un  Enfer  , qu’ils 
mettent  au  centre  de  la  terre.  Mais  ils 


de  l'Enfer  De 
du  Paradis. 


ne  peuvent  fe  perfuader  que  l’un  & 
l’autre  foient  éternels.  Ils  divifent  l’en- 


fer en  huit  demeures , qui  font  huit 
degrés  de  peine  ; & le  Ciel , en  huit 
différens  degrés  de  béatitude.  Le  Ciel, 
dans  leurs  idées , eft  gouverné  comme 
la  terre.  Ils  y mettent  des  Pays  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre , des  Peuples  & 
des  Rois.  On  y fait  la  guerre , on  y 
donne  des  batailles.  Le  mariage  même 
n'en  eft  pas  banni  ; du  moins , dans  la 
première , la  fécondé  & la  troifieme 
demeure , où  les  foin/.';  peuvent  avoir 
des  enfans.  Dans  la  quatrième  , ils  lotit 


Digitized  by  Googic 


5 34  Histoire  générais 

'desctliVt.  au  - deffus  de  tous  les  dcfirs  fenfuels 
DU  & la  pureté  augmente  ainli  jul'qu’au 
*^p/siam!  ^ dernier  Ciel , qui  eft  proprement  le  Pa- 
• radis , nommé  Niruppan  dans  leur  lan- 
gue , où  les  âmes  des  dieux  & des  faines 
’ jouilTent  d’un  bonheur  inaltérable. 

Sources  du  Hs  fouticnncnt  que  tout  ce  qui  arri- 
bonheur  & yc  d’hcuieux  OU  dc  malhcuteux  dans  ce 
au  ma  eur.  ^ l’efFct  dcs  bonnes  ou  des 

mauvaifes  aélions , 8c  que  le  malheur 
ne  fc  trouve  jamais  avec  l’innocence. 
Ainfi  les  richcires,  les  honneurs  , la 
fanté,  & tous  les  autres  biens  font  la 
recompenfe  d’une  conduite  vertueufe  , 
dans  la  vie  préfente  ou  dans  celle  qu’on 
a déjà  menée.  L’infamie,  la  pauvreté  , 
les  maladies , font  des  punitions.  En- 
fin , foit  qu’on  renailTe  fous  la*  figure 
d’homme  ou  d’animal , les  avantages 
ôc  les  défauts  naturels  ont  aufii  leur 
Iburce  dans  les  vertus  ou  les  vices  qui 
ont  précédé  cette  naiflance. 

D’où  vîen-  Les  âmes  des  hommes  qui  renaifiènt 

wnt  les  a-  [ç  monde , fortent  du  Ciel , ou  de 
l’Enfer , ou  du  corps  des  animaux.  Les 
premières  apportentquelqucs  avantages 
qui  les  diftinguent , tels  q je  la  vertu  , 
la  fanté,  la  beauté,  l’efpric  ou  les  ri- 
chclîès.. Elles  animent  le  corps  des  grands 
Princes , ou  des  perfonnages  d’un  mé- 
rite extraordinaire.  De-là  vient  le  ref- 
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qu’ils  portent  aux  perfonnes  éic-  descrip^^  * 
vées  en  dignité,  ou' d’une  nailfance 
illuftre  ; ils  les  regardent  comme  ddli-  he  siaü. 
nés  à l’état  Divin  ou  à l’état  de  Sainteté , 
qu’ils  ont  déjà  commencé  à mériter  par 
leurs  bonnes  œuvres.  Ceux  donc  les 
âmes  forcent  du  corps  des  aninaaux  font 
moins  parfaits  ; mais  ils  le  font  plus 
néanmoins  que  ceux  qui  viennent  de 
l’Enfer.  Les  derniers  font  confidérés 
comme  des  fcéler jes , que  leurs  crimes 
rendent  dignes  de  toutes  fortes  de  mal- 
heurs. » De- là  vient , au  jugement  du 
»>Pere  Tachard,  l’horreur  que  lesSia- 
mois  ont  pour  la  Croix  de  J.  C.  S’il 
» eût  été  jufte  , difcnt-ils , fa  jufticc  & 

« fes  bonnes  œuvres  l’eulTent  garanti 
»>  du  fupplice  honteux  qu’il  a-  fouf- 
fert  fl  8). 

Il  n’y  a pas  d’aélion  vertueufequi  ne  Récompen.  . 
foie  recoin penfée  dans  le  Ciel , ni  de 
crime  qui  jie  foit  puni  dans  l’Enfer. 

Un  homme  qui  meurt  fur  la  terre,  ac- 
quiert une  nouvelle  vie  dans  le  Ciel  , 
pour  y jouir  du  bonheur  qui  eft  dû  à 
_ fes  bonnes  œuvres  : mais  après  le  temps 
de  farécompenfe  il  meurt  dans  le  Ciel 
pour  renaître  dans  l’Enfer,  s’il  eft  char- 
gé de  quelque  péché  conhdérable  j ou 
s’il  n’eft  coupable  que  d’une  faute  lé- 

(18)  Tachard,  page x8p.  ^ 
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DeïcilipÏT'  gere , il  rentre  dans  le  monde  fous  la 
ligure  de  quelque  animai  j & lorfqu’il 
fatisfaic,  dans  cet  état , à la  Juftice  > 
il  redevient  homme.  Telle  eft  l’expli- 
cation que  lesTalapains  donnent  à la 
métempfycofe , point  fondamental  de 
leur  Religion , fur  lequel  ils  ne  s’écar- 
tant jamais  allez  des  Bramines , pour 
empêcher  de  conclure  que  cette  idée 
leur  vient  de  la  même  fource  (ip). 

Anges  cor-  Us  admettent  deç  Efprits , mais  ce 
ne  font  que  des  âmes  qui  renferment 
toujours  quelques  corps  , pifqu’d  ce 
quelles Ibient  parvenues  à l’état  de fain- 
teté  ou  de  divinité.  Les  Anges  mêmes 
ont  des  corps  de  différent  fexe.  Ils  peu- 
vent avoir  des  enfans , mais  ils  ne  font 
jamais  fanétifiés  ni  divinifés.  Leur  of- 
fice eft  de  veiller  éternellemeftt  à la 
confervation  des  hommes  & au  gouver- 
acment  de  r Univers.  Ils  font  diftribués 
en  fept  ordres  , les  uns  pljis  nobles  ôc 
^ plus  parfaits  que  les  autres , placés  dans 
autant  de  Cieux  différens.  Chaque  par- 
tie du  monde , les  aftrcs  mêmes , la 
terre  , les  Villes  , les  montagnes',  les 

forêts,  le  vent,  la  pluie,  &c.  ont  une 
* • 

(iç)  La  doflrmedSsTa-  mais  le  fond  en  eft  tou- 
lapoins  , die  La-loubere  , jours  la  niétempfycoG:, 
n’eftpas exaftehient  la  me-  ttùi  fup.p.j^p, 
me  que  celle  des  Braminssj 
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^ ces  Püiflances  qui  les  gouverne,  descmpt; 
Comme  elles  examinent  avec  une 
piication  continuelle  la  conduite  des  de  siam. 
nommes , pour  tenir  compte  desgdions 
qui  méritent  quelque  récompenfe  , c eft 
aux  Anges  que  les  Siamois  s’adrelTcnc 
dans  leurs  befoins,  & qu’ils  croyenc 
avoir  obligation  des  grâces  qu’ils  re-  . 
çoivent.  Mais  ils  ne  reconnoilFent  pas 
d’autres  démons  que  les  âmes  des  mé- 
dians , qui  fortant  de  l’Enfer  où  elles 
ont  été  retenues , errent  pendant  quel- 
que temps  dans  le  monde  , & prennent 
plailir  à nuire  aux  hommes.  Us  mettent 
au  nombre  de  ces  Efprits  malheureux  , 
les  enfans  mort-nés,  les  me  res  qui 
meurent  dans  le  travail  de  l’enfante- 
ment & ceux  qui  font  tués  en  duel. 

Ils  racontent  des  chofes  merveilleu-  Mermîfe* 
lès  de  certains  Anachorètes , qu’ils  nom- merveilleux, 
ment  Pra-Raji.  Cette  race  de  folitaires  • 
mènent  une  «vie  très  fainte  & très  au-  ^ 
ftere  dans  des  lieux  éloignés  du  com- 
merce des  hommes.  Les  livres  Siamois 
•leur  attribuent  une  parfaite  connoif-  * 
fance  des  fecrets  les  plus  cachés  de  la 
nature  , l’art  de  faire  de  l’or,  & les  au- 
tres métaux!  précieux.  Il  n’y  a point  de 
miracle  qui  foit  au-deflTus  de  leurs  for- 
ces. Us  prennent  toutes  fortes  de  for- 
mes. Ils  s’élèvent  dans  l’air.  Ils  fe  tranf- 
Torm  XXXIK  P 
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DESCR.1PT  légèrement  d’un  lieu  à l’autre» 

DU  Mais  quoiqu’ils  puilFent  fe  rendre  im- 
^ mortels , parce  qu’ils  connoilîènt  les 
moyens  de  prolonger  leur  vie , ils  la 
faorifient  à Dieu , de  mille  en  mille  ans , 
par  une  offrande  volontaire  qu’ils  lui 
Font  d’eux- mêmes  fur  un  bûcher,  a la 
referve  d’un  feul  qui  refte  pour  reffuf- 
citer  les  autres.  Il  eft  également  dan- 
gereux & difficile  de  trouver  ces  puif- 
fans  Hermites.  Cependant  les  Livres 
des  Talapoins  enfeignent  le  chemin  ôç 
les  moyens  qu’il  faut  prendre  pour  ar- 
river aux  lieux  qu’ils  habitent. 

Eternité  du  Les  cieux  8c  la  terre  font  éternels.  Un 
Ciel  & de  la  Siamois  s’étonne  qu’on  puifïè  leur  attri- 
buer  un  commencement  & une  fin.  La 
terre  n’cft  pas  ronde.  Ce  n’eff  qu’une 
fuperficie  plane  , qu’ils  divifent  en  qua- 

• très  parties  quarrées.  Les  eaux , qui  fé, 
parent  ces  parties , font  d’une  fubtilité 
qui  ne  permet  entr’elles  .aucune  forte 

* de  communication.  Mais  tout  cet  cf- 
pace  eft  environné  d’une  muraille , donc 

• la  force  eft  égale  à fa  prodigieufe  hau- 
teur. Suc  ce  mur  font  gravés  en  gros 
caraderes , tous  les  feerets  de  la  natu- 
re 5 & c’eft  là  que  les  merveilleux  Her- 
mires  vont  puifer  leurs  lumières  , par 
la  facilité  qu’ils  ont  à s’y  tranfportcr. 
Les  hommes  dvs  trois  autres  partie?  du 


’Digitized  by  CoogI 


»ES  Voyages,  Lir.  II.  359' 

wondc  ont  le  vifage  fort  diiférent  du  discri»tT 
nôtre.  Dans  la  première , ils  ont  le  vi-  ^ 
fage  quatre;  ceux  de  la  fécondé  l’ont  de^s^iam!* 
rond  ; & ceux  de  la  troifieme , triangu- 
laire. Tous  les  biens  y font  en  abon-  -, 
dance,  fans  aucun  mélange  de  maux; 

& les  aliraens  y prennent  le  goût  qu’on 
defire-  Aufli  n’y  peut-on  exercer  la  cha- 
rité , ni  d’autres  vertus.  Les  Habirans  , 
n’ayant  aucune  occafion  de  mériter  , 
n’y  peuvent  acquérir  la  fainteté  , ni  fc 
rendre  dignes  de  récompenfe  ou  de  pu- 
nition -,  ce  qui  leur  fait  délirer  ardem- 
ment de  renaître  dans  la  partie  que 
nous  habitons , où  les  occafions  fe  pré- 
fentent  fans  celTe  pour  faire  le  bien. 

C’eft  une  grâce  qu’ils  obtiennent,  s’ils 
la  demandent  par  les  mérites  du  Dieu 
qui  a parcouru  leur  Pays , quoiqu’il  foie 
inacccflîblc  pour  nous. 

Toute  la  malTe  de  la  terre  a fous  elle  cequifou- 
une  étendue  immenfe  d’eau,  qui 
foutient , comme  la  mer  porte  un  Na- 
vire. Un  vent  impétueux  tient  ces  eaux 
fufpenducs  ; & ce  vent , qui  eft  éternel 
comme  le  monde  , les  repoufTé  conti- 
nuellement pour  empêcher  leur  chute. 

Un  temps  viendra,  que  le  Dieu  des 
Siamois  a prédit,  où  le  feu  du  Cicl  tom- 
bant fur  la  terre  réduira  tout  en  cen- 
dre*, ôc  la  terre  purifiée  fera  rétablie 

. P ’i 
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■ pescript.  fon  premier  état.  Cette  dodrinc 
BU  dépend  d’une  autre  explication.  Les 
^DiSiAM.  ^ Siamois  prétendent  qu’autrcfois  les  hom- 
mes avoient  une  taille  gigantefque, 
jouilïdient  d’une  fanté  parfaite  pendanc 
plufieurs  ficelés,  n’ignoroient  rien , 6c  ' 
mçnoient  une  vie  fort  innocente.  Tous 
ces  avantages  ayant  diminué  dans  la 
fuite  des  temps , l’efpece  humaine  con- 
tinuera de  dégénérer,  & les  hommes 
deviendront  à la  fin  fi  petits  & fi  foi- 
bles , qu  a peine  auront-ils  la  hauteur 
d’un  pied.  Dans  cet  état , leur  vie  fera 
très  courte.  Cependant , ils  croîtront 
en  malice  ; 6c  dans  les  derniers  temps , 
ils  s’abandonneront  aux  crimes  les  plus 
honteux.  Âlors  ils  n’auront  plus  de 
loix , ni  de  véritables  connoilTances.  Ou 
croit  déjà  , dans  le  Royaume  de  Siam  , 
que  la  fin  du  monde  approche , parce 
qu’il  ne  s’y  trouve  plus  que  de  la  epr- 
ruption.  Au  refte  ces  grands  change^* 
mens  arriveront  auflî  dans  les  animaux, 
qui  avoient  autrefois  l’ufage  de  la  pa-* 
lole»  5c  qui  l’ont  déjà  perdu.  Les  Sia- 
mois donnent  de  la  liberté  aux  bêtes. 

Ils  les  croyent  capables  de  bien  & dé 
mal , 6c  par  conféquent  de  réçorapenfc 
^ de  punition. 

RenouTcl-  La  terre,  couverte  de  cendre  & de 
monde. poufijerc , fera  purifiée  par  le  fouft]? 
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d’un  vent  impétueux  , qui  enlevera  les  ' discrip™ 
les  reftes  de  l’cmbrafe ment  du  1^0  y a'u  m e 

Enfuite  elle  exhalera  une  odeur  fi  dou-  D£  SlAM. 
ce,  quelle  attirera  du  cieb  un  ange  fe- 
melle , qui  mangera  de  la  terre  puri- 
fiée , & qui  en  concevra  dpu:zc  fi;ls  & 
douze  filles , par  iefqiiels  le  monde  fera 
repeuplé.  Les  hommes  qui  en  naîcronr 
feront  d’abord  ignorans  &groffiers,& 
ne  fe  connoîtront  pas  eux -memes.  Après 
s’être  connus , ils  ignoreront  long-temps 
la  loi.  Mais  , enfin , un  Dieu  diffipera 
les  tenebres , en  leur  enfeignant  la  vé- 
ritable Religion , & toutes  les  fciences. 

La  loi  faince , inconnue  depuis  long- 
temps (zo)  y revivra  d^ns  tous  les  ef- 
prits.  C’eft  l’unique  emploi  que  la  na- 
tion Siathoife  juge  digne  de  Dieu.  EÎle 
cftime  au-delTous  de  lui  le  gouverne- 
ment du  monde , & tous  les  foi^qui 
' regardent  le  corps  des  hommes  Ir  des 
animaux. 

Ce  renouvellement  ou  cette  purifi- 
cation du  monde  , recommencera  de 
temps  en  temps  dans  le  cours  de  l’éter- 
nité (11). 

f to)Pout  faire  entendre  la  fenevf , le  temps  qu’il  fau- 
durée  de  ce  temps , lesSia-  drapour  le  remplir  eAce- 
mois  fuppofenc  un  puits  lui  du  régné  de  l'ignoran- 
profond  & quarré  , dont  ce.  Ils  le  nomment  Cap. 
chaque  côté  a vingt  braf-  (ai)  Tachard  , xéi 
fes.  Si  tous  les  ans  on  jette  page  1^7  fle  ptccedeatCf. , 
iam  ce  puitj  un  graia  ds 

P *9 
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Discript.  En  reduifant  les  explications  du  Pare 
Ro  yTu  m e ^ extrait , on  croit  en  avoir 

de  Siam.  confervé  ce  qu’il  juge  néceiTaire  pour 
khodo^  dc^  faire  connoître  le  Dieu  que  les  Siamois 
nier  dieu  des  adotcnt  aujourd’hui.. lls  l’appellent  S’o/»- 
Siainois.  mono-khodom  (zi).  Son  hiftoire  eft  un 
mélange  monftrucux  de  Chriftianifme 
& des  plus  ridicules  Fables.  On  fup- 
pofe  d’abord  qu’il  naquit  Dieu  , par  ft 
vertu  propre  , & qu’immcdiatemenc 
. après  la  nailîànce , il  acquit  fans  aucun 
Maître  & par  une  fimple  vue  de  fbn 
cfprit , une  parfaite  connoilTance  de 
tout  ce  qui  regarde  le  Ciel , la  Terre  > 
le  Paradis , l’Enfer , & tous  les  fecrets 


( ) La  «Loubere  écrit 

Sommona  - Codom.  Il  dit 

Î[u’ayant  communiqué  au 
çavant  D’üerbelot , tout 
ce  qu’il  fçavoic  de  Sia- 
mois . j?.our  le  mettre  en 
état  (^pjbmparer  cette  lan- 
gue a ec  l’Arabe,  le  Turc 
& le  Perfan , il  apprit  de 
lui  que  Sumun , qu’il  faut 
prononcer  So^man , ligni- 
fie Ciel  en  Perfan , & que 
Codum  ou  Codom  veut  dire 
Ancien  dans  la  même  lan- 
gue : d’où  il  conclut  que 
Sommona-Codom  femme 
fignifier  le  Ciel  étemel  ou 
incréé , parce  qu’en  Perfan, 
comme  en  Hebreu , le 
mot  qui  veut  dire  Ancien 
fignihcaulfi  éternel  ouin- 
créé,  A l’égard  de  la  lan- 
gue D'Hctbelot  di- 


foit  que  Tancien  Perfa* 
s'appelle  Pahalevi  ou  Pa- 
hdi  , Sc  qu’entre  Pahali 
6c  Bahali , les  {Perfans  ne 
mettent  point  de  diiféren» 
ce. 

De-là,  La-Loubere  eft 
porté  â croire  que  les  an- 
cêtres des  Siamois  ont  ado- 
ré le  Ciel , comme  les  an- 
ciens Chinois , & peut-être 
comme  les  anciens  Perfes  j 
mais  qu’ayant  enfuite  em- 
brailS  la  doftrine  de  la 
metempfycofe  & oublié  le 
vrai  fcns  du  mot  de  Som- 
mona-Codom , ils  ont  fait 
un  homme  de  refprit  du 
ciel , avec  un  grand  nom- 
bre d 'attributions  fabuleu- 
fes.  Ld  loubtre  f ubi  {up« 
page  41t. 

• * a-  - 
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de  la  nature  ; qu’au  même  inftant , il  DEscuifr. 
fe  fouvint  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  dans  „ 

1 ^ , . , Ro  Y A U M 1 

les  ditrerentes  vies  qu  il  avoir  mences  j de  siAMi 
ôc  qu’après  avoir  enfeigné  de  pofonds 
myftercs  aux  Peuples  , il  les  leur  lailTa 
par  écrit  dans  fes  livres , pour  l’iiiftiuc- 
tion  de  la  pollérité. 

, C’elt  ‘luirmême  * luivant  Tachard , ses  ar»«- 
qui  raconte  dans  ces  livres  qu’étant  divines, 
devenu  Dieu , il  fouhaita  un  jour  de 
manifeller  fa  divinité  aux  hommes 
par  quelque  prodige  extraordinaire.  Il 
eroic  alors  aflis  fous  un  arbre  nommé 
Tonppo  f que  les  Siamois  relpeétent 
beaucoup  par  cette  raifon.  Il  fe  fenti^^ 
porté  en  l’air  dans  un  thrône , éclatant 
d’or  & de  pierreries  ; & les  Anges  , 
defeendant  du  Ciel , lui  rendirent  les 
honneurs  & les  adorations  qu’ils  lui 
dévoient.  Son  frere  Tkevathat  & fes  Sec- 
tateurs ne  purent  voir  fans  jalou fie  fa  contre  ^ihe- 
gloire  & fa  majefté.  Ils  confpirerent  favathat. 
perte , avec  tous  les  animaux , qu’ils 
îigue'ent  auffi  contre  lui.  Mais  il  rem- 
porta une  viéloirc  éclatante.  Cepen- 
dant Thevathat , afpirant  auffi  à la  di- 
vinité , refufa  de  fe  foumettre , & for- 
ma une  nouvelle  Religion  , dans  la- 
quelle il  engagea  quantité  de  Rois  & quc°S- 
de  Peuples.  Ce  fut  l’origine  d’un  fehif-  ‘i»»* 

me , qui  divifa  le  moncfe  en  deux  par-  ReUr 

P iiij  gion. 
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d^scmpt.  tles.  Les  Siamois  nous  mettent  dans 


celui  de  Thevathat d ou  ils  concluent 
BS  si/M.  qu  il  ne  raut  pas  s etonner  qu  étant  les 
dil'ciples  nous  ignorions  tout  ce  qu’ils 
ont  appris  de  Sommonokhodom  , & 
que  nos  écritures  foient  remplies  de 
doutes  & d’obfcurités.  Mais  quoique 
Thevathat  ne  fut  pas  un  véritable  Dieu> 
ils  lui  accordent  d’avoir  excellé  dans 


pluficurs  fciences  , fur  - tout  dans  -les 
Mathématiques  & la  Géométfie  ; 6c 
comme  nous  avons  reçu  de  lui  ces  con- 
noifiTanccs , ils  ne  font  pas  furpris  que 
nous  y ayons  fait  plus  de  progrès 
♦qu  eux.  Enfin , ce  frere  impie  fut  pré- 
cipité au  fond  de  l’Enfer.  Sommono- 
khodom raconte  lui-même  qu’ayant 
vifité  les  huit  demeures  infernales , il 


reconnut  Thevathat  dans  la  huitième  ; 
c’eft- à-dire,  dans  le  lieu  où  les  plus 
grands  criminels  font  tourmentés.  U 
fait  la  defeription  de  fon  fupplice.  Il 
le  vit  attaché  à une  croix  , avec  de  gros 
doux , qui  lui  perçoient  les  pieds  6c 
les  mains  avec  d’infupportables  dou- 
leurs. Sa  tête  étoit  environnée  d’une 


couronne  d’épines  j fon  corps,  tout 
couvert  de  plaies  \ 6c  pour  comble  de 
mifere , un  feu  très  ardent  le  brûloit 


fans  le  confumer.  La  pitié  fit  oublier  à 
.Sommonokhodom,  coinces  le$  inlucet 
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avoir  reçues 'de  ce  frere  coupable.  *‘dËscmtt“ 
11  lui  propofa  d’adorer  ces  trois  mots , 

Pputhang  , Thamang  , Sangkhang  , de  Siam. 
mots  facrés  & myftérieux , que  les  Sia- 
mois refpedent  beaucoup , & dont  le 
premier  lignifie  Dieu  ; le  fécond  « Pa^ 
rôle  ou  Verbe  de  Dieu  ; le  troifieme  , 

Imitation  de  Dieu,  La  grâce  de  The- 
yathat  fut  mife  à cette  condition.  Mais 
après  avoir  adoré  les  deux  premiers 
mots , il  refufa  d’adorer  le  troifieme  » 
parce  qu’il  lignifie  Imitateur  de  Dieu 
ou  Prêtre  , & que  les  Prêtres  font  des 
hommes  pécheurs  , qui  ne  méritent 
pas  ce  refpeâ;.  Il  fut  abandonné  à fon 
ebllination  ^ fon  châtiment  dure  en- 
core. 

Tachard  obferve  qu’entre  plufieurs 
obftaçlcs  , qui  éloignent  les  Siamois  én  fcioigftiij 
de  l’Evangile , rien  ne  leur  en  infpire 
tant  d’averfion  que  cette  idée.  Une 
forte  de  relTemblance , qji’iis  croyent 
trouver  , fur  quelques  points  , entre' 
leur  Religion  & la  nôtre , leur  perfua- 
de  que  ce  Thevathat  n’eft  pas  différent 
de  Jefus-CKrift.  Ils  regardent  un  Cru- 
cifix comme  l’image  parfaite  du  châti- 
mcnt  de  Thevathat  j & lorfqu’un  Mif- 
fionnairc  entreprend  de  leur  expliquer 
les  articles  de  notre  foi , ils  lui  répon- 
dent qu’ils  ïifom  pas  befoin  de  Tes  io- 
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ftrudions , ÔC  qu’ils  fçavenc  déjà  tout 
ce  qu’il  croit  leur  apprendre  (13). 

On  lit  dans  les  écrits  de  Sommono- 
khodom , que  depuis  qu’il  avoit  afpiré 
à devenir  Dieu  , il  étoit  revenu  cinq 
cens  cinquante  fois  au  monde  , fous 
différentes  figures  *,  que  dans  chaque 
renaifiance  il  avoir  toujours  été  le  pre- 
mier & comme  le  Prince  des  animaux  , 
fous  la  figure  defquels  il  naifibit  i que 
fouvent  il  avoit  donné  fa  vie  pour  fes 
Sujets , 8c  qu’étant  finge , il  avoit  dé- 
livré une  Ville  d’un  monftre  horrible 
qui  la  défoloir  par  fes  ravages  j qu’il 
avoit  été  un  Roi  très  puiflant  j qu’avant 
que  d’obtenir  le  fouverain  Domaine 
de  l’Univers,  il  s’étoir  retiré  avec  fa. 
femme  & lès  deux  enfans,dans  dcsfoli- 
tiides  écartéesjoù  il  étoit  mort  au  mon- 
de & à fes  paflfions , jufqu’à  iRjuffrir  fans, 
émotion  qu’un  Bramine  qui  vouloir 
éprouver  fa  confiance , lui  enlevât  fon 
fils  Sc  fa  fille , & les  tourmentât , devant 


- lui  î qu’il  avoit  dorme  fa  femme  à un 
pauvre,  qui  lui  demandoit  l’aumône  j. 
& qu’enfin , après  s’être  crevé  les  yeux  » 
il  s’étoît  iacrifié  lui- même  en  diftri- 
buant  fa  chair  aux  animaux  , pour  les 
foulager  dans  une  faim  preflànte^  Tel- 
les ibnt  les  aélions  vertueufes  dont  les 


(»^)Ta£iiard  , ubi 
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Talapoinspropofent  rimication  au  Peu-  bescrut. 
pie. • „ 

i.  \ t r ^ - Royaume 

Dans  Ion  apotheole , Ion  ame  monta  »e  siam. 
au  huitième  ciel , pour  n être  plus  fu-  , *P°^ 

• />  f . ^ tneofe, 

jette  aux  miteres  humaines,  & pour 
y jouir  d’une  félicité  parfaite.  Elle  ne 
renaîtra  jamais  *,  ce  que  les  Siamois 
nomment  anneantilïèmenr.  Ce  n’cft  pas 
une  véritable  deftruéfeionj  mais  une 
ame  ne  paroît  plus  fur  la  terre , quoi- 
qu’elle vive  au  Ciel.  Le  corps  de  Som- 
monokhodom  fut  brûlé  i & fes  difei- 
ples  ont  confervé  jufqii’à  préfent  fes 
os  J dont  une  partie  eft  dans  le  Royau- 
me de  Siam,  & l’autre  dans  celui  de 
Pegu.  On  leur  attribue  des  vertus  mer- 
veilleufcs.  Avant  la  mort,  il  ordon» 
qu’on  fît  fon  portrait  , & quon  lui 
rendît  fans  celle , dans  ces  images  y les 
honneurs  dûs  à fa  divinité  (14)^ 

(14)  Oïl  met  ordinaire-  que  les  Odieiers-de  l’inté- 
meni  à côté  de  fa  Rame,  rieur  du  Palais  de  Sommo- 
dans  les  Temples  , celles  de  nokhodom.  Les  galeries, 
deux  de  fes  principaux  dif-  en  forme  de  cloître  , qui 
ciples,  l’un  â main  droi-  font  quelquefois  autour 
K , & l’abtre  à gauchè  , des  Temples , contiennent 
mais  leurs  Aatues  font  1rs  Ratucs  de  fes  autres  Of-  * 

moindres  que  la  Renne.  Rciers  du  dehors.  A l’égard 
Celui  de  la  droite  fe  nom-  des  Ratues  monRtuenfes  , 
taePra  Magla^  fie  celui  de  . foie  par  leur  grandeur  ou 
la  gauche  Pra  Saribout.  par  leur  forme,  elles  re- 
Derriere  ces  trois  Ratucs  fie  préfement  dlRèrens  dieux 
fuir  le  même  Aurel , il  y en  qui  ont  été  contemporains 
a toujours  quelques  au-  de  Sommonokbodom , ou" 

•tes  , qui  a»  tcpréiêauent  qui  l’ont  précédé  , 8c  donc. 

P Vj 
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Toiuc  la  Loi  eft  comprife  comme  Ij» 
nôtre , dans  dix  préceptes  ( 2, 5 ) > mais 
beaucoup  plus  feveres.  Les  circonftan— 
ces  & la  nécellké  même  n’excufenc  pas 
le  péché.  Plufieurs  arricles , qui  ne  font 
parmi  nous  que  perreélion  & de  con- 
lêil , paflfent  chez  les  Siamois  pour  des 
Gommandemens  itidifpenfables.  L’ufa- 
ge  de  toute  liqueur  capable  d’eny vrer  r 
leur  eft  interdit.  Le  vin  ne  leur  eft  pas 
permis  dans  leurs  plus  preflans  befoins». 
lis  ne  peuvent  tuer  aucun  animal.  Ils 
ont  des  préceptes  de  netteté  & debicn- 

quclques  uns , tels  que  Pm  peu' près  Ifcs  mêmes  dans 
uirntftriti,  ont  eu  )u'qu’à  tous  les  cantons  des  In  les  ;; 
quarante  bralFes  de  haut.  i®.  Ne  rien  tuer.  i®.  Ne 
Jia-L'jubere  , pagçs  4Ü  & rien  dérober.  5®.  N«  com4 
41  S.  mettre  aucune  impureté.. 

( 15  ) Les  dix  préceptes  4®.  Ne  pas  mentir.  5®.  Ne 
regardent  particulièrement  pas  boire*  de  liqueur  i(Ut’ 
lés  Talapoins.  Tachard  en  enytrre.  Il  ajoute  que  la> 
xuct  huit  principaux  pour  perfection  de  la  loi  n'eft' 
les  Laïques  : 1°.  Adorer  que  pour  les  Talapoins;. 
ï>ieu.Scù  parole  ,&  ceux  non  que  petfonse  pniiTe 
qui  imkcnc  Tes  vertus,  la  violer  fans  péché  , mai». 
I®.  Ne  pas  voler.  3®.  Ne  parce  que  lear.érat  eft  plus. 
])3s  boire  de  vin,  ni  au-  parfait  en  lui-même  Un 
tune  liqueur  vqui  enyvre.'  Talapoin  pechc,  fi  en  mar- 
4®.  Ne  pas  mentir  8c  ne  chant  dans  les  rues  il  n’a. 
tromper  petfhnnc.  5°.  Na  pas  fes  fens  recueillis.  II. 
pas  tuer  d’Iiomines  ni  d’a-  pcche  s’il  Te  mêle  d'affaires, 
nimaux.  4®;  Ncpas  com-  d’Etat,  s.’il  toullc  pour 
mcctred’aduîtere.  7°.  J'fû-  s’àttirer  lès  regards  dïiiiet 
ncr  les  jours  Je  fête.  S®,  femme  , oa  s’il  en  délire. 
Ne  pa*:  travailler  les  n.êmcs*  quelqu’une,  s’il  ufe  de  pat- 
jours.  Page  5,ii-  La-Lon-  nims  , ou  s’il  fc  pare  avec', 
i^re  réduit  les  préceptes  à trop  de  foin , &c.  ubi  /itp». 
einq ,,  qui.  font  J,  dit  il^^^â  pages  381  âc  39.1,. 
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féance , qu’il  ne  refpedenc  pas  moins  descrimv 
que  ceux  de  la  vertu.  ^ - 

oans  vœu  )._lans  aucun  lien  qui  atta>  be  Siau, 
che  les  T alapoins  à leur  condicion  , ils 
font  alTujettis  au  plus  rigoureux  joug 
de  robéilfance  & de  la  chafteté.  La*- 
Loubere  y a joint  même  celui  de  la 
pauvreté  , car  il  leur  eft  défendu  d’a- 
voir plus  d’un  vêtement , & d’en  avoir 
de  précieux;  de  garder  aucun  aliment 
ditioir  au  lendemain  ; de  toucher  ni  d 
For  ni  à l’argent , & d’en  délirer.  Mais 
comme  ils  font  toujours  libres-  d’aban- 
bandonner  leur  profedion , ils  ont  l’art , 
en  menant  une  vie  pauvre  & réglée  >- 
d’amalïèr  de  quoi  vivre  lorfqu’ils  aban- 
donneront leur  état  (i6). 

Paflbns  aux  Funérailles  des  Siamois,  ranétaiilcj^ 
Aulïi-tôc  qu’un  malade  a rendu  le  der- 
nier foupir  on  enferme  fon  corps  dans 
une  biere  de  bois , dont  on  fait  ver- 
nir ou  même-  dorer  le  dehors.  Mais 
comme  les  vernis  de  Siam  , moins  bons 
que  ceux  de  la  Chine , n’empêchent  pas 
toujours  que  l’odeur  du  corps  ne  fe 
f^fîè  fentir  par  les  fentes  , on  s’efforce 
de  confumer  les  inteftins  du  mort  avec 
du  mercure  qu’on  lui  verfe  dansda  bou- 
che. Les  plus  riches  ont  des  bieres  de 
plomb  , qu’ils  font  auili  dorer,.  La  bit* 

U^ji  VfUuth  g.  5.oll,. 
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DU  enole  d eteve , tel  q«  an  bois  de  ht  fou- 
tena  par  des  pieds , pour  attendre  le 
chef  de  la  famille  s’il  eft  abfent , oa 
pour  fe  donner  le  temps  de  préparer 
les  honeurs  funèbres.  On  y brûle  des 
bougies  ôc  des  parfums.  Chaque  nuit , 
un  certain  nombre  de  Talapoins  ran- 
gés dans  la  chambre  le  long  des  murs, 
chantent  en  langue  Balie.  On  les  nour- 
rit, & leur  fervice  eft  payév  Leurs  chants 
font  des  moralités  & des  leçons  fur  le 
chemin  du  Ciel , qu’ils  enfeigtfônt  à l’a- 
me  du  mort,  ' 

' Singularités  famille  ehoilît  un  lieu  commode 
des  bûchers  à la  Campagne  ^ pour  y rendre  au  corps 
ÿi^oir,  jgj  derniers  devoirs  , qui  confiftent  i 
* le  brûler , avec  diverfes  cérémonies.  Ce 
lieu  eft  ordinairement  près  de  quelque 
Temple,  que  le  mort  , ou  quelqu’un 
de  fes  Ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  for- 
me une  enceinte  de  bambou  , avec 
quelques  orneraens  d’architcélurc  , à 
peu  près  du  même  ouvrage  que  les 
berceaux  & les  cabinets  de  nos  jardins  , 
ornée  de  papiers  peints  ou  dorés  qu’on 
I découpe , pour  repréfentet  des  maifons, 

des  meubles , &c  des  animaux  domefti- 
ques  & fauvages.  Le  centre  de  eet  en- 
clos eft  occupé  par  le  bûcher , que  les 
familles  compofenc  de  bois  odoàforaos  > 
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tels  que  le  fandal  blanc  ou  jaune & le  OEscMïTi, 
bois  d’aigle.  On  fait  confiftcr  le  plus  h^oyaums 
grand  honneur  à donner  beaucoup  d’é-  »»  Sxam* 
lévation  au  bûcher  v non  à force  d’T 
mettre  du  bois,  mais  par  de  grands 
échafaudages , fur  Icfquels  on  met  dé 
la  terre  , & le  bûcher  par  delTus.  La  Lou- 
bere  raconte  qu’aux  funérailles  de  la 
dernietc  Reine , 1 echaffaut  fut  élevé  fi 
prodigieufement  y qu’on  fut  obligé 
d'employer  une  machine  Européenne 
pour  élever  la  biere  à cette  hauteur  (17)* 

Le  corps  eft  porté  au  fon  d’un  grand  CoaroîfiH 
nombre  d’inftrumens.  Il  marche  à la 
tête  du  convoi,  qui  eft  compofé  de 
toute  la  famille  & des  amis  du  mort, 
hommes  & femmes , vêtus  de  blanc , la 
tête  voilée  d’une  toile  blanche.  Lechc-  * 
min  fc  fait  par  eau,  lorfqu’on  peut 
éviter  les  voyages  de  terre.  Dans  les 
plus  magnifiques  funérailles , on  porte 
da  grandes  machines  de  bambou  , cou- 
vertes de  papier  peint  & doré , qui  re- 
préfèntcnt  non  feulement  des  Palais  , 
des  meubles , des  Elephans  , & d’autres 
animaux  ordinaires , mais  des  monftres 
bifarres,  dont  quelques-uns  approchent 
de  la  forme  humaine  (18).  On  ne  brûle 

(i7)‘rt«/.page  }7*.  nent  ponr  des  figures  da 

<1.8)  La-Loubere  femble  diable.  ynye\  le  pcemicc 
•éllet  çeux  qui  lespcca-  Vojfagc  de  TacluuÂ, 
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HrSTtfntï  ÔINHFCAtr 
.•Discmtt.  pas  la  bicre.  Le  corps  eft  plaçé  nud  fiifi' 
Rvoy^aume^®  bûcher,  & les  Talapoins  du  Cou- 
pe siAM.  vent  le  plus  proche  chantent  pendant 
d’heure,  après  lequel  ils  fc 
le  cwps.  retirent , fans  paroître  davantage.  Ce 

n’eft  pas  par  des  vues  de  Religion  qu’on 
les  appelle  à cette  icene  ,--raais'  feule- 
ment pour  la  rendre  plus  magnifique. 
On  donne  à la  cérémonie  un  air  de 
fete  5 & quoique  les  parens  y falïènt 
quelques  lamentations  , La-  - Loubere 
afliire  qu’on  n’y  loue  pas  de  pUurcu- 
Jes  (19).  Après  le  départ  des  Talapoins  » 
on  voit  commencer  les  fpeétacles  du 
Cône  & du  Raban  (30),;  qui  durent 
tout  le  jour  fur  différens  théâtres.  Vers 
midi , un  valet  des  Talapoins  met  le 
feu  au  bûcher , qu’on  ne  laific  brûler 
ordinairement  que  i’efpace  de  deux 
heures.  Si  c’eft  le  corps  d’un  Prince  du 
fang , ou  de  quelque  Seigneur  que  le 
Roi  a nommé  y c’eft  le  Monarque  lui- 
même  qui  met  le  feu  au  bûcher , fans 
fortir  de  fon  Palais  , en-  lâchant  un 
flambeau  allumé , le  long  d’une  corde 
que  l’on  tend  depuis  fes  fenêtres  juf- 
qu’au  lieu  de  l’exécution  (31).  Jamais 
le  feu  ne  confume  entièrement  le  corps.,, 

fz9)  P'.  J 74:,  Siamois. 

(50)  Voyez  ci  deiTus  ,.  ( 3 1)  L*”I*o«bete  ,, 

CaiticlodcsdiveaiiTcmcus. 
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Il  ne  fait  que  le  rôtir,  & fou  vent  fort  DEscRipr. 
mal.  Les  telles  font  renfermés  dans  la 


DU 

Royaum,* 


biere , & dépofés  fous  une  des  pyra-  de  siam 

^ lln’cftque 

des  Tem-  j.»jj  ^ 


mides 


quon 


voit  autour 
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pies  (31).  Quelquefois  on  y enterre  eaierre leste- 
avec  le  mort  des  pierreries  & d’autres 
richclTes  , dans  la  confiance  qu’on  a 
pour  des  lieux  que  la  Religion  rend 
inviolables  (33).  Ceux  qui  n’ont  ni  sepultarw^ 
Temple  ni  pyramide  , gardent  quel- 
quefois chez  eux  les  relies  mal  brûlés 
de  leurs  parens.  Mais  on  voit  peu  de 
Siamois  , allez  riches  pour  bâtir  un 
Temple , qui  n’employent  quelque  par- 
tie de  leur  bien  à cet  établiiremenr , & 
qui  ii’y  enfouilfent  les  richclTes  qui  leur 
relient  (34).  Les.plus  pauvres  font  faire 
au  moins  quelque  Idole  , qu’ils  don- 
nent aux  Temples  déjà  bâtis.  Si  leur 
pauvreté  va  jufqu  a ne  pouvoir  brûler 


( 31  )Ces  pjrramides  fr 
nomment  Pra  Tchiaidi , 
qui  fignifie  cont internent  ou 
tej^os  J acre.  Elles  na  font 
accompagnées  d’aucune  c- 
piuphe  ; & celtes  qui  Ju- 
tent le  p'us  ne  vont  pas 
au-delà  d’un  (îccle.  La 
Loubere , p.  377. 

(35)  Cependant  La- Lou- 
bere alTure  que  des  Sia- 
mois ont  demandé  des  li- 
mes lourdes  à des  Euro- 
péens , pour  couper  de 
|toilcs  battes  de  fer  ^ qui 


lioienc  quelques  pierres 
d’un  Temple , fous  lef- 
quelles  il  y avoir  de  l’or 
caclié  , p.  377. 

( 34  ) Quelques  Voya- 
geurs prétendent  que  les 
cendres  des  Rois  de  Siam 
func  ÿettées  dans  une  ri- 
vière. Les  Peguans  font 
une  pâte  des  cendres  de 
leurs  Rois  , avec  du  lait,. 
& l'enterrent  à l’emboir- 
ebure  de  leur  Hcuve  quand) 
U'  mec  eft  retirée 
page  576, 
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, DEsc»ifT.  leurs  parens , ils  les  entcrrcnc , avec  le 

Roya'u  mi  comme 

91  SiAM.  ces  Religieux  nç  marchent  jamais  fans 
falaire  , ceux  qui  n’ont  pas  meme  de 
quoi  les  payer  cxpofent  le  corps  <le 
leurs  proches  dans  quelque  lieu  émi- 
nent , pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux 
de  proie. 

Il  arrive  quelquefois  qu’un  Siatnois^ 
clevé  en  dignité  fait  déterrer  le  corps 
de  fon  pere , quoique  mort  depuis  long 
temps , pour  lui  faire  de  magnifiques 
funérailles  , fi  celles  qu’on  lui  a faites 
au  temps  de  fa  mort  n’étoient  pas  di- 
gnes de  l’élévation  préfente  de  fa  fa- 
mille. On  a déjà  remarqué  que  dans 
les  maladies  épidémiques , l’ufage  eft 
d’enterrer  les  corps  fansles  brûler  fmais 
qu’on  les  déterre  quelques  années  après 
pour  leur  rendre  cet  honneur.  La  Loi 
défend  de  brûler  ceux  que  la  Jufticc 
condamne  à mourir , les  enfans  morts- 
nés  , les  femmes  qui  meurent  en  cou- 
che , ceux  qui  périlïènt  par  l’eau , ou 
par  quelque  défaftre  extraordinaire , 
tel  que  la  foudre.  Les  Siamois  mettent 
CCS  malheureux  au  rang  des  coupables , 
parce  que  dans  leurs  principes  il  ne 
peut  arriver  de  malheur  à l’innocence, 
f le  deuil  Le  deuil  n’eft  pas  forcé  â Siam.  Cha- 
eatwc.  ^ liberté  d’en  régler  les  roarqueî 
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fur  le  fenciment  de  fa  douleur.  Audi  ■■dbscr.'i‘»t' 

voit-on  plus  fouvent  les  peres  & les 

^ ,,  Royaume 

meres  en  deuil , pour  la  mort  de  leurs  pj 

enfans , que  les  enfans  pour  celles  de 

leurs  peres.  Quelquefois  un  pere  & une 

mere  cmbraflent  la  vie  Religieufe , 

apres  avoir  perdu  ce  qui  les  attachoic 

au  monde  > ou  fe  rafent  du  moins  U 

tête  l’un  à l’autre  ; car  il  n’y  a que  les 

véritables  Talapoins  qui  puilfent  fe  ra- 

fer  auifi  les  fourcils.  On  ne  lit  dans 


aucun  Voyageur  , & toutes  les  recher- 
ches de  La  - Loubere  , n’ont  pCi  lui 
faire  découvrir  , que  les  Siamois  in- 
voquent leurs  parens  morts.  Mais  ils 
fe  croyent  fouvent  tourmentés  par  leurs 
apparitions.  La  crainte , plutôt  que  la 

{)icté,  les  porte  alors  à porter  près  de 
eurs  tombeaux,  des  viandes  que  le» 
animaux  mangent  ; ou  à faire  pour  eux  , 
des  libéralités  aux  Talapoins , qui  leur 
prêchent  que  l’aumône  rachète  les  pé- 
chés des  morts  & des  vivan's. 
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Qualités  ^-|-^OüT ES  Ics  Relations  s’aceordenc 
féncralei  ir  à repréfencsr  le  Royaume  de  Sianï 

comme  un  pays  prefqu’inculte.  Dans 
les  parties  qui  font  iloignées  des  ri- 
vières , il  ell  couvert  de  bois.  Celles 
qui  font  mieux  àrrofées,  Ôc  que  Tinon- 
dation  régulière  fert  encore  plus  à ren- 
dre fertiles , produifent  aflèz  abondam- 
ment  tout  ce  que  le  travail  des  Habi- 
tans  leur  confie.  La-Loubere  attribue 
principalement  leur  fécondité  au  li- 
mon que  les  pluies  entraînent  des  mon- 
tagnes. 

Saifonsdc.  Lgj  Siamois  ne  connoiffènt  que  trois 
laifons  i Thiver  , le  petit  Eté  y & le 
grand  Eté.  La  première  qui  ne  dure 
que  deux  mois,  répond  à nos  mois  de 
Décembre  & de  Janvier.  La  féconde 
eft  compofée  des  trois  fuivans  *,  & les 
fept  autres  forment  le  grand  Eté.  Ainfi' 
Lhiver  des  Siamois  arrive  à peu  près  au 
même  temps  que  le  nôtre , parce  qu’ils 
font  comme  nous  au  Nord  de  la  li- 
gne i mais  il  eft  auflî  chaud  que  notre 
plus  grand  Eté.  Auflî  , dans  tout  autre 
temps  que  celui  de  l’inondation , cou^ 
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yrent-ils  toujours*  les  plantes  de  leurs  HisTonn 
iatdins  contre  l’ardeur  du  foleil  > com-  naturell» 

* IA  I de  SlAM. 

me  nous  couvrons  les  nôtres  contre  le 


froid  de  la  nuit  ou  de  fhiver.  Cepen- 
dant , pour  Les  befoins  du  corps , la 
diminution  du  chaud  leur  paroît  un 
froid  allez  incommode.  Le  petit  Eté  eft 
leur  Printemps.  Ils  n’onc  pas  d’Autom- 
ne  *,  au  lieu  d’un  feul  grand  Eté , ils  en 
pourroient  compter  deux , à l’imitation 
des  anciens  qui  ont  parlé  des  Indes  5 

{>uifque  deux  fois  l’année  ils  ont  le  fo- 
pïl  perpendiculairement  fur  leurs  tê- 
tes (3  5}, 


L’hiver  eft  fec  â Siam , & l’Eté  plu-  • Leur  r»- 
yieux.  Combien  de  fois  a-t-on  remar- 
que  que  la  Zone  torride  feroit  fans  dou- 
te inhabitable , fi  le  foleil  n’y  cntraî- 
noit  toujours  après  lui  des  nuages  ôc 
des  pluies,  & fi  le  vent  n’y  fouffloit 
fans  celle  de  l’un  des  Pôles , quand  le 
foleil  eft  vers  l’autre.  Ainfi,  dans  le 


Royaume  de  Siam , le  foleil  étant  pen- 
dant l’hiver  au  Midi  de  la  ligne , ou 
vers  le  Pôle  antardique , les  vents  du 
Nord  régnent  toujours , & temperent 
l’air  jufqu’à  le  rafraîchir  fenfiblement. 
Au  contraijre  , pendant  l’Eté  , lorfque 


(îOUne  fois  lorfqu’il  vientde  la  ligne  au  Tropique 
du  Cancer  8c  l’autre  fois  quand  il  s’en  retourne  de  ce 
'Jfopi^ue  vetslulipe,  • 
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fîisToiRï  le  foleil  eft  au  Nord  de  la  ligne , & dî- 
waturri<l£  fm;  tète  des  Siamois  > les 

»«  siAM-  ^ }g  ne  ceflc 

point  5 y caufent  des  pluies  continuel- 
les, ou  du  moins,  dirpofcnt  toujours 
le  temps  à la  pluie.  C eft  cette  réglé 
conftante  des  vents , que  les  Portugais 
ont.  nommé  Moncaos  , & que  nos 
gens  de  mer  appellent  Mouçons-  après 
eux  ( 36  ).  Les  vents  du  Nord  empê- 
chent les  Vaifteaux,  pendant  fix  mois  , 
d’arriver  à la  barre  de  Siam  j & ceux 
du  Midi  les  empêchent  pendant  fix. 

mois  d’en  fortk  ( 3 7 ) • 

♦ * 


(}«)Dc  Motlojiet  aerit , 
fuivaiu  Ofotius  Sc  le  Pere 
Maflfec. 

(57)  La  Loubere  donne» 
les  obfctvations  fuivantes, 
en  faveur  des  Phyficicns 
& des  Pilotes.  Nous  éprou- 
vons, dit-il,  fiir  nos  mers, 
que  fl  les  vents  y font  fort 
changeans , ils  changent 
pourtant  avec  cette  réglé 

ptefqu’infaillible  , de  ne 

pafler  du  Nord  au  Midi 
que  par  le  Levant , & du 
Midi  au  Nord  que  par  le 
Couchant  ; ni  du  Levant 
au  Couchant  que  par  le 
Midi , 8c  du  Courhanr  au 
Levant  que  par  le  Nord 
Ainfile  vent  fait  toujours 
le  tour  du  Ciel  dans  le  mê- 
me fens , ou  prefque  ja 
mais  dans  t^fens  contrai- 
re , que  les  pilojes  appel- 


lent ù contre.  Cependant , 
dans  la  Zone  tempeiée  qui 
efl  au  Midi  de  la  ligne  , 
lotfquc  nous  avons  traver- 
fé  ces  mers  , qui  font  au 
Levant  de  l’Afrique , nous 
avons  éprouvé , à notre 
retour  de  Siam , que  les 
vents  alloient  toujours  à 
contre.  A la  vérité  , pour 
alïurer  que  cela  ne  foie  ja- 
mais aiuremcnt  , il  fau.- 
droit  plus  d’une  épreuve. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  vent 
ne  va  point  à contre  dans 
le  GoUc  de  Siam  : mais  il 
- n’y  fait  le  tour  du  Ciel  que 
dans  l’cfpace  d’un  an:  au 
lieu  que  fut  nos  mers  ^il  le 
fait  en  u»  pciit  nombre  de 
jours  , 8:  quelquefois  en 
un  jour.  Lotfqi'e  dans  les 
Indes  !e  vent  fait  le  tour 
du  Çiel  en  un  jour , ilfft  ^ 
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Les  Siamois  n’ont  pas  de  mot , dans  üÎstÔT&ê’ 
îeur  langue , pour  exprimer  ce  que  nous 
appelions  une  femaine  j mais , ils  nom-  Mois , jours 

aiuiéc  Sia* 
moife. 

orageux  ; & c’eft  ce  qu’oa  En  Oftobre , les  vents 
appelle  proprement  un  ou-  tiennenc  du  Couchant  &c 
aagan.  du  Nord  , ^ les  pluies  cef- 

I Dans  les  mois  de  Mars,  lént.  En  Novcinorc  oc  Dé* 
d’ Avril  & de  Mai , le  vent  cembre , les  vents  font 
du  Midi  régné  à Siam.  Le  Nords  , nettoient  le  Ciel  , 

Ciel  s’y  brouille.  Les  Sc  femblcnt  abbatere  la 
pluies  commencent  , ôc  mer  jufqu’â  lui  faire  rcce- 
font  déjà  fréquentes  en  A-  voit  en  peu  de  jours  toutes 
vriL  En  Juin,  elle$,dbnt  les  eaux  de  l’inondation. 

Îirefque  continuelles  j & Alors  les  marées  font  fî 
es  vents  tournent  au  Cou-  peu  fenâbles , que  l’eau  dli 
chant,  c'eli' à-dire  , rien-  toujours  douL'c  à deux  ou 
nent  du  Couchant  & du  trois  lieues  dans  la  riviere. 

Midi.  En  Juiller,  Août  Sc  & qu’à  cettaines  heures  du 
Septembre  , les  vents  font  jour  , c lc  l’ell  même  à près 
au  Couchant , ou  ptef-  d’une  lieue  dans  la  rade, 
qu’au  Couchant,  & tou-  Mais  en  tour  temps  , à 
jours  accorapaj^nés  de  Siam  , jl  n’y  a qu'un  fluÿ 
pluies.  Les  eaux  inondent  & un  teflux  de  vingt-qua* 
alors  les  terres , à la  lar-  tre  heures.  En  Janvier  , les 
geur  de  neuf  ou  dix  lieues , vents  ont  déjà  tourné  au 
& s’étendent  à plus  de  cent  Levant  En  Février,  ils 
Cin>|uatue  au  Nord  du  Gol-  ti>  nnent  du  Levant  de  dij 
£c.  Pendant  tout  ce  temps,  M‘<1‘- 
Sc  principalement  vers  la  C efl  une  circonllancs 
mi-Juillet,  les  marées  font  coiilrdérable , quedinsle 
A fortes , qu’ejles  montent  temps  où  les  vents  font  ai^ 
jurqu'au  delTas  de  Siam  > Couchant,  les  couransdii 
Sc  quelquefois  jufqu'à  Go  fe  portent  rapidement 
Louvo.  Elles  décroirfênc  les  Vailîcaux  fur  la  côte 
en  vingt-quatre  heures’^  Orientale , qui  fit  celle  de 
avec  cette  mefure , que  Camboya  , 6c  les  empê- 
j’eau  ne  redevient  doue-,  chent  de  s’en  relever,  au 
devant  Ha;  cqclc  que  peu  lieu  que  dans  les  temps  où 
dant  une  heure  ; quoique  les  vents  font  àl’Ed,  les 
Bancock  loir  à ù:pt  lieues  cour.-’iis  portent  ftir  la  co- 
de la  rivière  ; encore  l’eau  te  OcciJcuialc  ; de  même, 
y cil  clic  toujours  un  peu  il  fcmble  que  ce  (ont  les 
faumacce.  ~ yems  du  Midj  qui  poulfciic 
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Histoire  generale 
ment , comme  nous  les  fepc  jours  par 
les  Planectes , & leurs  jours  répondent 
aux  nôtres  (58}.  Cependant,  le  jour  y 
commence  plutôt  qu’ici , d’environ  fix 
heures.  Ils  fixent  le  commencement  de 
leur  année  au  premier  jour  de  la  Lune  de 
Novembre  ou  de  X>écembre  , fuivant 
certaines  réglés  ; mais  ils  marquent 
moins  leurs  années  par  le  nombre , que 
par  des  noms  qu’ils  leur  donnent  -,  tels 
que  l’année  du  cochon , du  ferpent , &c. 
Leurs  mois  font  eftimés  vulgairement 
de  trente  jours.  Ils  ne  leur  donnent  pas 
d’autres  noms  que  celui  de  leur  rang  nu- 
mérique*, c’eft-à-dire,  premier,  fécond, 
troifieme , &c. 

Le  riz  eft  leur  principale  récolté  & le  • 
plus  fain  de  leurs  alimens.  Cependant , 
le  froment  croît  dans  celles  de  leurs  ter- 


le  flux , & qui  le  foutien- 
nenc  pendant  Hx  mois  bien 
loin  dans  la  rivieie  de 
Siam}  te  qu’au  contraire 
ce  font  les  vents  du  Nord 
qui  lui  ferment  pcefqu’ab* 
folument  l’entrée  de  la 
riviere  pendant  les  fix  au- 
tres mois.  Les  conclufîons 
qu’on  en  peut  tirer  fe  pré- 
fcntcnt  d’elles  - mêmes. 
Tome  II , pttge  f' 4. 

( } 8 J P'jtn , lignifie  jour , 
en  Siamois.  Les  noms  des 
jours  font  - Athit , 

jour  dufoleil,  oupimau- 


che  ; T^an-Tehan,\o\XT  de  la 
lune  ou  lundi.  P'an-Ang- 
\agny  jour  de  Macs  ou 
mardi.  P^an-Poui , jour  de 
Mercure  ou  iliercredi.  P'm- 
Prahaat , jour  de  Jupiter 
ou  jeudi.  P^àn-Sotte  , jour 
de  Venus  ou  Vendredi. 
P'an-Savu  , jour  de  Satur- 
ne ou  famedi.  Mais  ces 
noms  de  Planertes  font  de 
la  langue  Dalle-  Le  foleil  fe 
nomme  T avan , en  Sia- 
mois,8c  la  lune  Doen.  IM, 
Tome II,  p. 

rcs 
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res  qui  fonc  allez  élevées  pour  éviter  l’i-  

. X-V.  1 A-  Histoir.» 

nondation.  On  les  arrole  ou,  comme  naturells 
nos  jardins , avec  des  arrofoirs , ou  par 
le  moyen  de  quelques  relcrvoirs  encore 
plus  hauts  , dans  lefquels  on  retient 
l’eau  de  pluie.  Mais , foir  que  le  peuple 
foit  effrayé  du  travail  ou  de  la  dépenfe  , 
La-Loubere  raconte  que  le  Roi  feul  re- 
cueille du  froment  î de  peut-être  moins 
pour  le  goût  que  par  curiofité.  Les  Fran- 
•çois  habitués  dans  le  Royaume  faifoient 
venir  de  la  farine  de  Surate.  « Le  pain 
que  nous  recevions  du  Roi  de  Siam , 
w ajoute  le  même  Voyageur  , étoit  fi 
« fec , que  le  riz  à Teau  pure  me  paroif- 
»*  foit  pl  us  agréable.  Cependant  quel- 
»»  ques  Européens  m’afïuroient  que  le 
*»  froment  eft  bon  i Siam , & que  la  fé- 
» cherefTe  de  notre  pain  devoir  venir 
»*  d’un  peu  de  farine  de  riz , qu’on  y 
« mcloit  fans  doute , de  peur  qu’il  ne 
M vînt  à manquer. 

Les  Siamois  employenc  également 
au  labourage , les  bufles  de  les  bœufs  j 
ils  les  conduifènt  ayec  une  corde , paffée 
par  un  trou  qu’ils  leur  font  au  cartilage 
qui  féparc  les  nafeaux  , de  qu’ils  paflènt 
aulfi  dans  un  anneau  qui  eft  au  bout 
du  timon  de  leur  cliartue.  Au  refte  , 
rien  n’eft  plCis  (impie  que  cet  inftrument 
, de  leur  agriculture.  Il  eft  fans  roue , de  • 
Tome  KXXIV,  Q 
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Histoire  «enerale 
compofé  de  crois  pièces  de  bois  : l’anê 
qui  eft  un  bâton  allez  long  , pour  férvir 
de  timon  5 un  autre  recourbé  , qui  en 
cft  le  manche  5 & un  troilicme  , plus 
court  & plus  fort  , attaché  au  bas  du 
manche , à angles  prefque  droits.  C’eft: 
celui-ci  qui  porte  le  foc*,  & ces  quatre 
pièces  ne  font  liées  qu’avec  des  cour- 
roies. , 

On  voit , à Siam , du  blé  de  Turquie, 
mais  feulement  dans  les  jardins.  Les 
Siamois  en  font  bouillir  ou  griller  l’épi 
entier , fans  en  détacher  les  grains  , 8c 
le  mandent  dans  cet  état.  Ils  ont  des 
pois  8c  d’autres  légumes,  dont  nos  Voya» 
geurs  fè  contentent  de 'dire  qu’ils  ne 
relTcmb-lenc  point  aux  nôtres.  Cependant 
La-Loubere  vit  dans  leurs  mains  d’ex- 
cellentes patates  8c  des  ciboules  *,  mais 
il  n’y  vit  pas  d’oignons.  Il  vit  des  grolTes 
raves , -de  petits  concombres , de  peti- 
tites  citrouilles  , donc  le  dedans  écoic 
rouge  , des  melons  d’eau , du  perlil , du 
baume  8c  de  l’ofeille.  Nos  racines,  8c 
la  plupart  des  herbes  donc  nous  com- 
pofo.ns  nos  falades , leur  font  inconnue;  *, 
quoiqu’il  y ait  apparence  que  toutes  ces 
plantes , qui  croiilenr  à Batavia , ne  réuf 
liroienc  pas  moins  dans  le  Pvoyaume  de 
biam. 

Les  Tubereufes  y font  communes. 
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On  y voit  alTsz  ci’ œillets  , .mais  peu  clc 
rofes  ] & toutes  ces  lieurs  y ont  bca’u- 
coup  moins  d’odeur  qu’en  Europe.  Le 
jafniin  y eic  fi  rare  j qu  il  ne  s’en  troir.'e , 
dit- on  , que  dans  les  jardins  du  Roi. 
Le.s  amaranthes  ôc  les  tricoiors  le  fonç 
moins.  Mais-  à la  place  de  uos-aiures 
Heurs  , que  le  pays  ne  produit  point  ,■ 
ou  qu’on  n’y  a jamais  portées  , on  y en 
trouve  un  grand  nombre  qui  lui  bout 
particulières  , & qui  ne  lont  pas  moins 
agréables  par  leur  couleur  & leur  lor- 
nic , que  par  leur  odeur.  Quelques-unes 
ne  font  fentir  leur  parfum  que  la  nuit , 
parce  qu’il  fe  dillipe  dans  la  chaleur  du 
jour. 

Les  vaftes  forêts  dont  le  Royaume  de 
Siam  eft  couvert , lourniirenc  aux  Ma- 
bitans  une  grande  variété  d’excellens. 

C/ 

arbres.  On  ns  nomme  pas  le  bambou  , 
ni  quantité  d’autres  qui  leur  font  com- 
muns avec  tous  les  pays  des  Indes.  iMais 
entre  les  cotroniers , q’u’iis  ont  en  abon- 
dance, on  vante  bea-jcoup  celui  qui  fe 
nomme  Capoc.  Il  produit  une  efpece 
d’ouate  , fi  fane  qu’on  ne  peut  la  filer , Sc 
qui  leur  tient  heu  de  duvet.  Ils  tireni: 
de  certains  arbres,  diverfes  huiles,  qu’ils 
mêlent  dans  leurs  cimens  , pour  les 
rendre  plus  onclueux  ■&  plus  durables. 
Un  mur  qui  en  elf  re-rêtu . a p’us  de 


H’stCîhV. 
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Arbres  5c 
bois. 
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'hwtoibTe  blancheur , & n’a  gueres  moins  d’éclat 
stAM^*  que  le  marbre.  Un  vafe  de  cette  matière 
‘ ‘ conferve  mieux  l’eau  que  la  terre  glaife  ; 

leur  mortier  eft  meilleur  aufll  que  le 
nôtre , parce  que  dans  l’eau  qu’ils  y em- 
ployeur ils  ront  bouillir  l’écorce  de 
certains  arbres  avec  des  peaux  de  bœuf 
ou  de  buffle , & qu’ils  y mêlent  meme 
du  fucre.  Une  efpece  d’arbres  , fort 
communs  dans  leurs  forêts , jette  cette 
gomme  qui  fait  le  cqrps  des  plus  beaux 
vernis  de  la  Chine  & du  Japon.  Mais  les 
Siamois  ignorent  l’art  de  la  mettre  en 
œuvre. 

papîfr  dé-  Us  font  du  papier , non  feulement  de 
vieux  linges  de  cotton  , mais  auflî  de 

teuillcj  dar-  P , » 

fcre.  i ecorce  d un  arbre  qu  ils  nomment  Ten~ 
Coë , S>c  qu’ils  pilent  comme  le  linge. 
.Quoiqu’il  n’ait  pas  la  blancheur  du  nô- 
tre , ils  écrivent  dcffiis  avec  de  l’encre 
de  la  Chine.  Souvent  ils  le  noirciflent , 
pour  écrire  avec  une  efpece  de  craie  , 
qui  n’eft  que  de  la  terre  glaife  léchée 
au  Soleil.  Ils  écrivent  auflî  avec  un  ftyle 
ou  un  poinçon , fur  les  feuilles  d’une 
force  d’arbre  qui  a beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  le  palmier , & qui  fe  nom- 
me Tan.  Ces  feuilles , qu’ils  appellent 
BarUn\  fe  coupent  en  quarré  long  & 
fort  étroit.  C’eft:  fur  cette  efpece  de  ta- 
blettes , qu’on  écrit  les  prières  que  les 
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Tâlapoins  chantent  dans  leurs  Temples.  HT^râTr 
Les  bois  de  conftruâiion , pour  les  natumlle 
maifons  & les  vailfeaux , & d’ornement  ***** 
pour  la  fculpture  , la  menuiferie  , font 
d’une  excellence  & d’une  variété  fingu- 
liercs.  Il  s’en  trouve  de  léger  & de 
fort  pefant , d’aifé  à fendre , & d’autre 
qui  ne  fe  fend  point , quelques  clous 
& quelques  chevilles  qu’il  reçoive.  Ce 
dernier  , que  les  Européens  on  nomme 
hois-mark , eft  meilleur  qu’aucun  autre 

{)our  les  courbes  de  Navire.  L’arbre  l^ie  Arvote  de 
es  Portugais  appellent  Arvore  de  Rak , sespr©- 
oc  les  Siamois  Copai  , a cette  propriété 
.commune  avec  le  Peletuvier  d’Afrique , 
que  de  fes  branches  on  voit  pendre  juf- 
qu’à  terre  plufieurs  filets , qui  prenant 
racine  deviennent  autant  de  nouveaux 
troncs.  Il  fe  forme  ainfi  une  efpcce  de 
labyrinthe  de  ces  tiges , qui  fe  multi» 
plient  toujours , & qui  tiennent  les  unes 
aux  autres  par  les  branches  d’où,  elles 
font  tombées. 

Il  fe  trouve , à Siam  , des  arbres  fi  Baiow 
hauts  & fi  droits , qu’un  feul  fuffit  pour 
faire  un  balon  de  feize  à vingt  toifes  de  d arbte. 
longueur.  On  creufe  le  tronc , on  l’é- 
largit à l’aide  du  feu  \ enfuite  on  releve 
fes  côtés  par  un  bordage,  c’eft-à-dire  , 
par  une  planche  de  même  longueur.  On 
attache  aux  deux  bouts  une  proue  & 
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une  pouppe  fore  haute , un  peu  recour- 
bées en  dehors  , & fouvenc  ornées  de 
l'culptare  & de  dorure , & de  quelques 
nacres  de  perles  en  pièces  de  rapport. 

La  Loubere  admire  que  parmi  tant 
d’efpeces  de  bois , les  Siamois  n’cii  ayenc 
pas  une  feule  que  nous  connoifllons  en 
Europe.  Ils  nont  pu  élever  de  Meu- 
riers.  Le  pays  eft  par  confequent  fans 
vers  à foie.  Ils  n ont  pas  de  lin  j & les 
Indiens  en  font  peu  de  cas.  Le  cotcon  , 
qtfils  ont  en  abondance , leur  paroit  plus 
agréable  & plus  fain , parce  que  la  toile 
de  coton  ne  fe  refroidit  pas  comme 
celle  de  lin  , lorfqu’elle  efl  mouillée  do 
fucur. 

Le  bois  d’Aquiia  ou  d’Aloes  n’eft  pas 
- rare  à Siam.,  & pâlie  pour  meilleur  qu’en 
■rout  autre  pays  , quoique  fort  inférieur 
au  Calamba  de  la  Cochinchine.  La- 
Loubere  nous  apprend  qu’il  ne  fe  trouve 
que  par  morceaux , qui  font  des  parties 
corrompues  dans  les  arbres  d’une  cer- 
taine efpece.  Tout  arbre  de  cette  efpece 
n’ert:  pas  attaque  de  cette  précieiife  cor- 
ruption & comme  elle  ii’arrive  pas  non 
plus  aux  memes  parties , c’efl;  une  re- 
cherche allez  difficile  dans  les  forêts  de 
Siam  ( ;?9). 

Le  Thé , dont  les  Siamois  font  beau.- 

( 39}  Uùi  fitjj.  Tome  I , pa^c  57. 
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coup  d’uf.ige , leur  vienc  de  la  Chine  *,  le  lî^îTôü^ 
Cafte  de  l’Arabie  , & le  Chocolat  de  f^ArvRELLS 
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Manille,  Capitale  des  Philippines,  ou  si-cs  Je  ta- 
ies Efpagnols  le  portent  des  Indes  Oc- 
cidentales  ; mais  l’Areka  8>c  le  Berel , les  Sia!T)ois 
qu’ils  cultivent  foigneufement , font  fi  &fe 

communs  dans  le  pays  , que  jamais  on  rou^iiTemici 

efi:  expofé  à manquer  d’un  fecours 
dont  l’habitude  a fait  une  neceflité  à 
tous  les  Indiens.  Comme  l’eft'et-de  la 
chaux  ronge  qu’on  y mêle  eft  de  laillec 
fur  les  dents  6c  fur  les  levres  une  teintu- 
re vermeille,  qui  s’épaiflit  peu  à peu, 
fur  les  dents  jufqu’à  devenir  noire , les  1 
Siamois  qui  fe  piquent  de  propreté,  achè- 
vent de  les  noircir , avec  le  lue  de  cer- 
taines racines  & des  quartiers  de  ci- 
trons aigres  , qu’ils  tiennent  pendant 
quelques  rems  fous  leurs  joues  Sc  fous 
leurs  levres.  Pour  i’ufagc  qu’ils  ont  auflî , 

‘ de  rougir  l’ongle  du  petit  doigt  de  leurs 
mains  , ils  y mettent , après  l’avoir  ra- 
tilfé  , un  certain  fuc  , qu’ils  tirent  d’un 
peu  de  riz  pilé  dans  du  jus  de  citron, 
avec  quelques  feuilles  d’un  arbre  qui 
reflemble  parfaitement  au  grenadier  , 
mais  qui  ne  porte  aucun  fruit. 

Tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes 
croiftent  heureufement  à Siam  , & ne 
'lailfent  manquer  les  Habitans  d’aucune 
de  ces  efpeces  des  fruits.  On  reraarque- 
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en  general  que  la  plupart  ont  tant  d’o- 
deur & de  goût , qu’on  ne  les  trouve 
délicieux  qu  après  s’y  être  afcourumé. 
Au  contraire , les  fruits  de  l’Europe  pa- 
roiflcnt  fans  goût  ôc  fans  odeur , lorf- 
qu’on  eft  accoutumé  aux  fruits  des  In- 
des (40).  La-Loubere,  parlant  des  fruits 
de  Siam  , aflfure  qui  l’exception  des^ 
oranges , des  citrons , 8c  des  grenades  , ^ 
les  Siamois  n’ont  aucun  des  fruits  que 
nous  connoiflbns.  Il  n’a  pas  même  re- 
connu nos  figues  dans  celles  qu’ils  efti- 
ment  le  plus.  Elles  n’ont  pas  , dir-il , la 
bonté  des  nôtres.  Leur  grandeur  & leur 
figure  eft  celle  d^n  cervelat.  Leur  chair 
eft  molle  Sc  pâteufe , Sc  l’on  n’y  voit 
pas  ces  petits  pépins , qui  font  comme 
un  gravier  dans  nos  figues , lorfqu’elles 
font  un  peu  feches.  Les  melons  de  Siam 
ne  font  pas  non  plus  de  vrais  melons. 
Mais  le  même  Auteur  ne  trouve  au  fu-' 
çre  Siamois  , qui  croît  en  abondance 
dans  les  plus  belles  cannes  du  monde  ^ 
que  le  défaut  d’être  mal  préparé.  Les 
Orientaux  n’ont  pas  d’autre  fucre  puri- 
fié que  le  candi  (41}.  On  a planté  quel- 
ques vignes  dans  les  jardins  du  B-oi  de 
Siam , qui  n’ont  donné  qu’un  petit  nom- 

I 

(40)  IbiJ.  p.  <9.  Voyez  rniAoire  naturelle  géneratti 
des  Indes. 

(a  1 ) La-Loubete , T omtf  I , p . 7 1 , 
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bre  dî  raauvaifes  grappes , dont  le  grain  hVstoui.e~ 
croît  petite  d’im  goût  que  les  François 
trouvoientaraer  (41). 

Les  Indes  orientales  n ont  pas  de  Pays 
qui  ait  la  réputation  d être  plus  riche  sianu 
en  mines , que  le  Royaume  de  Siam. 

La  multitude  d’idoles , & d’autres  ou- 
vrages de  fonte  qu’on  y voit  de  toutes 
parts  , perfuade  en  effet  qu’elles  étoient 
anciennement  mieux  cultivées  qu’au- 
jourd’hui.  On  croit  meme  que  les  Sia- 
mois en  tiroient  cette  grande  quantité 
d’or  , dont  la  fuperfUtion  leur  a fait 
orner  jufqu’aux  lambris  & aux  combles 
de  leurs  Temples.  Ils  découvrent  fou- 
vent  des  puits  , autrefois  creufés , & les 
reftes  de  quantité  de  fourneaux  , qui 
peuvent  avoir  été  abandonnés  pendant 
les  anciennes  guerres  du  Pegu.  Cepen- 
dant les  derniers  Rois  n’ont  pû  rencon- 
trer aucune  veine  d’or  ou  d’argent  qui 
valût  le  travail  qu’ils  y ont  employé. 

Celui  qui  regnoit  > l’arrivée  des  En-  RechercH»* 
voyés  de  France , s’étoit  fervi  de  quel-  moierucï, 
ques  Européens  pour  cette  recherche  \ 
fur-tout  d’un  Efpagnol  venu  du  Mexi- 
que , qui  avoit  trouvé  pendant  vingt  ans, 
éc  jufqu’à  fa  mort , de  grands  avanta- 
ges à llacter  l’avarice  de’ ce  Prince  pas 


(4?.)  Ibid.  g.  tfo* 
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^70  H-istoire  generale 
' des  proraeflès  im.i;^inaiies.  Elles  n’ont 
abüuri.  qu’à  découvrir  quelques  mines, 
de  cuivre  alEez  pauvres , quoique  mê- 
lées d’un  peu  d’or  Sc  d’argenc.  À peine- 
cinq  cens  livres  de  mines  rendoient- 
elles  uns  once  de  métal;  & le  chef  de 
rer.rreprife , non  plus  que  les  Siamois 
n’ccoic  pas  capable  d’en  faire  la  répara- 
tion. Le  Roi  de  Siam,  pour  rendre  ce 
mélange  plus  précieux  , y fait  ajou- 
ter de  l’or.  C’efl  ce  que  toutes  nos  Re- 
lations appellent  du  Tambac.  On  pré- 
tend que  les  mines  de  Bornéo  en  pto- 
duifent  naturellement  d’alicz  riche.  Mais- 
ce  qui  en  fait  la  véritable  valeur , c’efl 
la  quantité  d’or  dont  il  efc  mêlé. 

La-Loubere  ramena  , de  Siam , un 
^ Médecin  Provençal , nommé  Vincent 
qui  étant  forii  de  France  pour  aller  en 
Perfe  , s’etoit  lailfé  conduire  à Siam  par 
le  bruit  du  premier  voyage  des  Fran- 
çois. Comme  il  entendoic  les  Mathéma- 
tiques & la  Chymie  , il  y fut  recenii- 
pour  travailler  aux  mines.  Son  exemple- 
fervit  à reélitier  un  peu  les  opérations 
des  Siamois.  Il  leur  fit  appercevoir  , au. 
fommet  d’une  montagne  , une  mine  de 
fort  boi>  acier  , qui  avoir  été  décou- 
verte anciennement.  Il  leur  en  décou- 
vrit une  de  cryflal , une  d’antimoine  ,, 
une d’émerii , & qiielques  autres;,  avec 
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Une  carrière  de  marbre  blanc.  Mais  il  InTTronTT 
ne  leur  indiqua  point  une  mine  dor,  ^ 
qu’il  trouva  (eul,  & qu’il  jugea  fort  ri- 
che, fans  avoir  eu  le  tems  d’en  fai 
l’elTai.  Pluheurs  Siamois  , la  plûpav\ 

Talapoins , venoient  le  confulter  fecrets 
tement  fur  l’art  de  purifier  & de  fcpa»’ 
rer  les  métaux.  Ils  lui  apporroient  des 
montres  de  mines  , dont  il  tiroit  une  af- 
fez  grande  quantité  d’argent  pur  ; & de 
quelques  autres  , un  mélange  de  divers 
métaux  (43}. 

A l’égard  de  l’étain  & du  plomb , les  Mines  do 
Siamois  en  cultivent  depuis  long -temps  pioinb&d’é- 
des  mines  très  abondantes , dont  ils  ti- 
rent  un  alTez  grand  revenu.  Leur  étain , 
que  les  Portugais  ont  nommé  Ccdbi , fc  caUn , & 
débite  dans  toutes  les  Indes.  Il  eft  mou  , nianîerc de  ic 
mal  purifié  , & tel  qu’on  le  voit  dans 
les  boetes  à thé  communes  , qui  nous 
viennent  des  Régions  orientales.  Pour 
le  rendre  plus  dur  & plus  blanc,  comme 
on  le  voit  aufli  dans  les  plus  belles  bne- 
tes  à thé  , ils  y mêlent  de  la  cadmie  , 
efpece  de  pierre  minérale  qui  le  réduit 
faci  ement  en  poudro,  & qui  étant  fon- 
due avec  le  cuivre  fert  à le  rendre  jaune. 

Mais  elle  rend  l’un  & l’antre  de  ces  deux 
métaux  plus  cafiant  & plus  aigre.  L’é- 

(45I  Ibid.  Page.  59.  Minfieiir  Vincent  6toit  p.a(î«' 
ea  Pctfc  avec  rÈycq^uc  de  Babylone. 
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tain , blanchi  avec  la  cadmie  , fe  nonr-^ 
me  Touunague. 

On  a découvert,,  dans  le  voifinage 
de  Louvo , une  montagne  de  pierre  d ai- 
man.  Les  Siamois  en  ont  une  autre  > 
près  de  Jonfalam  , ville  hcuée  dans  une 
îlle  du  Golfe  de  Bengale qui  n eft  fépa- 
rée  de  la  Côte  de  Siam  que  de  la  portée 
de  la  voix.  Mais  laiman  qu’ils  tirent  de 
Jonfalam  ne  confeeve  fa  force  que  trois- 
ou  quatre  mois  (4 3 )► 

Ils  ont , dans  les  montagnes  , de  l’a*- 
gathe  très  fine.  Quelques  Talapoins  > 
qui  font  leur  étude  de  ces  recherches , 
montrèrent  à Vincent  des  faphirs  , & 
des  diamans,  fortis  de  leurs  mines.  On 
alfura  La-Loubere,  que  divers  particu- 
liers ayant  prefenté  , aux  Officiers  du 
Roi , quelques  diamans  qu’ils  avoient 
trouvés , s’étoient  retirés  au  Pegu , dans 
le  chagrin  de  n’avoir  reçu  aucune  ré^- 
compenfe. 

Mines d’a-  La  ville  de  Campeng-pet,  célébré,. 
& mines  comme  on  l’a  déjà  fait  rmlerver , par  fes 
excellentes  mines  d’acier  , en  fournit 
alTez  pour  faire  des  couteaux , des  armes , 
& d’autres  inftrumens  à l’ufage  du  Pays* 
Les  couteaux  Siamois  , qui  ne  font  pas 


CKI 

iefer. 


(4i)  Voyez  ci-deffus  dans^Ie  fécond  Voyage  deTa- 
chat<l,.  les  expériences  des'' Mathématiciens  Jefuiies.,. 
£tès  d'uLC  montagne  d’ainun  i^u’ils  vilucrent. 
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regardés  comme  une  arme,  quoiqu’ils  HistoiKe 
puilîcnc  en  fervir  au  befoin  , ont  la  la- 
me  d’un  pied  de  long , ôc  large  de  trois  *** 
ou  quatre  doigts.  On  connoit  pcû  de 
çiines  de  fer , à Siam  \ & les  habitans 
entendent  mal  l’arc  de  le  forger.  Auflî 
n’ont-ils , pour  leurs  galeres , que  des 
ancres  de  bois , aufquelles  ils  attachent 
de  grollès  pierres.  Ils  n’ont  pas  d’épit>- 
gles , d’aiguilles  J de  doux  , de  cifeaux  , 
ni  de  ferrures.  Quoique  leurs  maifons 
foient  de  bois , ils  n’employcnt  pas  un 
clou  à les  bâtir.  Chacun  fc  fait  des  épim 
gles  de  bambou , comme  nos  ancêtres 
en  faifoient  d’épines.  Leurs  cadenats 
viennent  du  Japon  -,  les  uns  de  fer , qui 
font  excellens  j d’autres  de  cuivre  , la 


plupart  fort  mauvais. 

Ils  font  de  la  poudre  à canon  , mais 
très  mauvaife  aufli  *,  ce  qui  n’empêche  îiana. 
pas  que  le  Roi  n’en  vende  beaucoup  aux 
étrangers.  On  en  rejetre  le  défaut  fur  la 
qualité  du  falpêtre  ,.  qu’ils  tirent  de  leurs 
rochers , ou  il  fe  forme  de  la  fiente  des 


chauves  - fouri  s *,  animaux  qui  font  en; 
fort  grand  nombre  & très  grands  dan» 
toutes  les  Indes. 


L’inondation  annuelle  , qui  fait  périr  iffusdin 

h plupart  des  infeétes , fert  auflî  à les  ^ 
faire  renaître  en  plus  grand  nombre  , 
auflL-tôt  que  les  eaux  commencent  i fis 
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retirer.  Les  Maringouitis  ou  les  Alof- 
quites  ont  tant  de  force  à Siam  que  les 
bas  de  peau  les  plus  épais  ne  garantif- 
fenc  pas  les  jambes  de  leurs  piquâtes. 
Cependant  les  naturels  du  Pays  n’en  foijf: 
pas  Cl  maltraités  que  les  Européens.  Un 
Voyageur  obferveque  la  nature  apprend 
aux  animaux  Siamois  les  moyens  d’é- 
viter l’inondation.  Les  oifcaux  qui  ne 
perchent  pas  en  Europe  , tels  que  les 
perdrix  & les  pigeons , n’ont  pas  ici  de 
retraite  plus  familière  que  les  arbres. 
On  a déjà  lu  , dans  Tachard  , que  les 
fourmis  , doublement  prudentes  , y 
font  leurs  nids  & leurs  magafins  fur  les. 
arbres. 

En  parlant  des  animaux , le  premier 
rang  eft  dâ  fans  doute  à l’elephant 
qui  paroît  l’avoir  reçu  de  la  nature , par 
fes  merveilleufes  qualités  , autant  que 
par  la  fupériorité  de  fa  taille.  Mais  c’eft 
un  article  épuifé  dans  les  Relations  d’A- 
frique , & qui  ne  demande  d’être  rap- 
pelle que  pour  faire  obferver , avec  tous 
les  Voyageurs  , que  de  tous  les  Pays 
connus,  Siam  eft  tout  à la  fois  celui 
qui  contient  le  plus  d’élephans , qui  en 
rire  le  plus  d’utilité , Sc  qui  leur  rend 
le  plus  d’honneur  ( 44) . Lés  Siamois 

' C 44  ) Voyez  , dans  les  chard , pludcurs  détails  cii- 
déuK-  Journaux  de  Ta^  licux,.  lui  le  nombre  Se* 
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parlent  d’un  éléphant  comme  d’un  hora-  Histoire 
me.  Ils  le  croient  parfaitement  raifon- 
nable  ; &c  l’unique  avantage  qu’ils  don- 
nent fur  ces  animaux  , à l’efpece  hu- 
maine, eft  celui  de  la  parole  (45).  U 
fuffira  de*  rapporter  ici  la  maniéré  dont 
ils  les  prennenr , fur  le  témoignage  de 
La-Loubetc,  qui  eut  la  curiolité  d’af- 
filler  à ce  fpedacle.  Comme  les  forces  de 
Siam  font  remplies  d’élephans  fauva'- 
ges , la  difficulté  ne  conflle  que  dans  le 
choix  d’un  lieu  convenable  aux  piégés 
qu’on  leur  drelfe. 

. On  fai:  une  efpece  de  tranchée , com-  Maniéré 
pofée  de  deux  rerradès  qu’on  éleve  pref-  dont  on  les 
qu’à  plomb  de  chaque  côté , & fur  lef- 
quelles  un  iimple  Speélareur  peut  fe 
tenir  fans  danger.  Dans  le  fond  qui  eft 
entre  ces  terraifes,  on  plante  un  double 
ranç  de  troncs  d’arbres  , hauts  d’environ 
dix  pieds  , adez  gros  pour  relifter  aux 
eflorcs  de  l’élephanr , & fi  ferrés  qu’il 
ne  refte  de  place  enrre  deux  que  pour 
le-  paftage  d’un  homme-  On  a des  éle- 
phans  femelles  exercées  à certe  efpece 
de  chalTe  , qu’on  lailfe  paître  librement' 
aux  environs.  Ceux  qui  les  mènent  fe' 

Tufage  des  cicplians.  Kojf^  de  rintcliigcncc  des  éle- 
dans  le  même  lieu  ce  qui  phans;.  Tome  I , pages» 
appartient  à l'élephant  1 58  & fuivances. 
blanc.  La-Loiiî.-ete  rappor-  (4J  JLe  même 
t£.ajJI  plulieiUE. exemples 
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couvrent  de  feuilles , pour  ne  pas  cflFa- 
rouclier  les  élephans  fauvages  ; & ces 
femelles  ont  alTez  d’intelligence  potw: 
appcller  les  males  par  leurs  cris.  Lorf- 
qu’il  en  paroît  un  , elles  s’engagent 
aulli-tôt  dans  la  tranchée , où  le  mâle 
ne  manque  pas  de  les  fuivre.  L’ilTue 
de  l’efpace  cft  un  Coridorèitoity  & com- 
pofé  aulîi  de  gros  troncs  d’arbres.  Dès 
que  l’élephant  fauvage  eft  entré  dans 
ce  coridor  , il  cft  pris  > parce  que  la 
porte  qui  lui  fert  d’entrée  , & qu’il  co- 
vre  en  la  pouftant  devant  lui  avec  fa 
trompe , fe  referme  de  fon  propre  poids-, 
& qu’une  autre  porte  par  laquelle  il 
doit  fortir ,,  fe  trouve  fermée.  D’ailleurs 
ce  lieu  eft  ft  étroit  qu’il  ne  peut  entiè- 
rement s’y  tourner.  Ainft  la  difficulté 
fe  réduit  à l’engager  feul  dans  le  cori- 
dor. PI ufieurs,  hommes  , qui  fe  tiennent 
derrière  les  troncs  , entrent  dans  la  tran- 
chée & le  harcèlent  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. Ceux  qu’il  pourfuit  dans  fa  colere 
fe  réfugient  derrière  les  troncs  , encre 
Icfquels  il  pouftè  inutilement  fa  trom- 
pe , & contre  lefquels  il  cafte  quelque- 
fois le  bout  de  fes  dents.  Mais  pendant 

3u’il  s’attache  à ceux  qui  l’ont  irrité, 
’autres  lui  jettent  de  longs  lacets , dont 
ils  retibnnent  l’un  des  bouts , & les  lui 
jectenr  avec  tant  dladrefîs  > qii’il  ne 
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manque  prefquc  jamais  d’y  engager  un 
de  fes  pieds  de  derrière.  Ces  lacets  font 
de  grolTes  cordes , dont  l’un  des  bouts 
cft  pafle  dans  l’autre  en  nœud  coulant. 
L’élephant  en  craine  quelquefois  un 
grand  nombre  à chaque  pied  de  derriè- 
re. Car  lorfqu’une  fois  le  lacet  eft  ferré 
au-deffus  du  pied , on  en  lâche  le  bout , 
pour  n’êcre  pas  entraîné  par  les  efforts 
d’un  animal  fi  robufte.  Plus  il  s’irrite , 
moins  il  marque  d’attention  pour  les 
femelles.  Cependant , pour  le  faire  for- 
tir  de  l’efpace  , un  homme , monté  fur 
. une  autre  femelle , y entre , en  fort , & 
rentre  plufieurs  fois  par  le  coridor.  Cette 
femelle  appelle  chaque  fois  les  autres , 
par  un  coup  fec  de  fa  trompe,  qu’elle 
donne  contre  terre.  Enfin  , les  autres  fe- 
melles la  fuivent  î 8c  l’on  celfe  alors 
d’irriter  l’élephant  fauvage  , qui  reve- 
nant bien-tôt  à lui-même  fe  détermine 
à les  fuivre  aufîi.  Il  poufie  devant  lui , 
avec  fa  trompe , la  première  porte  du 
coridor , par  laquelle  il  les  a vues  paf- 
fer.  Il  y entre  à fon  tour  mais  il  n’y 
srouvepas  les  femelles  qu’on  a déjà  fait 
forrir  fuccelfivement  par  l’autre  porte. 
Auffi-tôt  qu’il  y eft  entré , oa  lui  jette 
fur  le  dos  plufieurs  féaux  d’eau  pour  le 
rafraîchir  ; & dans  le  même  inftant  , 
ftvec  une  promptitude  8c  une  adrdïè-in- 
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croyable , on  le  lie  aux  troncs  du  corî- 
dor  avec  les  lacets  qu’il  traîne  à fes 
pieds.  Enfuite  on  fait  entrer  à reculons , 
par  l’autre  porte  , un  mâle  apprivoilé  , 
au  cou  duquel  on  le  lie  auffi  par  le  cou» 
On  le  détache  alors  des  troncs , pour  lui 
lailïer  la  liberté  de  fuivre  l’élephanc 
privé,  qui  le  traîne  prefqu’autanc  qu’il 
le  conduit.  En  fortant , il  fe  trouve  en- 
tre deux  autres  élephans , qu’on  a placés 
des  deux  cotés  de  la  porte , & qui  ai- 
dent, comme  le  premier,  à le  mener 
fous  un  hangar  voilin  , où  il  çft  attaché 
de  fort  près,  par  le  cou,  à un  gros  pi-  . 
vot.  Il  demeure  vingt  quatre  heures , 
dans  cet  état.  Pendant  ce  temps , on  lui  • 
mené  deux  ou  trois  fois  des  élephans 
privés , pour  lui  tenir  compagnie.  De- 
là , il  fe  lailTe  conduire  alTez  facilement 
dans  la  loge  qu’on  lui  a deftinée.  On 
alTura  l’Auteur  de  ce  récit  que  les  plus 
fauvages  prennent  leur  parti,  dans  huit 
jours  , ôc  s’accoutument  à l’cfclavage. 
(47)- 


Les  sîa-  Les  Siamois  prétendent  que  les  éle- 
mois  croyent  ph^ns  font  fenfiblcs  à l’air  de  grandeur  ÿ 
auxéiephans. quils  aiment  a voir  autour  deux  plu- 
fieurs  valets  peur  les  fervir  , ôc  des  fe- 
melles pour  leurs  MaîtrefTes , quoiqu’ils 
ne  défirent  leur  commerce  que  dans  les 


(47)  Lbid , page  1 34  & fuivantcit 
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forets  , lorfqu’ils  font  en  pleine  liberté  : TÏÏsrôrnîT 
que  fans  ce  laTte  , ils  s’affligent  de  leur , 
condition  ; & que  s’ils  font  quelque 
faute  conliderabie  , le  plus  rude  châti- 
ment qu’on  puiffe  leur  impolèr  eft  de 
retrancher  leur  maifon  , de  leur  ôter 
leurs  femelles,  & de  rendre  en  un  mot 
leur  état  moins  faftueux  qu’ils  n’y  croient 
sccontumés.  La-Loubere  rapporte  qu’un 
éléphant  , qu’on  avoir  puni  par  cette 
voie,  ayant  trouvé  l’occafion  de  fe met- 
tre en  liberté,  retourna  au  Palais,  d’où 
il  avoir  été  chafle , rentra  dans  fon  an- 
cienne loge  , & tua  l’élephant  qu’on 
avoir  mis  à fa  place  (48). 

Les  rliinoceros  doivent  ctre  aulîî  en  Rbinoceroê 
fort  grand  nombre  dans  les  forêts  de 
Siam , puifqae  Gervaife  affure  que  les 
Siamois  en  font  un  fort  grand  trafic  avec 
les  Nations  voilînes  (49). 

(4S)  Thid.  p.  T4->.  3>dî  l’ânc.  Sapeaueftbru- 

(49)  Voici  la  Jefcription  ji  ne  , horrible  à voir  , & (ï^ 
qn'i!  en  donne  : sîCeiani  »diirciiti'eilecAàl'éprcii- 
,,  mal  faroaclie  & cruel  elt,  31  vc  ôii  n;eufquc!.  tille  iiiî 
» dit-il , de  la  hauteur  d’un  3)  pend  des  deux  cotés  pref- 
>3  çraai  âne.  Il  auroit  la  3>  qu’à  leric  ; mais  elle 
33  tète  à peu  près  de  même,  33s'cnflc,  & le  tcDil  proî 
33  s'il  n’avoit  pas  au  dclFus  35  comme  un  taureau  lor/- 
33  du  liez  , une  corne  , en-  33  (jii'il  ell  en  colere.  On  le 
33  viron  d’une  palme  de  33  nie  difHcilcmcnt.  Jamais 
35  It3;iji;!iciir.  Chacun  de  les  33011  ne  l’attaque  fans  péril. 
j>  pieds  II'  divüe  comme  3>  Comme  il.ainie  les  lieux 
>3  en  cinq  doij;ts  , qui  ont  33  matccaj;eux  , les  chal- 
33  chacun  la  forme  &:  la  33  feurs  c'bfci  vcnt  quand  il 
M gcoilcur  du  pied  même  33  s’y  retire  j gclc  cachaipt. 
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Entre  quelques  animaux  qui  paroif- 
fent  propres  au  Royaume  de  Siam , Ger- 
vaife  admire  certains  oifeaux  , plus 
grands  , dit- il , que  les  autruches  , & 
dont  le  bec  a deux  pieds  de  long  ( 5 o). 


y>  dans  les  buiUoiis , au-  parlé  dans  Ton  fécond 
wdeâbus  du  vent,  ils  at-  Journal.  Voici  fes  remac- 


tendeac  qu'il  fc  foit  cou- 
3>ché,  foie  pour  s’endot- 
mir , foit  pour  fe  vautrer 
» dans  la  fange,  Sc  le  ti- 
y>  cent  près  des  oreilles  , 
feul  endroit  par  lequel  il' 
yi  puilfe  être  blefTé  mortel- 
33  lemcnt.  Un*  de  fes  pro- 
>1  priétes  eA  de  découvrir 
M tout  par  l’odorat.  Au 
» r^Ae , toutes  les  parties 
» de  fon  corps  font  médi- 
M cinales.  Sa  corne  cA  fur- 
7)  tout  un  puiAant  anti- 
3)  dote  contre  toutes  fortes 
» depoifons.  Elle  fe  vend 
y>  quelquefois  jufqu’à  cent 
37tcus.  On  mange  la  chair 
33  du  Rhinocéros.  On  dre 
» même  quelque  utilité  de 
33  fon  fang , qu’on  ramaAe 
» pour  en  faire  un  remede 
39  qui  guérit  les  maux  de 
y>  poitrine  Sc  pIuAeurs  au- 
33  très.  Gervdife  , hift.  de 
Si.tm.  Pages  ) 5 & 34.  Le 
Rhinocéros  que  nous  a- 
vonE  vû  à Paris  en  1748 , 
éroic  beaucoup  plus  gros 
qu'un  boeuf  dans  fon  état 
naturel. 

( {O  ) Ce  grand  oifeau  , 
dont  Gervailo  ni  La-Lou- 
bere  ne  donnent  pas  le 
nom  , eA  apparemment  ce- 
lui dont  1*  Pere  Tachard  a 


ques , en  faveiir  des  Nattt- 
laliAes. 

• Dans  le  voyage  qu* 
33  nous  Ames â lamine  d'ai- 
33  man  , Mc  Ue-la-Mare 
33  bleAu  un  de  ces  grands 
» oifeaux  que  les  gens  de 
33  Mr  appellent  grand- 
is golict , & les  Siamois 
53  Noifi/io.  Mous  en  Ames 
33  r.matonaie , autant  que 
33  le  temps  8c  te  lieu  purent 
>3  le  permettre.  Il  étoit  de 
» médiocre  gran  'eut. Dans 
33 fa  plus  grande  largeur, 
33  en  comprenant  les  ailes 
» étendues,  il  avoir  fept 
» pieds  8c  demie.  Sa  lon- 
37gueur,  de  la  pointe  du 
33  bec  au  bouc  des  pattes , 
33  étoit  de  quatre  pieds  Û 
»dix  pouces.  La  pactrefu* 
33  péricure  du  bec  avoir 
33  quatorze  pouces  quatre 
» lignes  de  long.  Les  côtés 
30  étoient  recourbés  8c  tran- 
Mchans.  En  dedans,  elle 
«avoir  trois  canelures  , 
33  dont  celle  du  milieu  é- 
33  toit  la  plus  grand' , qui 
33  s'alloicnc  perdre  dans 
33  une  pointe  fort  aigue  8c 
33  courbée  vers  le  bas , qui 
33  faifoit  celle  du  bec.  La 
33  partie  inferieure  , qui 
33  porcoic  la  naAe , avait 
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On  y voit  des  hannetons  d’un  verd  doré  histoirh' 
le  plus  beau  du  monde  , qui  brillent 

r ' ^ »i  SiAM. 


w quatre  lignes  nioins  en 
3}  longueur  que  la  Aipé- 
3}  cieurc.  Elle  pouvoir  s’é- 
3>  rendre , fuivanr  le  be- 
» foin  que  cet  animal  avoir 
31  d'élargir  ou  de  céri^écir  la 
3*naiTe  qui  lui  eA  arta- 
33  ctiéc.  Cette  naAe  étoit  une 
33  membrane  charneufe  , 
33feméede  quantité  de  pe> 
3»  rites  veines , qui  avoir 
33  vingt  deux  pouces  de 
33long, quand  elle^toit  bien 
33  rendue.  Les  Sjpmois  en 
33  font  des  cordes  pour 
33  leurs  inArume-ns.  La  plus 
33  grande  ouverture  du  bec 
33etoic  d'un  pied  Se  demie. 
33 La  patte,  qui  étoit  gri- 
33  latre , Se  du  telle  fem- 
3>  blable  à.  celle  de  l’Oye  , 
53  avoir  huitpoiuesdclar- 
33geur^  Scia  jambe, quatre 
ude  hauteur.  Les  plumes 
33  du  col  étoient  blanches , 
33  courtes  8c  veloutées  i 
33  celles  du  dos  tirant  tan- 
33  tôt  fur  le  gris , tantôt  fur 
33  le  roux.  La  couleur  des 
» ailes  étoit  le  gris  Sc  le 
3»  blanc  mêlés  avec  fymme- 
33  trie.  Les  grandes  plumes 
33  du  bouc  des  ailes  étoient 
33  noires.  Le  ventre  étoit 
33  blanc.  Sous  le  j.ibot , il 
33  y avoir  des  aigrettes  d'un 
33  alTez  beau  gris  blanc.  La 
33  gtolle  plume  couvtoit 
33  un  duvet , plus  épais  à U 
» vérité  que  celui  d'un  cor- 
3)  moran  , mais  beaucoup 
V moips  lin. 


33  Cans  la  dilTeélion , on 
33  trouva,  fous  le  pannicule 
33  charneux  , des  membra* 
33  nés  très  déliées,  qui  enve. 
33  loppoienr  tout  Je  corps , 
33  qui , en  fe  repliant  diver» 
33  fement , fermoicm  plt^ 
33  (leurs  unus  coniîdéra- 
>3 blés,  fur- tout  entre  les 
» cuilms  Sc  le  ventre,  entre 
33  les  ailes  Sc  les  côtes  , &ç 
33  fous  le  jabot.  Il  y en  a* 
33  voit  à mettre  les  deux 
>3  pouces.  Ces  grands  Anus 
33  fe  parrageoient' en  plu* 
3»  petits  canaux  , qui  à fot- 
33  ce  de  fe  divifer , dégéne- 
33  roientenAnen  une  inA- 
33nité  de  petits  rameaux 
>3  fans  ilTue,  qui  n'etoient 
3>  plus  fcnAbles  que  par  les 
3>bubes  d'air  qui  les  en- 
>3  Aoient  : de  force  c^ii'il  ne 
» faut  pas  s'étonner  A lorf- 
33  qu’on  prelToit  le  corpf 
33  de  cet  oifeau  , on  enceu* 
33  doit  un  petit  bruit , fem* 
33  blable  à celui  qu’on  en- 
33  tend  lorfqu’on  preAe  les 
33  parties  membraneufes 
33  d’un  animal  ^u’on  a 
33  fi3ufflé  pour  l’ecotcher 
33  plus  facilement,  L’ufa* 
33  gc  de  tous  ces  conduits 
33  étoit  fans  doute  de  por- 
33  ter  l’air  tju’ils  reccvoienc 
33  des  poiitmous , par  la 
33  communication  feiiAble, 
33  qu’on  découvrit  avec  la 
33  fonde  Sc  en  foufflanr  , 
33  qu’ils  avoiedt  avec  eux  , 
33  Sc  le  diilribuet  dans  coo'' 
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pendant  la  nuit  d'une  lumière  beaucoup 
plus  vive  que  celle  de  nos  vers  l.uifans, 
6c  donc  les  œuts  lont  de  la  grolFeur  d’an 
pois.  Les  linges  l'ont  en  fore  grand  nom- 
bre au  bord  des  rivicres  , 6c  ne  font 


# 


»res  les  parties  de  l’ani- 
» mal.  Ceicc  diftribution 
« Cil  diininaoit  ie  pii  :s  Ce 
le  rendoic,  par  ca  m iyerij 
» plus  propre  à r>.i.;et  j 
3>  ciia.pae  buhe  d’air  faiû-at 
« à fou  égard  À p:u  près 
53  le  iD âme  eifet  q'.ie  les  vcf- 
33  Iles  pleines  d'air  ijui  fe 
»3  trouvent  dans  lapldparc 
33  des  poiirons;  &t  la  iiai- 
33  loi',  intime  ejuacei  mem- 
3*  branes  avoient  avec  cel- 
33  les  du  poulmou  , nous 
33  lirenc  croire  que  ce  pou- 
33  voit  bien  être  les  inû.jies, 
33  étendues  par  tout  le 
33  corps.  Sous  ces  membra- 
33  ncs  , on  trouva  de  parc 
33  & d’autre  deux  doigts  é- 
33  pais  d’une  chair  fa.ngian- 
33  ce  , fcmbhable  à celle  de 
33  la  venaifoii.  Le  thorax 
33  croit  compofé  de  deux  os 
33  Fort  larges , attaches  au 
33brichec,  qui  Forni oient 
33  une  voûte  très  folide; 
33  deux  os  qui  tcnoienc  lieu 
33  de  clavicules,  & fur  le f- 
33ijuels  elle  porroit,  lui 
35  fervoinic  d’i)npo‘tes  ; Ce 
33  le;  côte;,  qui  s'y  ve- 
33  noient  inférer , pou- 
3)  voient  bien  paîl  er  pour 
53  les  a cs  qai  la  fouce- 
53  noient.  Cette  voûte  ol- 
>3  feufe  avoir  fes  méningés, 
3».au;ii-bie.nque  le  a'anc. 


33  où  les  lî nus , qui  la  tra» 
33  vetfotent,  faiiotenc  plu- 
33  lii  Ucspctus  laoyrinrnes, 
33  Les  05  memes  avoieat 
33  leurs  (inus.  La  trachée 
33  .nttete  le  parcageoic  , ini- 
3)  rnédi  ue.nen:  un  ie  uil'e 
33  011  catu"',  en  deux  ra- 
33  mea.i.x  (p.'.i  laifoie.nt  un 
33  aurle  ave;  le  priu- 
33  dpal  canl.  Ils  .étoient 
33  appla’.is  à kur  origine. 
33  EiCuite  iis  fe  realîjieuc 
33  c-onlîdéranleme  K avant 
33  j le  de  fe  p!o:igf;r  dans 
33  le  poulnioii.  Le  paren- 
33  chhnedu  poulmon  et  ne 
33  aiîez  lermej  il  étôi:  plein 
33  de  lînus  , de  figure  ovale. 
33  Les  boyr.u.x  avotcuc  neuf 
33  pie.ls  6c  demie  de  long. 
33  ils  avedent  leurs  coii- 
33  cours.  Le  ventricule  école 
33  un  rcunementde  boyaux, 
33  tout  droit , àunpericfic 
33  près , <’  déçoit  voiliiidu 
3)  pilote,  ijeux  doigts  au- 
33  dcll  ,U5  du  pilote,  il  y 
33  avoir  un  fécond  renfle- 
33  ment  dans  !c  duo  Icnimi. 
33  Le  /fer.L.'-w  avoic  qii.itre 
33  pouces  de  long  , 6c  un 
33  dnub’c  Tccci’.m , qui  , fe 
33  reil  écIrlTa  a vers  le  haut, 
33  a droiic  6c  -à  g.auche  , ve- 
33  noie  s’attacher  .au  colon  , 
33  3c  faifiiic  amii  une  efpc- 
33  ce  de  tri  dent,  La  longueur 
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qu’amufec  les  palTans  par  leurs  fouplef-  Histotr.b~ 
fes.  Mais  il  eH  dangereux  de  s’en  faire 
un  trop  long  fpedtacle  , parce  qu’on  y 
peut  être  furpris  par  des  tigres  de  deux  Tigres 
■efpeces , les  uns  de  bois , de  la  grandeur  ^ 

. A ONT  L 1 

d un  ane  , & très  rarouches  *,  les  autres , 
qu’on  nomme  tigres  d’eau,  & qui  font  ' 
la  guerre  au  poules.  Leur  grolîèur  eft 
xclle  de  nos  chiens  ordinaires  (51). 

Le  mélange  de  la  chaleur  & de  l’hu- 


» de  chaque  cæcum  «toit 
« de  deux  pouces.  Le  ven- 
o>  iricule  avoir  près  de  di-K 
5)  pouces  de  lonp.  On  y 
5>  trouva  deux  poi  lions  que 
31  cet  oifeau  avoir  avaÜés. 
53  La  main  étendue  y en- 
M troit  facilement.  Se- 
53  cond  P'oyage  de  Tachant , 
y>  liv.  6 y pagef  14J  Oifiti- 
•îi -vaines.  Quatre  pages  au- 
dclioas  , il  donne  la  def- 
cription  J'un  autre  animal, 
que  les  Siamois  nomment 
i.i)i , ôc  les  Portugais  Bi- 
cho-yergouhafo  , c’ell-à  di- 
re y infecte  liontcux.  D'au- 
tres l'appellent  Ilcriirou , 
parce  que  s’il  craint  quel- 
que chofe  , il  fe  rcfTcre  eu 
lui  même  comme  nos  He- 
rilîons  , cC  drelFe  toutes 
fes  écailles.  Ce’les  de  fa 
quetre  font  ù dînes,  que 
lo’'fi]n’on  vou’ut  ouvrir 
celui  dont  les  jLfüiies  li- 
r-'.îi  l'an  uomic  , on  ne  put 
jau-eis  ks  c niptr.  Cet  ani- 
mal vit  dans  les  bois , où 


M fe  retire  dans  des  trous. 
Il  monte  quel.juefois  fur 
les  arbres.  Il  ne  vit  que  de 
quelques  graines  fort  du- 
res. Il  a la  gueule  fort  pe- 
tite ; la  langue  longue  5c 
étroite  , qu’il  lance  cjuel- 
quefois , àpeu  près  comme 
jes  ferpeiis. 

Tachard  joint  , à ce$ 
deux  deferiptions , celle  du 
Tocl^aie  y autre  animal, 
que  les  Jefuites  trouvèrent 
<1  digne  de  leurs  obfcrva- 
rions , qu’elles  furent  re- 
commencées. On  ne  fçau- 
roit  douter  que  ce  ne  foit  le 
même  infeéte, auquel  Ger- 
vaife  donne  le  nom  deToc- 
quet.  Cependant  , quoi- 
qu’il le  rc-piéfeme  plus 
dangereux  que  les  Scot^. 
pions  , qui  le  (ont  beau- 
coup à Siam  , Tacli.ird  , eu 
contraire,  die  polîtivement 
que  le  1 o kaic  n’a  pas  dç 
venin . Ihid.  p.  1^4. 

(5Q  lé.'d.pge  3C. 
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Histoib-e  midicé , produit  à Siam  des  fcrpcns  d'a- 
NATURELLE  jic  monftrueufc  longueur.  11  n’cft  pas 

2)E  SlAM«  «I  •«  « • *1^1 

scrpcqi  de  rare  de  leur  voir  plus  de  vingt  pieds  de 
^an.  long , & plus  d’un  pied  & demie  de  dia- 
mètre. Mais  les  plus  grands  ne  font  pas 
les  plus  venimeux.  Gervaife  parle , avec 
horreur , de  celui  qui  n’a  gueres  plus 
d’un  demi-pied  de  long , & qui  n’^  pas 
fi  gros  que  le  doigt  ; mais  dont  le  venin 
eft  fort  fubtil , & que  fa  petitelïè  néan- 
moins aide  à s’inünuer  par  - tout.  Le 
même  Ecrivain  a vu , dans  le  Royaume 
de  Siam , des  ferpens  de  toutes  les  cou- 
leurs , & plufîeurs  forces  de  feorpions , 
dont  l’un  eft  de  la  groflèur  d’une  çroflè 
écrevillè  , & d’un  poil  gris  noirâtre  , 
qui  fe  hérillè  lorfqu’on  en  approche.  Il 
parle  de  deux  forces  d’ipfedcs  très  dan- 
gereux j l’iin  qui  a cent  pieds , & dont 
le  venin  eft  du  moins  aufli  puiftànt  que 
celui  du  feorpion  i il  eft  noir  & long 
d’un  pied  : l’autre  plus  terrible  encore , 
qui  fe  nomme  Tocquet , parce  qu’à  cer- 
taines heures  de  la  nuit , il  jette  un  cri 
qui  exprime  le  fon  de  ce  mot.  Il  a la  fi- 
gure du  lézard,  la  tête  Urge  & plâtre, 
la  peau  de  diverfes  couleurs  très  vives. 
On  le  voit  nuit  & jour  fur  le  toît  des 
maifons , où  il  fait  la  guerre  aux  rats. 
Sa  morfure  eft  morcelle , fi  l’on  ne  cou- 
pe pas  fur  le  champ  la  partie  bleftee. 

Mais 
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îkiais,  heureufcraent',  il  n attaque  ja-  histoius' 
mais  le  premier  (51).  N ATURELl.E 

Entre  les  poilTons  qui  font  propres  à pôtifôns 
la  grande  riviere  de  Siam  , le  plus  com- Menam, 
mun  eft  celui  que  les  Européens  ont 
nommé  Caboche  , & dont  les  Nations 
voifines  font  tant  de  cas  qu’il  fait  un 
objet  conliderable  du  commerce.  Les 
Hollandois  mêmes  en  font  de  grolTes 
provifions  poujr  Batavia  ; & feché  au  So- 
leil, il  leur  tient  lieu,  fuivant  Gervai- 
fe , de  jambon  de  Mayence  (53).  Ce 
poilfon  eft  long  d’un  pied  & demie  , & 
gros  de  dix  ou  douze  pouces.  Il  a la  tête 
un  peu  plate  & prefque  quarrée.  On 
en  diftingue  deux  fortes  *,  l’un  gris  cen- 
dré , & l’autre  noir,  qui  eft  le  meilleur. 

En  général , tous  les  poilïbns  de  cette  ri- 
viere n’ont  prefque  rien  de  femblable 
aux  nôtres  , & lont  de  bien  meilleur 
goût  ( 5 4).  Elle  en  produit  auflî  de  fore 
dangereux  -,  fans  y comprendre  un  grand 
nombre  de  monftrueux  crocodiles , qui 
font  également  la  guerre  aux  hommes 
& aux  animaux.  On  a vû  plufieurs  per- 
fonnes  mourir  lubitement , pour  avoir 
été  piquées  par  de  petits  infeétes  du 
Menam.  Celui  dont  la  figure  approche 
de  celle  du  crapaut , enfle  de  rage  lorf- 

pages  (^4)  Ibid. 

i<il)Ibid.  p.  9. 

Tome.  XXXIK  R 
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Histoi«.e  qu’on  le  touche  au  ventre , 8c  devient; 
dur  comme  une  pierre.  Il  fe  défend  avec 
opiniâtreté , quand  on  l’attaque , & cou- 
’ pe  avec  fes  nageoires  tout  ce  cju’il  peut 
toucher. 


§ VIII. 

JLangue  vulgaire  & Langue  fçavante 
de  Siam, 

„ Iverfbs  remarques  fur  ces  deux 

fur  les  lan-  Langues,  qui  le  trouvent  difper- 
fées  ‘ dans  les  Relations  précédentes  , 

4 6c  Balle.  r r i S i 

ne  me  dilpenlent  pas  de  donner  quel- 
que idée  de  leur  nature  & de  leurs 
principes. 

CaraUeres.  Langue  Siamoile  a trente  fept 
lettres , & la  Balie  trente  trois  *,  mais  La- 
Loubere  leur  donne  â toutes  le  nom  de 
confonnes.  Les  voyelles  & les  diphthon- 
gues  , qui  font,  dit-il , en  grand  nom- 
bre dans  l’une  & l’autre  Langue , ont 
des  caraéleres  particuliers , dont  on  fait 
d’autres  alphabets.  Quelques-uns  de  ces 
caradercs  fc  placent  toujours  devant  la 
confonne  \ quelques  autres  toujours 
après  i d’autres  deUus , d’autres  delfous; 
cependant  toutes  ces  voyelles  bç  toutes 
ces  diphtongues  , fi  diverfement  firuées 
i f égard  de  la  cgufonnç , ne  fe  doi- 
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•vent  prononcer  qu’après  elle. 

î>i , dans  la  prononciation , la  fyllabe  n*Iiukki,le 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  l-oâôiuii- 
qiphthongue,ou  fi  elle  n’eft  qu’une  pure  “oP- 
voyelle  ou  une  pure  diphthongue  ,les  ' 
Siamois  ont  alors  un  caradtere  muet , ^ 
qui  tient  la  place  d’une  confonne,  ôc  - 
qui  ne  doit  pas  fe  prononcer.  Ce  ca- 
ractère muet  dl  le  dernier , dans  les 
deux  alphabets  Siamois  & Dali.  Dans 
le  Siamois , il  a la  figure  de  notre  o.  Il 
vaut  en  effet  un  o , lorfqu’il  elt  précédé 
d’une  confonne  ou  de  lui-mème.  Dans 
1 alphabet  Bali,  ce  dernier  caraefere  vaut 
^nj  , quand  il  n’eft.pas  confonne  muet- 
te mais  fa  figure  n’a  aucune  force  de 
rapport  avec  nos  Lettres. 

Les  prononciations  Siamoifes  font 
très  difficiles  pour  les  Européens.  Elles 
repondent  fi  peu  à la  plûpati:  des  nôtres  , ' 
que  de  dix  mots  Siamois  ccrirs  en  ca- 
ractères Siamois  & lus  par  un  François  , 
il  n’y  en  aura  peut-être  pas  un  qui  fôit 
reconnu  & entendu  par  des  Siamois , 
quelque  foin  qu’on  prenne  d’ajufter  no- 
tre orthographe  à leur  prononciation. 

Ils  ont  l’r,  que  les  Chinois  n’ont  pas.  Ils 
ont  notre  v confbne;  mais  ils  le  pronon- 
cent fouvent  comme  le  w des  hauts  Al- 
lemands , & quelquefois  comme  le  w 
des  Anglois.  Ils  ont  une  prononciation 

Rij 
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'HtsToiR.F.  moyenne  entre  notre  jyo  & notre  jo.  De- 
1I-^^ÜR.ELLE  là  vient  que  les  Européens  difent  tantôt 
P£  siAM.  (^amboja  &c  tantôt  Camboya  , parce  qu’ils 
ne  peuvent  atteindre  à la  prononciation 
Siamoife. 

Ils  ont  notre  afpiration  > qu’ils  pro- 
noncent néanmoins  avec  plus  de  dou- 
ceur. Ils  mettent  quelquefois  le  carac- 
tère devant  une  confonne  , pour  afFoi- 
blir  la  prononciation  de  la  confonne. 
En  général , ils  parlent  fi  mollement , 
qu’on  ne  fçait  fouvent  s’ils  prononcent 
une  m ou  un  b.  Ils  n’ont  pas  notre  u 
voyelle, que  les  Chinois  ont-, mais  ils  ont 
notre  c , tel  que  nous  le  prononçons  dans 
nos  monofyllabes  cg  , /e , que,  \ avec  cette 
différence , qu’il  ne  foufîre  pas  d’élifion 
dans  leur  Langue , comme  dans  la  nôtre. 
Ils  ont  un  a extrêmement  bref , qu’ils 
écrivent  par  deux  points  dans  cette  for- 
me : , & qu’ils  prononcent  nettement 
à la  fin  des  mots  ; mais  fi  cet  a fe  trouve 
au  milieu  d’un  mot , ils  paffent  fi  vite 
qu’on  ne  le  diftingue  pas  , & qu’il  re- 
vient à notre  t muet. 

C’eft  une  chofe  fort  fii^uliere , que 
dans  les  fyllabes  qui  finifient  par  une 
confonne  , ils  n’achevent  pas  de  les  pro- 
noncer à notre  maniéré  mais  leur  Lan- 
gue demeure  attachée,foit  au  palais,  foit 
aux  dents , fi>ivant  la  nature  de  la  con- 
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fonne , ou  leurs  levres  demeurent  fer-  HlSTOlRS 
mces.  Ainfî,  pour  àxzç.  \xn  œuf , ils  di- 
lent  un  œuf;  mais  ils  ne  rouvrent  pas 
les  levres  pour  achever  , comme  nous , - 

la  prononciation  du  b. 

Ils  ont  beaucoup  d’accens , comme  les  /^ccens^. 
Chinois.  Ils'  chantent  en  parlant.  L’al- 
phabet Siamois  commence  par  fix  ca- 
rà£leres  difFérens  , qui  ne  valent  tous 
qu’un  k plus  ou  moins  fort , &c  diffé- 
remment accentué.  Quoique  dans  la 
prononciation  les  acccns  foient  naturel- 
lement fur  les  voyelles , ils  en  marquent 
néanmoins  quelques-uns  en  variant  les 
confonnes , qui  d’ailleurs  font  d’une  mê- 
me valeur  : d’ou  La-Loubere  conjecture 
qu’ils  ont  d’abord  écrit  fans  voyelles  ^ 
comme  les  Hébreux  , & qu’enfuite  Us 
les  ont  marquées  par  des  traits  étrangers  . 
à leur  alphabet , & qui  pour  la  plupart 
fe  placent  hors  du  rang  des  lettres  \ com- 
me les  points , que  les  Hébreux  moder- 
nes ont  ajoutés  à l’ancienne  maniéré  d’é- 
crire. Ainfi  lorfqu’on  fçait  donner  le 
véritable  accent  aux  fix  premiers  carac- 
tères Siamois  , on  prononce  aifément 
les  autres  ; parce  qu’ils  font  tous  rangés- 
de  maniéré que  dans  leur  prononcia- 
tion il  faut  répéter  à peu  près  les  même^ 
accens. 

L’alphabet  Bali  fe  lit  de  même , avec  Alphabet 

R iij 


Digilized  b ^ 


55?0  H I s T O r il  E 6 EN  E R A t g 

"histoise  cette  différence  qu’on  ne  lui  donne  que 
VATUR.E1LE  cinq  acccns  , qui  fe  repetenc  cinq  lois 
»E  ^lAM.  premières  lettres.  Les  huit 

dernieres  n’ont  point  d’accent.  A jugée 
du  Hanfcrit  par  l’alphabet  que  KirKCï 
en  a donné  dans  fon  China  iltujlrata  , 
cette  Langue , qui  eft  la  Langue  fça- 
vante  des  Etats  du  Mogol , a cinq  accens 
comme  la  Langue  Balic  *,  car  les  caraéle- 
res  de  fon  alphabet  font  divifés  de  cinq 
en  cinq. 

Pronoms  pJ^ciidra  quclquc  idée  des  pro- 

Siamois.  noms  Siamois , en  remarquant  d’après 
La-Loubere>  qu’il  y a jufqu’à  huit  dif- 
férentes maniérés  de  dire  ou  nous  ; 
car  il  n’y  a point  de  différence  du  pluriel 
au  fingulier.  Cou  fignilie  je.  , dans  la 
• bouche  d’un  Maître  qui  parle  à fon  ef- 

• clavc.  Ca  fe  dit  refpeélueufement  de 
l’inférieur  au  fupérieur,  & par  civilité 
^ itre  des  perfonnes  d’un  rang  égal.  Les 
Talapoins  ne  l’employent  jamais , parce 
qu’ils  fe  croyent  au  - deffus  des  autres 
hommes.  Raou  marque  de  la  dignité  , 
comme  Nous  tel  dans  les  Aéles.  Raoul 
fignifie  proprement  corps  :■  c’eft  comme 
fl  l’on  difoit  mon  corps  ou  ma  perfonne , 
pour  dire  moi.  Atamapapp  t^  un  terme 
Bali , qui  eft  propre  aux  Talapoins.  C'a 
Tchao-u  eft  compofé  de  Ca  qui  fignifie 
moi , & de  Tchaou  y qui  fignifie  Sci- 
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gneur  -,  comme  fi  l’on  difoit,  mn  du  histoire' 
Seigneur  ou  moi  qui  appartient  à vous  wAiruR.Ei,LE 
Monfeigneur  , qui  fuis  votre  efeiave. 

' Les  efdaves  ufent  de  ce  terme  à l’égard 
de  leurs  Maîtres  , le  peuple  envers  les  . 
Grands , & tout  le  monde  en  parlant 
aux  Talapoins.  Ca-ppa  Tchaou  a quel- 
que chofe  encore  de  plus  fournis.  Ata- 
nou  eft  un  mot  Bali , qui  lignifie  fimple- 
ment  je  ou  moi , fans  aucune  marque  de 
hauteur  ni  de  foumilfion.  La  fécondé  & 
la  troifieme  perfonne  s’expriment  auflî 
' par  divers  pronoms. 

Les  Verbes  n’ont  pas  d’autre  mode  Verbss* 
que  l’Infinitif,  6c  fe  conjuguent  par  l’ad- 
dition d’une  Particule.  Dans  la  confiruc- 


tion,  le  Nominatif  précédé  toujours  le 
Verbe  , 6c  le  Verbe  précédé  fes  xegi-^ 
mes.  L’adjeélifeft  toujours  après  le  Sud- 
ftantif , 6c  l’Adverbe  après  l’Adjeétif^ 
GU  après  le  Verbe  auquel  il  fe  rapporte , 
De  deux  Subftantifs  qui  fe  fuivent , le 
fécond  eft  cenfé  au  Génitif,  parce  que 
la  Langue  n’a  pas  d’articles  -,  ce  qui  rend 
la  conftrudion  allèz  courte  , quoique 
le  tour  de  l’exprelfion  foit  long , par- 
ce que  toutes  les  circonftances  font  ex- 
• / 


primces. 

En  nommant  les  chofes  particulières  , 
on  fe  fert  prefque  toujours  du  mot  gé- 
néral , auquel  on  joint  un  autre  mot 


Riiij 
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pour  la  différence , ainfi  l'on  Entête 
diamant  y pour  dire  diamant  ^ pirfonne. 
d' homme  y pour  homme  ; corps  de  bœuf  y 
pour  bœuf 

Donnons  pour  exeinple , l’Oraifon 
Dominicale  & la  Salutation  Angélique 
en  Siamois , avec  la  traduction  intec- 
lineaire. 

(55)  Pere  de  nous  qui  être  au  Ciel , 

Po  raou  you  favang> 
Nom  de  Dieu  glorifier  en  tour 

feheu  Pra  hai  prakoc  touk 
lieu  par  gens  tous  offrir  à Dieu 

heng  kon  tanglai  touai  Pra 
louange.  Royaume  de  Dieu  je  demande 

pon.  Meuang  Pracohaidai 
trouver  nous.  Finir  conformé- 

kei  raoii.Hai  Icoii  ning 
xncnt  tftt  cœur  de  Dieu  au  Royaume 
teh^i  Pra  Meuang 
de  la  Terre  , également  du  Ciel. 
Pendin , femo  Savang. 

(U)L«s  mots  en  italique  feryations  de  La-Loii- 
fonc  ceux  qui  ne  font  pas  betedansfa  dcfctipiion  du 
exprimés  dans  le  Siamois.  Royaume  de  Siam.  Tome 
Voyez  quelques  cclaircif-  Il,pagcS7î  & fuirantes. 
femens  lur  la  langue  lia-  Il  donne  des  alphabets  Sia» 
lie  , à l'arciele  des  Tcésaices  mois  Ce  Balis. 

SiAmoires , Ce  d’autres  ob' 


Digitizod  by  Googlè 


tois  Voyages,  tiv.  //.  55)5 
Nourriture  nous  tous  Us  jours,  h'stoire" 

Ahan  raoii  touk  ' van.  naturehb 

^ , DE  SlAM. 

je  demande  trouver  a nous  en  jour 

Co  hai  dai  ke  raoa  van 


ce.  Je  demande  pardonner  ofFenfes  de 

ni.  Co  prot  bap 

nous  , également  nous  pardonner  aux 
raoLi , (emo  raou  proc 
perfonnes  qui  faire  ofFenfe  à nous, 
pou  tam  bap  ke  raou’. 


Ne  nous  tomber  dans  caufe  de 
Yahai  raou  tok  nai  kouait 
péché.  Délivrer  dehors  malheur 
bap.  Haipoim  kiac  ancrai 


tous.  Amen, 

tangpoang.  Amen.- 


Je  vous  falue  Marie  pleine  de  grâce; 
Ave  Maria  ten  anifong. 
Dieu  être  dans  le  liea  de  vous. 

Prayou  hsiig.  nang. 

Vous  owftmme  jufte-bonne  plus  que 
Nang  foLim-boui  yinkoue 

routes.  Avec  fils  Ventre 

nangtang  lai.  Toui  loukourong 

le  lieu  vous  Dieu,  La  per- 

heng  nang  Pra,  ong;- 

R V 
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HJSTOIB.E  fonne  i/ejefiis  jiiflie  charitable  pluÿ; 
kiao-  Ycfa  l'oum  boni  ying. 

que  tous. 

koLie  tanglai. 

Sainte  Marie  Mere’  dt  Dieu  aitîer 

Santa  Maria  Ne  Pra  choui 

par  priere  , à Dieu  pour  nous  gens- 

vingvoii.  Pra  pro  raou  koiii 

de,  péché  maintenant  & ait  tems  /&• 
bap  reiebatni  le  moua. 
nous  ■ mourir, 
raou  tchatai.. 


Chiffres 

fÿiflmois. 


A l’égard  des  chiffres  Siamois,  quel- 
ques habiles  gens  affûtent  qu’ils  ref 
femblent  à ceux  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  médailles  Arabcfques  , de 
quatre  à cinq  cens  ans  d’ancienneté. 
Les  noms  numéraux  font 

V 1 3 

Neng.  Song.  Sam. 

(J  7 S 910 

Houk.  Ker.  Pur.  Caou.  ■ Sib.. 

- Il,  1 r 20  30 

-Sib-et..  Sib-fong.  Tgu-fib.  Sam-fiby 
Ôcc. 

Noce  t qui  prononce  Nocd\  fignifie* 
3«2mbte.  5/^  ^qui  fe  prononce  fig; 


4 

Su. 


5' 

Hao.;- 
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Initie  dix  & dixaine.  Roi  veut  dire  cent  ’hi 5x011^7 
& centaine.  Pæ/z,  mille.  Meuing , dix 
m\\\z.  Seen  oM  Sen  y cent  mille , ou  cen- 
taine  de  mille.  Cot  , million. 

Les  nombres  fe  mettent  comme  en 
François  , devant  le  Subftantif.  Mais, 
ils  fe  mettent  après , ppur  lignifier  les 
noms  d’ordre.  Ainfi  Sam-deuan  , figni- 
fie  trois  mois  ; & Deuan-fam , le  irui- 
fieme  mois  ($6). 

• 

(î^)La-Louberc , Tome  II , paget  87  8c  88. 
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VOYAGE 

D'  A U G U s T I N 

B E-B  E A U L lE 

aux.  Indes  Orientales'. 

\ 

i«TKQOücr.  /'^’EST  par  le  témoignage  d’un  grand  ’ 

Voyageur  que  je  veux  ouvrir  icilâ 
feene.  Voici  dans  quels  termes  le  célè- 
bre Thevenot  (57)  s’explique  fur  un 
Ouvrage  dont  il  s’eft.  erd  honoré  d’être: 
l’Editeur.. 

Témoigna-  ” Entre  un  grand  nombre  dé-  difFé- 
Buu*  rentes  Relations  de  voyages  aux  Indes 

« Orientales  des  Portugais,  des  An- 
« glois  & dès  Hollandois  , qui  m’ont 
” pa{îe  par  lès  màins,  je  n’en  ai  pas  vu 
»>  de  meilleure  que  celle  de  Beaulieu. 

»>  J’ai  délibéré  néanmoins  fi  je  la  devois- 
” publier dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût 
» pas  du  goût  de  ceux  qui  cherchent 
moins-  l’utilité  que  l’agrément  dans; 

»>  leurs  leéVures.  Mais  j’ai  confideré 
a»  qu’elle  pourroit  fervir  beaucoup  aux 

Recueil  de  Toevenot  , Tome.  I,,  page 
ëfeJdlCclaiioa  de  Dcrfieaulica.. 
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V Navigateurs  de  notre  Nation  qui  en-  inTKoDvcti. 
»*  treprendronc  le  voyage  des  Indes 
« Orientales , foir  pour  regler  leur  con- 
»>  duite  , foir  pour  leur  faire  connoître 
*>  que  les  François  font  auflî  propres  au» 

* »>  voyages  de  190g  cours  qu’aucune  autre 
» Nations  de.  l’Europe.  Les  deferiptions 
du  Général  De-BeauUeu  font  fort  par- 
»»  ticulieres  & fort  exaéles  ,.- autant  lorf» 
y»  qu’il  efl:  queftion  d’Hiftoire  naturelle  ^ 

»*  que  des  objets  de  fa  ptofeffion.  Nous- 
»>  n’avons  perfonne  , par  exemple  , qui- 
>•  ait  décrit  ‘fi  particulièrement  tout  ce 
»»  qui  appartient  au  poivre.  Les  obfer- 
varions  qu’il  nous  donne  fur  la  varia- 
M tion  de  i’airaan font  d’un  grand  ufa- 
w ge  pour  fuppléer  en  quelque  forte  à ce 
» qui  nous  manque  touchant  les  lon- 
» gitudes.-On  y a joint  celles  dé  J.  Le-^- 
» Tellier  fon  Pilote.,  qui’parle  de  foa 
» chef  dans  ces  termes.- Le  fieur  De* 

Beaulieu. notre  Général , qui  autanr 
ou  plus  que  pas  un  de  fes- Pilotes  s’eft 
exercé  curieufement  foir  & matin  à: 
prendre  la  variation  de  l’aiman  durant 
notre  voyage  , pourroit  encore  témoi- 
gner comment  quatre  ou- cinq  bouflb* 
ies  , & autant  d obfervateurs  dans  fom 
Navire,  rrouvoiem;  le  plus.fouvcnt  uner 
même  variation.  » Cette  circonftancê- 
w donne  une  grande  autorité  i lexu^ 
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^ti.od®ct.«  fervations  fur  la  variation  de  laiman.- 
« Il  imporceroic  extrêmement  que  nos 
»>  François  qui  feront  dcformaisla  même 
«route,  prillènt  la  peine  -de  les  faire 
*»  aulîi  -,  afin  que  les  unes  ôc  les  autres^ 
» leur  fullènt  plus  utiles  dans  leurs  au- 
» très  voyages  , & que  connoiflant  les 
« changeraens  qui  font  arrivés  depuis  ce 
« temps-là,  ils  pufient  former  une  me- 
« thode  plus  fùrc  (y 8). 

Ménioîre  Une  Relation  fi  eftimable  étant  paf- 
Beauîieu."*^  fée  dcs  mains  de  Mr  Dolu  entre  celles 
de  Thevenot , les  parens  dé  l’Auteur  fe 
crurent  interelTés  à faire  connoîtie  u/z 
y oyageur Ji fage  ( 5 9) , par  un  mémoire 
qui  regarde  le  lieu  de  fa  naiflance  & les 
occupations  de  fa  vie.  Auguftin  De-Beau- 
î.„pr.mi=,  lieu  éroit  de  Rouen.  Son  premiet  voya- 
Toyage,  gc  tut  a la  nviere  de  Gambie  (<jo)  , ou' 
il  fe  rendit  en  i(jii , avec  le  Chevalier 
De-Briqueville , pour  y établir  une  Co- 
lonie. Mais  y étant  arrivés  dans  l’arriere- 
faifon  , ils  eurent  le  chagrin  de  perdre' 
tous  leurs  gens  par  diverfes  maladies.- 
Beaulieu-  commandoit  alors  une  Pata- 
che.  En  , il  fe  forma  une  Compa- 
gnie pour  le  commerce  des  Indes  Orienr 

(^9)  Ibid.  <jui  t(i  Gambrti.  Voyez  le* 

(s  9)  Ce  font  les  termes  Relaiioas  Angloifés  des 
^ Tlievenot.  . VI , VH  & VIII  Tomci  d» 
_(  ^51  ) C’eft  une  corre^  ce  Recueil.  • 
jstion  Ycxitablc-  awsk'  ' 
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talcs  I ) , qui  fin  partir  deux  Vai  fléaux  ; InT*.OB¥CT, 
le  plus  grand  commandé  ^2it  D&- Nets , tecoai 
Capitaine  de  Marine  au  fervice  du  Roi , 

& l’autre  par  Beaulieu.  Le  Prefidencdes  ■ 
Hollandois  de  Bantam  donnas  ordre  à- 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Matelots  de  fa 
'Nation  fur  les  deux  bords  François  , de  , 
renoncer  à leur  engagement.  Ils  obéi- 
rent i & l’inconftance  ear  fans  doute 
plus  de  part  à leur  foumiflion  que  la  fi- 
delité. Ce  contre-tems  obligea  De-Nets , 
qui  étoit  revêtu  du  titre  de  Général,  de 
vendre  le  plus  petit  des  deux  Vaiflèaux 
à un  Roi  de  Java.  Mais  n’ayant  pas  laif- 
le  de  revenir  avec  pleine  charge , fon  re- 
tour n’^porta  aucun  fujet  de  regret  aux 
Interefles. 

' Ils  renvoyèrent  aux  Indes , en  I (j  1 9 , somroifi^ 
deux  Navires  & une  Parache.  Beaulieu 
fut  choifi  pour  commander  cette  petite 
Flotte  , avec  le  titre  de  Général , & c’eft 
la  Relation  de  ce  voyage  que  Thevenot 
a publiée  en  1^9^.  Le  malheur  que  le 
plus  grand  des  trois  Vàifleaux  eut  d’ctre 
brûlé  à Jacatra  fit  perdre  aux  aflbciés 
plus  de  cinq  cens  mille  écus  aufquels  on 
faifoit  monter  fa  charge.  Cependant 
Beaulieu  revint  avec  aflèz  de  richcflès 
pour  les  dédommager  avantageufemcnt 
des  frais  de  leur  entreprife. 

(»XCoaip.oIec  de  ^égpeiant  de  Paris  ^ de  P>ouciu- 
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Tntroduct.  Depuis  fon^  recour  , il  fut  emploie 

ifoatTtoiK^  Roi,  fur- tour  dans  l’Ifle 

"de  K.hé,  pendant  les  guerres  des  Pro- 
teftans*  Enfuice  le  Cardinal  De-Riche- 
lieu , qui  connoilîoit  fon  mérité  , lui 
donna-  le  commandement  d’un  vaifleaii 
de  cinq  cens  tonneaux,  nommé  la-Saince-- 
Genevieve  , pour  fe  rendre  avec  l’ar- 
mée du  Comte  D'Harcourt  aux  Hles  de 
S'ainc-Hondrat  &-de  Sainte- Marguerite. 
Après  avoir  contribué  à-  la-prife  de  ces 
deux  Ifles  , il  fuivit  la  même  Flotte  dans' 
une  expédition  qu’elle  fit  en  Sardaigne  , 
où  il  continua  de  fe  diftinguer  par  fa 
conduite  &c  fa  valeur.-  Mais  étant  reve- 
nu à Toulon  en  1^3-7  , il  y- fut  attaque’ 
d’une  fievre  chaude  , dont  il  mourut  au 
mois  dè  Septembre , âgé  de  quarante- 
huit  ans. 

A-  la  rigueur  , & pour  s’attacher  uni- 
quement à l’ordre  des  années , il  auroit  ! 
fallu  p!  acer  ce  voyage  avant  c-rux  dc' 
Montdevergue  & De-la-Haye.Mais  dans 
un  ordre  plus  utile  & plus  intéreflant, 
qu’on  s’eft  propofé  de  fuivre  , on  a cru- 
devoir  donner  le  premier  rang  aux  en-  | 
wepri^es  qui  regardent  les  lieux.donc  on  j 
a déjà  traité.-  L’Ifle  de  Mndagafcar  ap- 
parcenoit  aux  premiers  Volumes  de  ce" 
Recueil  , ôc  l’on,  as  déjà  fait  obferver;  i 
que-c’eUuneomillion  des  Anglois.  Quel--  | 
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le  apparence  de  revenir  des  Indes  Orien- 
tales , vers  des  lieux  au-delà  defquels 
on  a tranfporté  il  fouvenr  la  curioticé 
du  Ledeur,  . 

Les  trois  Vaiilêaux  dont  le  coraman-  beauheu. 
dement  fut  confié  au  Général  De-Beau-  1 9* 
lieu  5 le  nommoienc  le  montmorency  , flo„c  & 
Amiral , du  port  de  quatre  cens  cin-  fondépaa» 
quante  tonneaux , équipé  de  cent  vingt 
fix  hommes  & de  vingt  deux  pièces  de 
canon  j VEfpérance  > Vice  - Amiral , de 
quatre  cens  tonneaux  y cent  dix  fepe 
hommes  6c  vingt  fix  pièces  de  canon  j 
6c  YHermitagc  , Patache  de  foixantc 
quinze  tonneaux  , trente  hommes  & 
huit  pièces  de  canon.  Us  partirent  de  la- 
Rade  de  Honfleiu: , le  Mardi 2 d’Oo 
tobre  i<jI9  (62).  La  vue  des  Côtes  d’A- 
frique , à laquelle  ils  arrivèrent  le  1 de 
Novembre , entre  la  riviere  de  Sénégal 
& le  Cap-Verd,  fervit  à les  conduire 
facilement  vers  la  rade  de  Rufifque.  Ils 
rencontrèrent , dans  cette  route  , trois 
bâcimens  à l’ancre , qu’ils  reconnurent 
avec  joie  pour  des  François.  C’étoient 
des  Marchands  de  Dieppe  & de  Saint- 
Malo  , dont  le  nom  ne  feroit  pas  un 
ornement  pour  ce  Recueil , fi  l’infortu- 
ne du  Malouin , qui  n’étoit  qu’une  Bar- 
que , commandée  par  un  Capitaine-- 

Journal  de  De  Beaulieu  , page  i. 
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Beaulhü.  nommé  La-Motu  , n’apparcenoic  pas  ^ 
la  Relation  de  Beaulieu  » par  1 ’interêc 
qu’il  y prit.  Le  vent  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  s’approcher  de  ces  trois  V aif-' 
féaux , il  jecta  l’ancre  à une  portée  de 
canon  ; & dans  la  néceflîté  de  fe  procu- 
rer quelques  rafraîdiilTemens  , il  en- 
" lAcs  de* Parache  aux  Ifles  dzs  IdoUs  y 
Idoles.  avec  de  la  RalTade , des  Couteaux  & 
d’autres  marchandifes  convenables  aux 
Infulaires.  Ces  Ifles  , dont  les  autres 
Voyageurs  ont  pris  peu  de  connoiflance  y 
font  vers  les  neu  f degrés  & demi  de  la- 
titude du  Nord.  Elles  font  couvertes  de' 
bois  *,  fi  l’on  excepte  le  Cap  de  T a- 
grin , elles  peuvent  palTer  pour  les  plus 
hautes  terres  qu’il  y ait  depuis  fe  Cap 
Verd  jufqu’au  Cap’  de  Sierra  - Leon î. 
Dans  la  grande  Idole , qui  eft  le  plus 
au  Sud,  on  trouve  de  l’eau,  plufieurs 
fortes  de  fruits  & de  la  volaille.  Mais  il 
faut  fe  défier  des  Habitans  , qui  font 
I auffi  redoutables  par  leur  perfidie  que  par 

leur  nombre  ; & l’on  manqueroit  de 
prudence  fi  l’on  traitoir  avec  eux  fans 
otages.  La  petite  Idole  offre  aufli  de  l’eau. 
Quelques  autres  petites  Ifles , qui  bor- 
dent les  deux  grandes , font  demeurées 
jufqu’aujourd’hui  fans  aucun  nom  i & 
celui  même  âl Idoles , qu’on  a donné  aux 
deux  grandes  y ne  leur  vient  que  d’unq- 
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rlviere  de  la  terre  ferme , dont  elles  font  bëâÛlTëîT? 
éloignées  de  trois  ou  quatre  lieues.  Leurs 
Habitans  font  Negres,  grands  chalfeurs, 
livrés  à la  même  idolâtrie  que  les  Ne- 
gres du  Continent , & fort  avides  de  la 
chair  des  élephans  , dont  ils  vont  ven- 
dre lemorfil  dans  lariviere  de  Tagrin 
(6}).  Beaulieu , fans  attendre  le  retour 
de  fa  Patache , s’avança  vers  le  Cap  de 
Sarlione  (6^)  , où  il  lui  avoir  promis  de 
demeurer  à l’ancre , dans  la  troificme 


anfe.  Il  y perdit  un  trompette  Anglois  , Beaulieu  re 

• r ^ J -cr  J 1°  1 rend  à Sierra 

qui  le  noya  dans  un  ruilleau  delà  plus^eona. 
belle  eau  du  monde  , en  voulant  s’y 
rafraîchir*  Les  maifons  des  Nègres  lui 
parurent  beaucoup  mieux  bâties  qu’au 
Cap-Verd  ; mais  elles  font  environnées 
d’idoles  fort  hideufes , & de  tetes  d ’oiA 


féaux  & de  linges , aufquelles  les  Ha- 
bitans font  leurs  offrandes  & leurs  pre- 
fens.  Les  François  trouvèrent , dans  cette 
troifieme  anfe  , beaucoup  de  commo- 
dités , telles  que  dubois  â brûler,  de 
l’eau  excellence  , quantité  de  citrons  , 
qui  ne  leur  coutoient  c]ue  la  peine  de 
les  cueillir  , des  oranges  , des  bananes  , 
du  riz  , qu’on  leur  donnoit  eu.échange 


(6  j)  Page  r.  La  violence  ( <'4  Corruption  des 
des  brifans  ne  lui  permit  pas  Matelots  pour  Sierra  Léo* 
de  s’approcher  du  rivage  na.  Voyez  le  quattiem» 
à leutiliks..  Tome  de  ce  Recucili. 
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«EAutiEu,  pour  un  poids  égal  de  fel,  ôc  du  poifîbn 
en  abondance.  Mais  , il  ne  fauc  pas 
compter  fur  la  volaille  y qui  y eft  très 
rare  , ni  fur  les  beftiaux  & fut  la  chaf- 
fe  (6j). 

Nouvelle  La  Patache  étant  revenue  , Beaulieu 
5“'\„J(f^°ren’étoit  arrêté  que  par  la  necclïité  de 
de  piufîcursfaire  quelques  réparations  à fon  gou- 
ïrançüis.  j lorfquc  le  3 de  E>écembre  , au 

foir  , un  Negre  armé  de  fon  arc , d’une 
épée  & d’un  couteau  , &c  conduit  par 
un  autre  Negre  qui  lui  fervok  d’inter- 
prete , vint  lui  apprendre , de  la  part  du 
Roi  de  cette  contrée , que  la  Barque  de 
Saint-Malo  ayant  remonté  la  riviere  , 
avoir  été  furprife  par  les  Portugais , qui 
avoient  un  érablillèment  dans  ce  lieu, 
&c  que  le  Capitaine  avoit  été  malTacré 
avec  tout  fon  équipage.  Il  douta  d’abord 
lî  cet  avis  n’étoit  pas  un  artifice  des  Nè- 
gres , pour  l’engager  à faire  partir  , 
dans  le  premier  mouvement  de  la  ven^ 
geance  , one  partie  des  gens  qu’il  avoit 
à terre , & procurer  ainfi  plus  de  faci- 
lité à furprendire  les  autres.  Cependant 
après  avoir  confideré  que  le  Capitaine 
Malouin  étoit  foible  d’équipage , 6c 
qu’il  s’étoit  engagé  effeétivement  dans 
la  rivière  pour  aller  couper  du  bois  de 
teinture , il  trouva  tant  devraifemblan>i 
tSjjPaSeji 
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«e  dans  le  récit  du  Negre  j fur-tout  avec  beauluw.* 
la  connoiflfance  qu’il  avoit  du  caradrere 
des  Portugais  d’Afrique , que  l’honneur 
de  la  France  lui  parut  intérelTé  à ne  pas 
lailfer  cette  perfidie  fans  punition.  Il  Mefurre 
demanda  aux  deux  Negres  s’ils  vou- J“’ 'J 
loient^s!erabarquer  avec  fes  gens , pour  ger. 
leur  fe'rvir  de  guide  ynlc^M'i  Safcna  ^ où 
les  Portugais  étoient  établis , à fept  ou 
huit  lieues  de  l’embouchure  de  la’  ri- 
vière. Non  feulement  ils  acceptèrent 
cette  propofition  ; mais  d’autres  Negres 
apprenant  qu’il  étoit  queftion  d’aller 
tuer  des  Portugais  , offrirent  leur  fè- 
cours  , fans  en  être  follicités , &c  pro- 
mirent d’aller  où  l’on  voudroit  les  con- 
duire. La  Patache  fut  armée  auflî-tôt  , 
avec  un  renfort  de  dix  hommes.  On  y 
joignit  la  grande  Chaloupe  du  Vice- 
Amiral  , qui  fut  équipée  de  vingt  hoin- 
aies  & de  quatre  pierriers , & une  au- 
tre Barque, avec  un  équipage  renforcé. 

Cette  petite  Flotte  partit  fous]  le  com- 
mandement de  Monrevrier.  Elle  em- 
ploya cinq  jours  à chercher  des  paffages 
dans  la  riviere  & à furmonter  d’autres 
obftacles.  Mais  à la  fin  ,.elle  trouva  le  F.llei  r^nr- 
canal  fi  étroit  & coupé  par  tant  de 
ches , que  la  Barque  même  ayant  tou- 
ché plufieurs  fois  , Montevrier . fe  vit 
forcé  de  revenir  p le  8 , l^ns  avoir  pu 
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■j^7^[^;;;7^clécoiivrir  les  Portagais.  Beaulieu  dc- 
i6i».  meura  content  d’avoir  du-inoins  perfua- 
dé  aux  Negres  que  les  François  n’avoient 
pas  manqué  , par  leur  faute  , au  devoir 
d’une  julîe  vengeance.  Le  Capitaine  du 
VaiflTeau  de  Dieppe  étant  venu  le  voir 
à bord  , lui  apprit  qu’il  avoir  vû  , dans 
rifle  de  Saint- Vincent , un  Navire  Hol- 
lahdois  d’environ  quatre  cens  tonneaux, 
qui  alloit  porter , à Bantain  , la  nou- 
velle d’un  accord  entre  l’Angleterre  & 
la  Hollande,  pour  terminer  les  différens 
que  l’interet  du  commerce  avoir  excités 
aux  Indes  entre  ces  deux  Nations  (66). 
Chagrins  Cette  nouvelle  caufa  peu  de  joie  au  Gé- 
jç®"’P“['neral  Beaulieu , qui  avoir  efperé  de  ti- 
Bayc.  rer  divers  avantages  de  leur  mefintelli- 
gence.  Il  refTentit  auflî  quelque  chagrin 
de  la  maladie  d’un  grand  nombre  de  fes 
gens , que  cinq  feraaines  de  repos  n’a- 
voient  pu  tout-à-fait  rétablir,  & de  la 
perte  d’un  Gentilhomme , qui  mourut 
d’une  fievre  chaude  après  avoir  mangé 
quelque  mauvais  fruit.  Enfin  , n’ayant 
point  emporté  beaucoup  de  fatisfadion 
de  l’Afrique , il  déclara  heureux  celui 
qui  peut  évit^  de  relâcher  fur  cetcc 

Côte  (67). 

/ 


( 66  ) Voyez  ci-de(Tus 
la  Relation  de  VanJen- 
£xo:ck.  C'eRainû  que  les 


Journaux  fervent  mutuel- 
lement à fe  conlitmer. 
(«7^  Page  4. 
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Le  cai'a(5tere  d’obfervarciir  exa6t  & 
curieux  , que  Thevenoc  lui  attribue, 
commence  a paroitre  ici  dans  les  re- 
marques fur  les  variations  dé  l’aiguille 
aimantée  (^8) , & fur  d’autres  Phéno- 
mènes qui  ne  manquent  pas  de  s’offrir 
dans  une  longue  navigation.  Pendant 
un  calme  qui  arrêta  fa  Flotte  le  3 de 


Beaulieu. 

1619. 

Ses  obier  va- 
tions  fur  di- 
verspoiflbns. 


(68)  Voici  fes  remarques 
fut  cet  article , jufqua  la 
Baye  de  la  Table.  5>  A la 
hauteur  de  trois,  degrés 
M cinq  minutes  delaciiude 
Mdu  Nord,  nous  avons 
M trouvé  au  lever  du  folcil 
3>  que  l’aiguille  Nord  étoit 
trois  degrqs  l.Lc  iqjan- 

» vier  1610  fous  le  Tropi- 
«que  du  Capricorne,  a- 
aîvions  treize  degrés  de 
3>  variation  d’aiguille  au 
3ï  Nord-E/l.  Premier  de 
» Février,  avons  comraen- 
»>cé  d’avoir  les  vents 
aid’Oueft  & autres  vents 
»>  variables , par  les  trente 
degrés  dé  hauteur  du 
O»  Sud , 8c  avions  treize 
s>  degrés  1 de  variation 
Nord  Eli.  Le  3 de  Fé- 
b>  vrier , avons  fait  obfcr- 
u vation  au  lever  du  fo- 
i>  leil , 8c  trouvé  que  l’ai- 
5»  gui/le  Nord  étoit  treize 
3î  degrés  j ce  qui  m’a  éton- 
3>  né  , croyant  que  la'  va- 
3>  riation  dut  augmenter  j 
3)  au  contraire  elle  dimi- 
o>  nue  3 ce  qui  me  fait  ju- 
» ^ccleldites  yariatioasê* 


>3  tre  irrégulières , 8c  qu’il 
3jn’y  a nulle  réglé  qu  on 
3>  puilfedH-e generale  aux- 
» dires  obfcrvacions , com- 
33  les  Portugais  8c  autres  fe 

33  font  imaginés  ,)ue  ladite 

33  aiguille  croit  fixe  en  deux 
>3  Méridiens  qui  coupent 
33  le  monde  en  quatre  par- 
3*  y'-®  J ^ qu’elle  montoit 
33  jjfqu’a  vingt  deux  de- 
33  grcs  i ^ & pufj 

33  feendoie  à être  fixelorf- 
33  qu  elle  rcnconcroii  un  do 
33fes^  Méridiens  , ce  que 
33  j ai  trouvé  très  faux, 
35  tant  en  ce  voyage  qu'au 
33  precedent.  L’obfcr vation 
33  d’aujourd’hui  me  lecon- 
>3  firme  , attendu  que  la 
33  deriiiere  variation  que 
>3  j’ai  prife  étoit  de  treize 

»>degrcs^,  8c  qu’au  jour- 
33  d’hui  que  je  fuis  encore 
35  élevé  près  d’un  degré 
33  vers  le  Poleancarélique, 
33  je  ne  trouve  que  treize  i 
33  ce  qui  eft  diminuer  au 
33  lieu  d’augmenter.  Le 
U temps  8c  l’expérience  me 
» rendront  certain  de  cela 
» ayapt  la  fi)ï  du  voyage. 
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Beaulieu.  Février  , après  avoir  pafTé  la  ligne , it 
1419.  vit  autour  de  fon  Navire  deux  grands 
poiffbns  dont  le  bec  écoit  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  , & qui  étoient  de 
ceux  qui  percent  quelquefois  d’un  coup 
de  bec  le  Navire  le  mieux  doublé  (6^)). 
C’eft  une  merveille , dit-il , qu’il  n’au- 
roit  pas  crue  facilement , s’il  n’eût  vu 
entre  les  mains  de  Mr  De-Villars-Hou- 
den , Gouverneur  de  Dieppe  , un  mor- 
ceau du  bec  ou  de  la  corne  d’un  de 
ces  poilfons , qui  avoir  été  trouvé  dans 
le  bordage  d\m  vailîèau  de  la  même 
ville.  Le  Capitaine  Du- Val , qui  cora- 
mandoit  ce  Bâtiment , s’étoit.  apperçu 
dans  fa  traverfée  de  la  Côte  du  BreiSl 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efperar\ce  > à peu 
près  à la  même  hauteur  où  Beaulieu 
fe  croyoit  alors  , que  fon  Navire  avoir 
reçu  quelque  ébranlement  extraordi- 
naire. En  arrivant  à Dieppe , il  le  fit 
échouer  pour  les  réparations  *,  & fes  dou- 
tes furent  éclaircis , lorfqu  environ  cinq 
ou  fix  pieds  dans  l’eau  > les  Calfateurs 
rencontrent  dans  le  bordage  un  bout  de 
corne  , femblable  par  la  couleur  & la 
fubftance  à la  dent  d’un  cheval  marin, 

- mais  fort  droite , & d’un  pouce  & demi 
d’épailTeur.  Elle  avoit  percé  le  doubla- 

(tfÿ)  C’eft  appatemment  l’EfpaJon , que  d’autrej 
Uommenc  aufli  Empereur  , Epée  , & PsiUon  à feie. 
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ge  , le  bôrdage  i & pénétrant  encore 
d’im  pouce  dans  le  membre , elle  s ecoic 
rompue  à Tuni  du  doublage , par  quel-’ 
que  fecouflc  appareraraenc  qui  avoic 
empêché  le  poiflbn  de  la  retirer.  Un 
Marinier  de  Dieppe  , non\mé  Nicolas 
Canu , aroit  raconte  auffi  à Beaulieu  , 
que  dans  les  mêmes  Mers  la  Chaloupe 
de  fon  Vaidèau  avoir  été  percée  par  un 
de  ces  monftres , qui  avoir  achevé  de 
l’ouvrir  en  fe  débattant  pour  retirer  fon 
bec  ; de  forte  que  ceux  qui  étoient  de- 
dans eurent  à peine  le  temps  de  mon- 
ter à bord,  d’où  ils  virent  couler  la 
chaloupe  à fond , fans  pouvoir  fauver 
leurs  hardes.  Ceux  que  l’Auteur  eut  l’oc- 
caûon  d’obferver  pouvoient  n’être  que 
des  petits.  Il  en  con(|||lerâ  un  plus  parti- 
culièrement que  l’autre.  Sa'  longueur 
étoit  d’environ  dix  pieds , fans  y com- 
prendre le  bec.  Il  ne  paroilïbit  pas  tout- 
a-fait  Cl  gros  qu’un  macl’ouin.  Sa  couleur 
étoit  un  bleu  obfcur  ; mais  les  fanons  , 
qui  étoient  fort  grands  , & toute  la 
queue  , étoient  ou  paroiBbient , dans 
la  mer , d’un  azur  très  vif.  Il  avoir  fur 
le  dos  un  fanon  femblable  à celui  du 
Requin , qu’il  faifoit  quelquefois  for- 
tir  de  l’eau  comme  le  même  animal. 
Sa  tête  ne  relfembloit  pas  mal  à celle 
d’un  Marfou'vn , mais  elle  étoit  plus 
Tomi  XXXir.  S 


Seau  leu» 
I6i$. 


Exempler' 
qui  les  véri- 
flCBC. 
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leAUMEü.  longue.  Au  lieu  de  muzeau , il  avoît 
i6i?.  cette  corne , ou  ce  bec , qui  pouvoit 
être  d’environ  deux  piedes  de  long  , 
^rt  pointue , & de  deux  pouces  de 
diamètre.  C’eft  un  poilTon  fort  léger  ^ 
que  Beaulieu  vit  plufieurs  fois  s’élan- 
cer fur  quelques  bonites  & fur  des  al- 
bicores , auxquelles  il  fait  une  guerre 
continuelle.  Il  leur  faifoit  des  blelTu- 
res , qui  lailToicnt  .jde  grandes  taches 
Conjcûurc  de  fang  dans  la  mer.  AulB  les  Matelots 
fur  les  FO- reraaïquerent-ils  que  les  bonites  & les 
poiiTon.  albicores  , quils  prenoient  dans  cette 
route , étoient  quelquefois  blelTées. 
Beaulieu  ajoute  , comme  une  conjec- 
ture , que  ces  monftres , entre  lefquels 
il  ne  doute  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  beau- 
coup plus  grandsifl^  font  apparemment 
ennemis  des  Baleines , & que  lorfqu’ils 
heurtent  un  vailTeau , ils  croyent  peut- 
être  attaquer  une  Baleine.  Mais  il  der 
ineura  perfuadé  qu’un  petit  Navire, 
qui  feroit  percé  de  leur  bec  auroit  â 
craindre  le  naufrage  -,  & qu’un  g and 
vailïcau  même,  pourroit  erre  entamé 
dans  certains  endroits  où  l’animal  bri- 
fant  quelque  planche  à force  de  fe  dé- 
battre l’expoferoic  au  même  danger. 
Efpeces  Dans  la  continuation  du  calme,  qui 
ônguiicres  de  jjura  jufqu’au  dix  , Beaulieu  vit  des 
° fubftances  blanches , plus  grolTes , qu’un 
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«uf  d’autruche  qui  floctoient  fur  l’eau , 
& qui  s’enfonçoient  lorfque  le  Navire 
en  étoic  à cinquante  ou  foixante  pas. 
On  les  auroit  prifes  pour  des  tètes 
d’hommes  fans  poil  •,  & 'quelques  gens 
du  bord  croyoient  y remarquer  deux 
yeux  noirs  & une  bouche.  L’Auteur  ob- 
icrva  aufli  une  étrange  forte  de  poif« 
fbn , de  la  longueur  d’une  moyenne 
lamproye  & de  la  même  rondeur , mais 
qui  avoir  au-delfus  de  la  têce  un  grand 
aileron , ou  une  crête  d’un  pied  de  haut. 
Cette  crête  continue  en  s’abbaifTant , 
jufqu’au  bout  de  la  queue.  L’animal 
nage  fur  le  côté  *,  & dans  cette  fuiia- 
•tion , fon  aileron  paroît  fort  large  Sc 
de  figure  triangulaire.  Quelques  - uns 
de  ces  poiflTons  fe  firent  voir  hors  de 
l’eau.  La  couleur  de  leur  aileron  eft  cen- 
drée ; mais  iis  ont  le  corps  tout  à fait 
blanc  (70). 

La  flotte  Françoife  mouilla,  le  15 
de  Mars , dans  la  Baye  de  la  T ab'e  (71), 
où  les  orages  du  Sud  Oueft  la  retinrent 
juf.]u’a  i 3 d’Avril.  Quelq  le  prix  q i’on 
attache  aux  cbfer nations  de  l’Auteur, 

(73)  J utnal  d.'  Beau-  va  depuis  fon  aire,  prife 
Jieii , p.  6.  au  rivag'’  de  la  incr , juf- 

(71)  ;l  raconte  qu’ayant  qu’.iu  (omm;c  à la  ligne 
mei  .ré  avec  les  gonome-  pcrpe  idicul.iire  , mill 
très  , la  hauteur  de  la  mon-  troiî  cens  cinquante  pieds 
tagne  de  laTablc  , ilcroü-  de  Roi. 

Sij 
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Bt  A U lied."  elles  n ajoateroient  rien  ici  â celles  Je 
Kolben.  Mais  il  trouva  fur  le  rivage 
que  l Aurcur^le  la  Bayc  plufieurs  cadavres  d’hom- 
rrcn  J pour  mes  tués  , avec  quelques  habits  difper- 
çi  Danois.  environs  i & , le  long  du  ruif- 

feau , un  petit  Fort  de  gafon  , bien  flan- 
qué , qu’il  prit  pour  un  ouvrage  des 
Danois.  Ses  gens  lui  amenèrent  deux 
Negres  , dont  luii  fçavoit  quelques 
mots  d’Anglois  i mais  il  les  prononçoic 
fl  mal,  qu’il  ne  pouvoit  fc  faire  enten- 
dre que  pour  demander  du  pain.  Le 
Z 8 de  Mars,  loifqu’on  fe  difpofoit  à 
lever  l’ancre , quelques  Matelots  , re- 
venant de  rifle  qui  eft  à deux  lieues  du 
du  mouillage  au  Nord-Oueft , en  ap- 
portèrent deux  paquets  de  toile  go- 
dronnée , qu’ils  y a voient  trouvés  fou$ 
ïciaircifTê-  une  grollc  pierre.  Beaulieu  en  fit  ou- 
urTde  pb-  vrir  un , qui  étoit  enveloppé  d’une  pla- 
neurs 1er  que  de  plomb  fous  la  toile  , & qui 
I7e*s  'fous  contenoit , dans  un  petit  fac , des  lettres 
«ne  pierre,  en  langue  Hollandoife  , donc  le  pa- 
pier s’écoic  confervé  fort  fec.  Les  unes  j 
croient  de  l’Amiral  ^ ’,raghen  , qui  avoit 
pafle  par  cette  Baye , le  i de  Février 
de  la  même  année , & qui  informoir 
eaux  de  fa  Nation  , entre  les  mains 
' defqucl'es  ces  lettres  pourroient  tom- 

ber , de  l'c'ar  des  affaires  Holiandpifcs  I 
a.ix  I ries  OaeiK.des.  D'aiures , en  laa- 
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gue  Angloife  , étoient  dïin  vaiflèau  de 
cette  Nation  , parti  de  Tikou  dans 
rifle  de  Sumatra , pour  aller  informer 
la  Compagnie  de  Londres  des  mauvais 
uaitemens  que  fes  Fa6leurs  eflliyoienc 
aux  Indes  de  la  part  des  Hollandois. 
P’autres  enfin  eontenoient  la  nouvelle 
du  Traité  qui  avoir  été  conclu  nouvel- 
lement entre  ces  deux  Puiflances. 

Beaulieu  fc  contenta  de  prendre  co- 

iïie  de  toutes  ces  lettres,  qui  avoienc  été 
aiflees,  fucccflivement  dans  Tifle',  & fit 
remettre  les  originaux  dans  le  lieu  où 

O 

lès  gens'  les  avoient  trouvés.  Mais  les 
éclairciflèmens  qu*il  y avoir  lûs , fur  les 
affaires  de  Java,  le  jerterent  dans  une 
grande  incertitude.  Il  y apprenoit  que 
les  Hollandois  avoient  afiiégé  la  ville 
de  Bantam  avec  trente  cinq  Navires  j 
<jue  la  difette  des  vivres  avoir  obligé 
les  Anglois  d en  fortir  ; que  les  hofti- 
Htés  étoient  fi  fanglantes  dans  ce  fiege , 
que  les  deux  Partis  s’envoyoient  mu- 
tuellement les  têtes  des  Pr i fonniers  (7  z )- 
Quelle  apparence  de  fe  rendre  à Ban- 
tam, où  les  ordres  3e  fa  Compagnie 
ne  laiflbient  pas  de  1 appeller  ?&  quand 
il  auroit  pu  fe  promettre  de  trouver 
les  habitans  difpofés  à le  recevoir  y 

fyi)  Ihii.  page  >o.  Voyez  les  R,eIations  Hol!and»i- 
£es  du  Tome  XXXll  de  ce  recueil. 

S iij 


/ 


Beauliev. 
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pouvoit-il  cfperer  que  les  Hollandois  y 
avec  des  forces  fi  confidérables , lui  ac- 
cordalTenc  la  liberté  du  pafiage  , eux 
donc  la  jaloufie  s’efForçoit  d’exclure  des 
Indes  tous.leurs  concunens  de  leur  com- 
merce. 

Après  avoir  délibéré  long  temps , il 
prit  le  parti  de  fe  faire  précéder  par 
fon  Vice- Amiral,  auquel  il  donna  des 
inftruélions  pour  fe  rendre  direâremenc 
à Banram.  Une  tempête  violente,  qu’ils 
elTuyerent  enfemble  , peu  de  jours  ap  rèf 
avoir  remis  à la  voile , ne  lui  fit  rien 
changer  à cet  ordre.  Il  continua  plus 
heureufemenc  fa  route  , jufqu’à  la  hau- 
teur de  Madagafcar,  où  la  néceffité  de 
fc  procurer  des  rafraîchilïèmens  le  fit 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  - Augu- 
ftin  (73).  De-là  , pafiant  aux  Ifles  Co- 
jnorre  , il  mouilla  dans  celle  de  Nan^ 
gajîù  ^ à douze  degrés  de  latitude  méri- 
dionale j &:  les  avis  qù’il  y reçut  de 
quelques  Arabes  lui  fervirenc  beaucoup 
iià  regler  fa  navigation.  Cependant  elle 
fut  malheureufe  , non  feulement  par 
les  calmes , qui  la  rendirent  fort  len- 
te, mais  encore  plus  par  la  mort  d’uu 
grand  nombre  de  Matelots  , fur  les 
deux  vaifièaux  qui  lui  reftoient.  Un  au- 
tre accident  lui  fit  perdre  quelqucsruni 

(73)  Ibid.  Fages  15  & ruiyaatSS* 
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de  fes  plus  braves  foldats  vers  la  côte  beauluu, 
de  Malabar.  Montevrier,  fon  Lieute- 
nanc , lui  ayant  demandé  la  permilfion  . 
de  reconnoître  un  Navire  Indien  qui 
rangeoit  la  terre , s’avança  dans  la  Cha- 
loupe avec  vingt  trois  hommes.  La  fa- 
cilité qu’ils  trouvèrent  à l’abordage  leur 
fit  naître  l’injufte  defir  de  s’emparer  de 
ce  Batiment.  Ils  trouvèrent  peu  de  ré- 
fiftance  à l’arriere  ; & la  mort  de  quel- 
ques Indiens , qu’ils  facrifierent  à leur 
avarice,  fembloit  les  alTuier  de  leur 
proye.  Mais , tandis  qu’ils  fe  livroienc 
au  pillage , foixante  ou  quatre-vingt 
guerriers  fortirent  de  l’avant , armés 
de  piques , de  fabres  & de  rondaches , 

& les  forcèrent  de  chercher  leur  faluc 
dans  la  fuite,  la  plupart  blelTés , & quel- 
ques-uns mortellement.  Cependant  les 
vainqueurs  n’efperant  pas  le  même  fuc- 
cès  contre  les  deux  vailTeaux , dont  il» 
ne  pouvoient  éviter  la  rencontre  * pri- 
rent le  parti  de  fe  fauver  au  rivage  ^ 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux* 
Beaulieu  s’empara  de  leur  Bâtiment.  U 
apprit  de  douze  ou  quinze  vieillards  ‘ 
qui  n’avoient  pu  fuir , & qui  lui  de- 
mandèrent grâce  à genoux , que  les  au- 
tres étoient  des  Marchands  de  Paname  , 
près  de  Calecut , partis  pour  la  Mec- 
que, avec  des  PaflTe-ports  Portugais^ 
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WuLiEu.  que  s’étant  fauves  au  nombre  de  quatre- 
161  vingt,  ilsavoient  emporté  dans  les  Bar- 
ques quarante  mille  ducats  en  efpeccr 
& qu’ils  n a voient  lailTé  qu’environ 
douze  cens  livres  d’opium  , & quelques 
étoffes  de  peu  de  valeur  (74).  Beaulieu 
n’avoit  penfé  qu’à  venger  les  gens  de 
. Mais  fa  géneroficé  le  rén- 
aux larmes  de  ces  malheu- 
reux vieillards,  dont  les  barbes  blan- 
ches leur  defcendoient  jufqu’a  la  ceii> 
ture.  Il'  demanda  aux  bleffés  s’ils  en  re- 
Gonnoiflbient  quelques-uns  pour  les 
meurtriers  de  leurs  Compagnons  j & 
s’étant  affu ré  qu’on  ne  les  avoir  pas  vus 
pendant  le  combat , non  feulement  il 
leur  accorda  la  vie , mais  il  les  laifla 
dans  leur  Navire,  après  en  avoir  tiré 
les  vivres  & quelques  Marchandifes. 

Du  Cap  de  Comorin,  où  les  Fran- 
çois étoient  le  2 d’Oélobre , ils  em- 
ployèrent deux  mois  à combattre  fuc- 
cefîivement  les  vents  &c  les  calmes, 
pour  arriver  le  Mardi , i Décembre  , 
a Tifcou,  Port 'de  l’Ifle  de  Surnatra. 
sott  inquié-  Bcaulicu  s’étoit  promis  d’y  rejoindre 
f^ude  le  fon  Vice- Amiral.  Mais  il  y apprit  feu- 
Vice- Amiral,  lement  qu  apres  avoir  paru  lur  la  cote, 
où  les  Hollandois  avoient  failli  de  le 
couler  à fond , en  feignant  de  le  prea- 

Pages 
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dre  pour  un  Anglois , il  s eroic  remis  beaucieu-,' 
en  mer  avec  beaucoup  de  malades.  Son 
inquiétude  lui  fit  prendre  le  parti  d’en- 
voyer à Bantam  & à Achcm  , poar  dé- 
couvrir le  fort  d’un  vaifieau  dans  lequel 
il  avoit laide  cent  vingt  cinq  hommes, 
en  le  quittant  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Il  fut  bien- tôt  informé  qu’on 
ne  l’avoit  pas  vii  dans  le  Port  d’Achem- 
Une  Barque  Indienne , dans  laquelle 
il  avoit  fait  partir  pour  Bantam  fon 
Maître  Canonier , nommé  Ifaac  f'e- 
ron  , homme  intelligent , qui  avoit  paf- 
£é  plufieurs  années , tant  aux  Moluques 
avec  les  Efpagnols  , que  dans  le  détroit 
de  la  Sonde  avec  les  Hollandois  , ôc 
qui  parloir  fort  bien  la  langue  Malaye  , 
revint  le  19,  avec  de  ' fâcheufes  nou- 
velles. Gravé  , qui  commaadoit  le  Vice-  NcuveiTs» 
Amiral , étoit  à Jacatra  où  les  Hol-  çok. 
landois  l’avoient  conduit  de  Bantam  > 
fous  prétexte  que  la  guerre  étoit  trop 
fànglante  devant  cette  derniere  Ville 
pour  en  lailTer  l’accès  libre  aux  Mar- 
chands. Les  maladies  3c  d’autres  acci- 
dens  avoient  réduit  fon  équipage  a 
vingt  quatre  ou  vingt  cinq  hommes, 

V eron  , qui  écrivoit  à Beaulieu , ne 
tenoit  encore  ces  informations  que  d’im 
vailTeau  Hollandois  , qu’il  avoit  ren- 
contré an  Port  de  Suiobay  r qui  appar- 
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Esaulieu.  tient,  comme  Tikou,  â l’Ifle  de  Su- 
matra  v mais  il  ajoutoic  que  profitant 
àel  cette  rencontre  pour  continuer  fa 
route  , il  efperoit  d’arriver  bien-tôt  à 
bord  du  Vice- Amiral , & d’être  informé 
par  fes  propres  yeux. 

Dans  l’intervalle  , le  Roi  d’Achem  ,• 
averti  de  l’arrivée  des  François , avoir 
fait  prier  Beaulieu  de  fe  rendre  dans 
fon  Port  , avec  des  offres  de  faveur 
pour  fon  Commerce  & pour  fa  Nation. 
Les  troubles  de  Banram  & la  dif^race 
du  Vice- Amiral  le  déterminèrent  a pro- 
fiter de  cette  ouverture.  Après  avoir 
détaché , dans  la  Patache  , vingt  hom- 
mes fous  le  commandement  du  Capi- 
taine Du-Buc,  pour  afiifter  Gravé , foit 
à retourner  droit  en  France  s’il  trouvoit 
le  moyen  de  fe  charger  à Banram , foit 
à fe  rendre  aufli  dans  le  Port  d’Achem , 
il  quitta  Tikou,  le  3 de  Janvier 
Ce  ne  fut  pas  fans  y avoir  fait  quel- 
ques obfervarions  , qu’on  ne  lit  dans- 
aucun  autre  Voyageur  (75). 
obrerra-  La  hauteur  de  Tikou  eft  de  vingt 
îia?fu/ t/-  minutes  au  Sud  de  la  ligne.  Le  Pays- 
ü &icp.iy,  eft  très  haut  dans  l’intérieur  des  terres , 

Toifia.  ^ JJ 


(7 1)  Cette  Place  eft  célébré  néanmoins  dans  tous  les- 
Journaux  des  Voyagturs  MaKbands.  Voyez  U ^ éc- 
feription  ce  Suniati;». 
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touvcrt  d’arbres  j & bien  arrofé  de  SEAULIBtf  , 
petites  rivières , qui  le  rendent  maré- 
eageux  , & qui  forment  quantité  de  ' 
belles  prairies , où  l’on  voit  paître  con- 
tinuellement un  grand  nombre  de  bu- 
fles  & de  bœufs.  Il  n’eft  pas  moins  ri- 
che en  volailles.  On  y trouve  auflî  fore 
abondamment  les  meilleurs  fruits  des 
Indes*,  mais  fur- tout  beaucoup  de  poi- 
vre, qui  fait  fa  principale  richellè. 

Avec  tant  d’avantages,  la  ville  n’eft  pas 
confidérable.  Elle  n’eft  éloignée  de  la 
lher  que  d’une  demi  - lieue.  On  voit , 
fur  le  rivage , quelques  maifons , ac- 
compagnées d’une  forte  de  halles  , qui- 
font  vis-à-vis  une  petite  Ifle  où  les 
Vaiftèaux  demeurent  à l’ancre.  Toutes 
les  maifons  de  Tikou,  en  y compre- 
nant celles  du  rivage  , ne  montent  pas 
à plus  de  huit  cens  •,  la  plCipart  bâties  ' 
de  rofeaux  & fans  aucune  commodité. 

Mais  l’intérieur  du  Pays  eft  fort  peu- 
plé , fur  - tout  le  pied  des  montagnes , 
où  croît  le  poivre.  Les  habitans  de  la 
ville  font  Malais  i & fur  toute  la  côte  , 
jufqu’au  pied  des  montagnes  , on  ne 
parle  pas  d’autre  langue  que  celle  qui 
porte  aufli  ce  nom.  Plus  loin  , l’Ifle  eft 
habitée  par  des  Peuples  idolâtres,  qui 
ne  reconnoiftent  point  le  Roi  d’A- 
chcra , qui  pnt  leur  langage  ôc  leuc= 

S vi> 


Digitized  by  Google 


4to  Histoire  sENERAE » 

îî  AUtlEU.  Roi  particuliers.  Ils  poflèdcnt  les  mines 
,1611..  dor>  qui  produiroient  beaucoup  s’ils 
avoient  plus  d’habileté  à les  cultiver  7 
mais  ils  ne  recueillent  les  parties  de 
ce  métal  que  dans  les  ravines  d’eau  , 
ou  dans  quelques  petites  folles  qu’ils 
creufent  pour  les  arrêter.  Ils  échangent 
leur  or , avec  les  Holllandois  ou  les  In- 
fulaires  de  la  Côte  y pour  du  fel , du 
fer  , des  pagnes  rouges  de  cotton , & 
pour  des  perles,  qui  le  vendent  bien  à 
T ikou.  Les  Malais  font  Maliometans  , 
& leur  attachement  pour  certe  feéle  va 
pifqu’à  la  fuperftition  ce  qui  n’empê- 
clie  pas  que  leur  goût  pour  le- vol  ne 
rende  le  fejour  du  Pays  fort  dangereux* 
L’air  d’ailleurs  en  eif  mal  fain  , fur-tout 
depuis  le  mois  de  Juillet  julqu’à  la  fim 
d’Oclobre.  Il  y régné  des  hevres  mor- 
telles , qui  avoient  emporté  une  partie 
de  l’équipage  du  Vice- Amiral.  Aullii 
Beaulieu  juge-t-il  qu’on  n’y  verroir  ja- 
mais d’Etrangers , s’ils  n’y  étoient  atti- 
rés, par  l’abondance  du  poivre..  Ce  pré- 
cieux fruir  fe  recueille  dans  toutes  les. 
faifons  j mais  particulièrement  au  mois, 
de  Décembre  , de  Janvier  & de  Février* 
On  rt’eu  pouvoir  acheter  alors  ^ns  la 
perraiflîon  du  Roi  d’Achem dont  il 
falloit  avoir  obtenu  des  lettres  y & Beau- 
lieuij,  poux  avoir  ignoré  c&tto.  loi  a,  ne 
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put  Ce  procurer  à Tikou , qu  environ 
huit  mille  livres  de  poivre , qu’il  avoir 
fait  venir  de  Priaman  pendant  la  nuit 

(76)- 

Dans  fa  route  vers  le  Port  d’Achem  , 
il  alla  mouiller  devant  Barros  , une 
des  principales  Places  de  cette  Côte  , 
où  le  Commerce  n’eft  pas  permis  plus 
qua  Tikou  fans  la  permiflion  du  Roi^ 
Elle  eft  également  éloignée  d’Achem 
& de  Tikou.  Le  Pays  eft  agréable  ôc 
iEêrtile  *,  mais  le  poivre  n’y  croît  pas  j. 
& fa  principale  richeftê  confifte  dans, 
une  grande  abondance  de  Benjouin 
qui  fert  de  monnoie  aux  Habitans.  II. 
produit  auffi  beaucoup  de  camphre. 
Un  vent  de  terre , qui  ferma  l’entrée 
de  Barros  à Beaulieu,  ne  lui  permit 
pas  de  prendre  un  Pilote  du  Pays , pour 
s’engager  dans  les.»  Ifles  qui  bordent  la. 
Côte  d’Achem.  Ce  contre  - temps  lui. 
fk  employer  huit  jours  à faire  quatre, 
lieues , parce  qu’étant  fans  guide , il 
s’obftina  mal-à-propos  à palfer  par  le 
canal  qui  eft  le  plus  proche  de  la  terre 
& qu’il  voyoit  feul  ouvert.  Il  y trouva 
des  vents  de  Sud-Eft , qui  lui  étoienc 
direétement  contraires,  & qui  l’expo- 
ferent  au  dernier  danger.  Mais  après 
avoir  perdu  une  ancre  , il  parvint  avec 

J Beaulieu  „ , p.  44» 
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beaucoup  de  peine  à l’embouchure  dC 
la  riviere,  qu’il  reconnut  à la  Forte- 
reflè  qui  défend  fes  bords , & dans  la- 
quelle on  diftingue  la  Mofqüée  (77). 

Il  trouva dans  la  rade , un  vaiflèau 
Anglois  de  fix  cehs  tonneaux  , près 
duquel  il  alla  mouiller.  Dès  le  même 
jour , 30  de  Janvier , plufieurs  Officiers 
du  Roi  vinrent  le  féliciter  de  fon  ar- 
rivée & le  prellèrent  de  defeendre , avec 
des  inftances  qui  lui  firent  juger  que 
ce  Prince  étoit  impatient  de  le  voir. 
Cependant  lorfqu’il  fe  fut  mis  dans  Fa 
Chaloupe , pour  entrer  dans  la  riviere , 
il  reconnut  que  le  feul  motif  de  cette 
ardeur  étoit  de  lui  faire  payer  les  droits , 
qui  montèrent  d’abord  à plus  de  quatre- 
vingt  piaftrcs.‘‘  Il  defeendit  jprès  du' 
Comptoir  des  Anglois , dont  le  Direc- 
teur lui  offrit  un  logement.  Mais  n’o^ 
fant  fe  fier  tout  d’un  coup  à ces  appa- 
rences de  civilité , il  prit  le  parti  de 
retourner  le  foir  à bord.  Le  Directeur 
du  Comptoir  Hollandois  lui  avoir  fait 
les  mêmes  offres  : cependant , lorfqu’il 
revint  à terre , il  rencontra  quelques 
Portugais , à qui  le  Roi  d’Achem  avoir 
fait  mettre  les  fers  aux  pieds , qui  lui 
confeillerent  de  fe  défier  également  de 
ces  deux  Nations.  C’eft  dans  les  ter- 

I,  (77)  zwrf.  p.  45  » 
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mes  de  l’Auteur  que  je  dois  expliquer  bhaulieù* 
les  motifs  d’un  avis  fi  grave  , pour  ne 
me  rendre  fufpe6fc  d’aucune  altéra- 
tion. 

»>Ils  m’adviferent  qu’ils  fçavoient 
» de  certain  que  les  Hollandois  & les  dois  font  ac- 
« Anglois  avoient  refolu  de  ni’empoi-j^^^\.g^P°“' 
»>  fonner , & difoient  fçavoir  cela  de  fooner» 

” celui  même  à qui  ils  avoient  ordon- 
w né  d’apprêter  le  morceau , qui  étoit 
«un  Cappade ou  châtré,-  demeurant 
« en  la  maifon  des  Anglois  & à leur 
» fervice.  Je  les  remerciai  de  l’avis,  &- 
« leur  dis  que  je  ne  croyois  pas  qu’en  la 
« maifon  des  Anglois  on  voulût  me' 

«jouer  ce*  tour- là i toutefois  que  je’ 

« m’en  donnerois  de  garde.  Sur  cela  ils’ 

«*me  dirent  qu’ils  fçavoient  bien  que* 

« j’irois  dîner  aujourd’hui,  & que  je' 

« n’y  allalTèpas  : & quelques-uns  d’en- 
» tr’eux  m’en  prioient  avec  grande  af- 
« feétion  difant  qu’il  leur  reftoit  une 
« feule  efperance  de  fbrtir  de  captivité,- 
« qui  étoit  par  mon  moyen , & ainfi- 
» qu’ils  avoient  intérêt  à ma  conferva- 
« tion.  Je  leur  dis  que  je  ne  pouvois 
« m’exeufer  d’y  aller  aujourd’hui , puif- 
« que  j’avois  promis.  Environ  deux 
» heures  avant  ce  rencontre  , Mr. 

« noud , Prêtre , m’avoit  averti  qu’um 

Matelot  de  mon  équipage,  nommé 
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La-Caraque , lui  avoir  dit  environ  Tæ 
» même  chofe.  Je  fus  voir  quelques) 
» maifons  , qui  ne  m’accommodoient 
»»  poi*t , & de- là  je  fus  dîner  en  la  mai- 
»*  fon  des  Anglois  v le  Capitaine  de  la- 
»> quelle,  nommé  Maître.  Robert,  me 
w fit  très  bonne  réception , &c  encore 
» meilleure  chere  : & je  ne  m apperçus 
»>  point  qu’ils  me  donnalïènt  rien  à boi- 
« re  & à manger , qu’ils  n’en  ufaffènt 

»*de  meme Le  lendemain  , 2 de 

»»  Février , je  me  fuis  trouvé  fort  maL 
w Depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à. 
•*  quatre  heures  de  relevée , j’ai  fait- 
»>  plus  de  quarante  felles  j & depuis, 
w quatre  heures  de  relevée  jpfqu’à  mi- 
nuit , de  grands  vomiflèmens  : telle- 
. f*  ment  que  craignant  que  l’avis  des 

•*  Portugais  ne  fût  véritable , j’ai  pris 
du  cocos  des  Maldives , qu’on  tient. 
» pac-deça  pour  alTuré  contre-poifon  y 
*>  avec  du  bezoard  , & le  lendemain 
prins  encore  de  cette  médecine  : 8c 
»encoreque  je  fulTe  extrêmement  las  8c 
w debile , je  ne  lailTai  d’aller  à terre  (yS)^ 
Précautions  Beaulieu  prit  une  grande  maifon  fut 

Îuc  la  pru  - le  bord  Je  la  riviere  , après  être  con- 

:nce  loi  fait  ^ 

pcendre,  (78)  L’aceufation  d’em-  moignage  de  quelques  Ma- 

peifonnemenc  cli  repérée  telots  n’emport*  pat  con- 
dans  quelques  autres  en-  viéHon.  La  maladie  même 
droits  du  Journal.  Cepen-  de  Beaulieu  pouvoir  être’ 
danc  il  femble  que  le  té-  L’eâct  de  lAbonnç  (htr^ 
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venu  de  cinquante  piaftres  par  mois  beaucieuT 
pour  le  prix  du  loyer  •,  dans  fa  réfblu- 
tion  d’éviter  toute  forte  de  commerce 
avec  des  amis  fi  dangereux.  Il  compric 
qu’ayant  non  feulement  à défendre  fa 
vie  contre  leurs  artifices,  mais  à dé- 
truire les  préventions  qu’ils  pouvoient 
avoir  infpirées  .au  Roi  d’Achem  & à 
fes  Officiers,  il  ne  devoir  rien  épargner 
pour  fe  faire  un  Protcéteur  du  Roi  mê- 
me , dans  fa  première  audience.  Il  avoir 
apporté,  de  France  , plufieurs  lettres 
de  cachet  en  blanc.  Il  prit  le  parti  d’en 
faire  adreficr  une  au  Roi  d’Achem , & 
de  lui  faire  dire  que  ce  qu’il  avoit  à 
lui  préfenter  venoit  de  la  parc  du  Roi  de 
France , quoique  la  lettre  n’en  fît  au- 
cune mention.  Il  la  fit  traduire  en  Por- 
tugais i & pour  adreffe  il  fit  mettre  æ 
notre  tris  cher  Frcre  le  Roi  d'Achtm. 

Le  fceau  qui  contenoic  les  Armes  de 
France,  en  cire  rouge,  fut  appliqué 
auflî  propement  que  fi  la  lettre  écoic 
venue  de  France  toute  fermée.  A l’égard 
des  préfens , il  fe  garda  bien  d’employer 
des  chaînes  de  verre  maillé  & d’autres 
raarchandifes  de  peu  de  valeur , dont 
fa  Compagnie  avoir  jugé  â propos  de 
le  charger.  C’eût  été  donner  occafion 
à fes  Ennemis  de  publier  qu’il  fe  cou- 
vroit  faulTemcntdunom  defon  Princei, 
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Beaulieu.  Il  choifit  y entre  ce  qu’il  avoir  de*  plut 
*^p'éfens  précieux , des  armes  complettes  de  Ca- 
«ü  ii  deiiiae  valier , entièrement  gravées  & dorées  v 
^ ‘ un  coutelas  d’Allemagne , dont  la  garde 

étoit  aufli  dorée  ,•  & dans  laquelle  jouoic 
tin  piftolet,  qui  prenoit  feu  en  pouf- 
fant un  bouton  de  l’autre  côté  de  la  co- 
quille : fix-  moufquets , dont  les  canons- 
, croient  dorés  & gravés , & le  fut  enri- 

chi de  nacre  de  perle  r deux  fers  dc  pi- 
que r émaillés  ôc  dorés.  Un  très  grand 
miroir , qui  fe  trouva  ealïc , mais  qu’il 
tic  préfenta  pas  moins  dans  fa  cailTe , 
en  témoignant  fon  regret  de  cet  acci-  | 
dent  : deux  pièces  de  camelot  ondé  cra-  ' 
moifî  : deux  grands  flaccons  , pleins 
d’exccllénte  eau-rofe  (79). 

Plufieurs  Négocians  de  diverfes  Na- 
tions , dont  on  reçut  la  vifite,  trouve- 
fcnt  ces  préfens  magnifiques  -,  fur- tout 
le  Capitaine  d’un  Navire  de  Surate  » ' 
qui  lui  dit  hardiment  que  cette  galan- 
terie feroit  mieux  employée  à la  Cour 
du  Grand-Mogol , qu’à  celle  d’Acliem. 
Les  Officiers  du  Roi  n’en  parurent  pas 
moins  frappés  : mais  cette  raifon  même 
leur  faifant  fouhaiter  que  de  fi  belles 
pièces  fufiènt  en  plus  grand  nombre , 
ils  prefièrent  Beaulieu  d’y  en  joindre 
d’autres  i en  lui  repréfeacant  qjie  leur 

Ihid.  page  4^, 
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Roi  croit  un  des  plus  puilTans  Princes  bËXüIÎî^ 
de  rinde.  Il  leur  répondit , avec  ferme- 
té  , qu’il  connoilïoit  la  grandeur  du  Roi 
d’Achem , mais  qu’il  ne  fçavoit  pas 
moins  la  valeur  de  ce  qu’il  leur  repré- 
fentoit. 

Le  jour  de  l’audience  fut  un  jour  de  Audienrtii 
Fête  , dans  Achem  , par  la  magnificence 
de  la  marche.  Ces  deicriptions  , qui  Bat- 
tent la  vanité  d’un  Voyageur , ne  peu- 
vent erre  repérées  dans  chaque  Jour- 
nal, quoiqu’elles  en  talfent  quelquefois 
le  principal  ornement.  Ici  on  peut  fo' 
rappeller  ce  qu’on  a lu  de  plus  éclatant' 
dans  ce  genre , à la  Cour  d’Achem  , S>C 
fuppoferà  l’honneur  de  Beaulieu  qu’orv 
y ajouta  de  nouvelles  diftinélions  eii- 
fa  faveur.  On  le  fit  attendre  quelques’ 
moniens  à la  porte  de  la  chambre  du- 
Roi , qui  eft  couverte  de  lames  d’argent.- 
Un  Eunuque  vint  dire  au  Sabandar  y 
qui  fervoit  d’introduâeur , que  le  Roi 
fe  trouvoit  ihdifpofé , mais  que  le  Ca- 
pitaine François  étant  fi  proche  , Sa 
Majefté  fe  feroit  un  effort  pour  le  re- 
cevoir. Deux  Officiers  de  la  Cour  pri- 
rent auffi-tôt  Beaulieu  par  les  mains  3c 
te  conduifirent  au  pied  de  l’Eftrade  du; 

Roi , qui  étoit  élevé  d’enviton  deux 
pieds.  On  étendit  un  tapis  de  Turquie  , 
ikr  lequel  on  le  fit  afièoir , les  jambes> 
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"be'Âulieu.  croifées , fuivant  l’ufage  du  Pays.  If 
falua  le  Roi , fuivant  le  même  uîage  , 
en  joignant  les  mains  & les  portant  au 
front , avec  une  légère  inclination  de 
tcte.  Mais  quoique  l’ufage  n’oblige 
point  de  fc  découvrir  , il  ôta  fon  cha-' 
peau , » parce  qu’il  n’étoit  point  accou- 
» tumé,  dit-il , à le  tenir  fur  fa  tète  en 
» parlant  à des  perfonnes  de  ce  rang  ( 8 o). 

Le  Roi  d’ A die  ni  airoit  été  It  fatisfait 
de  fes  préfens  , qujil  lui  fit  dire  par  le 
Sabandar , que  dix  bahars  d’or  lui  au- 
roient  caufé  moins  de  plaifir.  Il  deman- 
da fr  le  Roi  de  France  avoit  un  grand 
nombre  de  ces  belles  armes..  Il  promit 
de  traiter  Beaulieu  avec  une  confidéra- 
tion  fpéciale , parce  qu’il  lui  avoit 
offert  ce  qu’il  y avoit  de  plus  conforme 
à fon  goût.  La  lettre  fut  lûe , & les  pro- 
pofitions  de  commerce  accordées, 
feaulieure-  Qudques  jouts  après,  la  fanté  du 
çoic  des  mar-  Roi  étant  rétablie  , Beaulieu  fut  rap- 

Palais , & reçut  *des  marques 
4wafidêrarioa.  fi  extraordinaires  d’eftime  & d’affec- 
tion , qu’après  cette  Audience  le  Sa- 
bandar lui  jura  qu’il  n’avoit  jamais  vu 
d’Etranger  fi  favorifé  à la  Cour  d’A- 
ehem  (8i).  Après  lui  avoir  fait  pré- 
iênter  le  betel  , dans  un  grap^d  vafe 

(8o)  Ibid,  page  jo. 

C80  Wd.  page  jf. 
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jâ’or , dont  le  couvercle  étoic  couvert  bsaulÎîo7 
d’émeraude , le  Roi  lui  fit  diverfes 
■queftions  fur  la  grandeur  & fa  puilFan- 
•ce  des  Princes  Chrétiens.  Enfuite  trente 
fen.meî  entrerentdans  la  falic , qui  étoit 
•tendue  & couverte  de  tapis  de  T urquie , 
chacune  portant  entre  les  bras  un  grand 
vafe  d’arecnt  couvert  qu’elles  mirent  . 

y 1 ■ r ! • ! Feltinquete 

lur  le  tapi-s.  Chaque  vale  etoit  revetu  Roi  ,ui  d«ii- 
d’une  toilette  de  foie , m^e  de  jfii 
d’or , qui  pendoit  jufqu  a terre  , & donc 
les  bords  écoient  enrirfiis  de  pierreries. 

Ces  femmes  étant  demeurées  debout 
pendant  quelques  momens  , le  Roi 
donna  ordre  qu’on  fervît  à dîner  devant 
Beaulieu.  Alors  les  vafes  furent  décou- 
verts. On  tira  de  chacun , (Ix  plats  d’or , 
remplis  de  confitures , de  viandes , & 
de  patiiïêries.  Beaulieu  fe  vit  environ- 
né , dans  un  inllant , de  vailïèlie  d’or  , ^ 

de  de  divers  autres  vailïèaux  du  mêmic 
métal , dont  quelques-uns  contenoienc 
de  l’eau  & d’autres  breuvages.  Il  ne 
toucha  qu’au  riz , auquel  il  trouva  le 
goût  de  nos  malïèpains.  Le  Roi  lui  fit 
lervir  à boire , dans  un  vafe  d’or,  porté 
par  un  Eunuque  dans  un  grand  bafïin 
du  même  métal.  Il  crut  pouvoir  vuider 
le  vafe , en  buvant  à la  fanté  de  ce 
prince  : mais  la  liqueur  étoit  fi  fcirtc , 
que  s’imaginant  avoir  avallé  du  feu , il 
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fut  pris  d’une  grande  fueur  qui  robli» 
gea  de  s’arrêter  (8z},. 

Le  Rorlui  dit , en  fouriant,  qu’il  de- 
voir achever,puifqu’il  avoir  bù  fa  fanré; 
& que  pour  lui , fi  fes  incommodités 
Jui  èulïent  permis  de  boire  celle  du  Roi 
dé  France , il  auroit  vuidé  fa  couppe 
de  bonne  grâce.  Beaulieu  fupplia  Sa 
Majefté  de  permettre  qu’il  fe  fît  appor- 
ter quelque  liqueur  moins  forte.  Ou 
lui  en  fervit  d’autres , en  le  preflTant 
de  boire  & de  manger.  Mais  il  avoir 
peu  d'appetit  ; & ibuffrant  beaucoup 
de  la  pofture  où  il  étoit,  allis , les  jam- 
bes croifees , fans  pouvoir  montrer  le 
bout  dts  pieds , il  fit  demander  par  le 
Sabandar , que  la  bonne  cherp  fût  abre- 
gée. 

Audi  - tôt  qu’on  eut  levé  tous  le* 
' mets  , on  mit  à leur  place , entre  le 
Roi^&  Beaulieu , un  beau  tapis  à fond 
d’or.  Qiinze  ou  vingt  filles  étant  en- 
trées (uccelTivement , un  petit  tambour 
à la  main  , Ôc  s’étant  rangées  le  long 
de  la  muraille  , accordèrent  leurs  voix 
avec  leur  inftrument , &c  chantèrent  les 
Conquêtes  du  Roi.  Deux  autres  filles, 
qui  encrere  it  bien  tôt  par  une  petite 
porte , frappèrent  Beaulieu  par  l’éclat 
de  leur  beauté  & par  la  richefiè  de  leur 

(Si)  Ibid,  page  J4, 
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îiabillemem.  Il  eut  peine  à comprendre  bÏÂumËwT 
jqu’elles  pulTent  être  (î  blanches  dans  un 
pays  fl  chaud.  A l’égard  de  leurs  ha- 
pits , tout  étoit  d’or  ; & les  termes  lui 
manquent  pour  cette  defcription  (iJ  3). 
.C’étoient  deux  danfeufes , qui  n’amufe- 


(8 })  Elle  eft  aflei  (îngu- 
Üere  j'our  mcrrter  d’èire 
xapportéf  dans  les  termes  ; 

» l’remiercment  , par-Jef- 
V fus  leuis  dicvcux  , elles 
' yi  avoieut  une  lotte  de  cha- 
.}>  peau  tait  de  papillotes 
d’or, qui  brilloieiit  be.iu- 
s>  cuup  , avec  une  pemia- 
9}  che  d'un  pied  & demi  de 
y)  haut , fait  auilj  de  papil- 
3>  lotes  , & poccoient  ce 
» chapeau  pendant  fur  uiie 
^oreille  Elles  avoieiu  de 
»9gran.is  pendans  d'oreil- 
9>  les  , ,f.  its'  auili  de  papil 
V)  lotes  l’ot , qui  leur  toin- . 
■*  93  boient  jul'ques  fur  les  é- 
93  pau  es  ; le  col  qualî  tout 
sjcouvert  decarquans  d'or, 
>3  & par-deilus  lésé  aulcs 
93  une  foi  te  de  ruban,  qui 
»>  ferroit  le  col , & s éteii- 
93  doit  en  poin.es  cour- 
>3  Isécs  , comme  on  repré- 
93  fente  les  i-ais  du  /oleil-, 
93  le  tout  de  platinés  u'or 
93  fort  cur'eufcn'enr  g' a 
93  vt'es.  PardeiTous,  une 
93  chemi'e  ou  de  toile 
93  u’or  , avec  line  ’ou  e 
93  qui  leur  couvre  t la  poi- 
33triiiC,  & avec uiii’ . 1 .111- 
9»  Je  ctinmre  fo't  la’pc  , 
93fjitc  de  papillotes  d O! , 
93  Elles  étoienr  ceintes  au 
oiiTus  des  bonclics , où 


33  étoit  attaché  un  pagne 
33  de  toile  d’or  à la  façon 
33  du  Pays  •,  & par-  deiî'ous  î 
>3  un  caleçon  , auflî  Je  toile 
33  d'or  , qui  ne  palToit  pas 
33  le  genou  , où  peiidoient 
33  philïeurs  petites  foiinet' 
33  tes  d’or  Les  bras  & les 
33  jambes  nuds  ; mais  de* 
33  puis  le  poignet  juiqu’au 
33  coude  , tout  couverts  de 
33  grolles  «lenillestSt  jaze- 
>3  tans  d’or  , avec  pierre- 
>3  ries  -,  comme  audi  au- 
33  deifus  du  coude  & depuis 
33  !.i  cheville  des  pieds  jiif- 
33  qu  au  gi  aS  des  jambes. 
33  A.  la  ceinture  avtdent 
33  chacune  un  ciis  ou  poi- 
33  ginrj  , Sjtga  deiSc  tour- 

33r.au  couverts  de  pierre- 
33  tics  , & en  la  main  un 
33gr.ini  éventail  J’. -r  , 8c 
33  pUifieurs  petic..s  for.net- 
33 1--.3 .(  l’enttr-  I.  Elles  vin- 
33r.iit  fur  le  tans  avec 
33ocaiKOUi'd  grav  té,  à 
>3  la  cadence  d.s  tambours 
33  6c  des  VOIX  -,  où  aiilli  tôc 
siel'cs  'e  proib  l i èrent  4- 
33  genoux  devant  le  Koi  s 
puis  avant  fait  leS.mbay( 
>3  qui  eii  le  falot  m ttant 
33  les  m lins  'O  nt  s fur  la 
33têie,  comm.çn.cient  4 
33  danfer  un  genou  i le  rc  , 
^aveç  divers  inouvemeH^ 
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'iEAULiEy.  ^ Beaulieu  ; car  ceux 

i62.i.  qui  écoient  avec  eux  dans  la  falle  lio- 
renc  continuellement  les  yeux  fermés. 
Il  eft  défendu,  fous  peine  de  la  vie, 
aux  Sujets  du  Roi  d’Achem , de  regar- 
der jamais  fes  femmes.  Beaulieu , qui 
n’ignoroit  pas  cette  loi , n’en  tint  pas 
moins  les  yeux  ouverts , dans  l’idée  , 
dit-il , que  le  Roi  n’avoit  pas  fait  ve- 
nir fes  femmes  pour  un  aveugle,  & 
qu’il  vouloir  lui  faire  admirer  fa  ma- 
gnificence & fa  galanterie  (84). 

Difficultés  Malgré  tant  d’honneurs  & de  caref- 
que  Beaulieu  fes , il  n’obtint  pas  toutc  la  liberté  qu’on 
ir'comïïi- avoir  fait  efperer  pour  fon  Com- 
«*  merce.  Le  Roi  vendoit  lui-même  du 
poivre  aux  Etrangers  (85}.  Les  Trou- 
bles de  Bantam  étoient  une  occafion 


» du  corps , des  bras  8c  des 
,] mains,  puis  debout  , 
3»  avec  beaucoup  de  difpo- 
» ûtion  ôc  en  cadence. 
» Elles  niectoient  quelque- 
„ fois  la  main  cris  ; puis 
3>  aucresfois , comme  n el- 
,}Ies  euiTent  tiré  de  l'arc; 
» après , comme  (i  elles 
» eulTenc  eu  la  rondache 
le  coutelas  en  main. 
SJ  Cela  dura  environ  de- 
ss mi  - heure  : puis  fe  reml- 
s,  rent  à eenoux  devant  le 
s>  Roi , a mon  avis,  bien 
s>  lalTes , car  il  me  fembloic 
»>  qu’elles  avoient  chacune 
SS  plus  de  quarante  bvres 


3>  d'or  fur  elles  ; & néan* 
SS  moins  elles  danfereuc 
SS  avec  beaucoup  de  legc- 
»>  retc  & de  bonne  grâce  j 
SS  8c  pour  avoir  vû  baller 
SS  diverses  fois  en  France,  je 
SS  m'imagine  que  H ceux 
SS  qui  fe  difent  y entendre 
ssavoient  vu  cette  danfe,iU 
SS  diroieatque  celanefen- 
S)  tirait  point  fon  bacbaie. 
Ibid.pagei  f48£fî. 

(84)  Ibid.p^ÿS^^. 

(8;)  Malheur  a%  Com- 
merce , obfecvc  Beaulieu., 
lorfque  les  ^Rois  devien- 
nent Marchands. 

favorable , 
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favorable  , dont  il  vouloic  profiter  pour  braulu»T 
remplir  fes  coffres , en  augmentant 
prefqu’au  double  le  prix  des  marchan- 
difes.  Il  refufoit  même  la  permilfion 
d’en  acheter  dans  les  autres  ports  de  fa 
dépendance-,  & fi,  pour  flatter  Beaiî- 
lieu , qui  le  preflbit  continuellement , 
il  permit  en  apparence  aux  Habicans 
d’Achem  d’entrer  en  marché  avec  lui 
pour  une  certaine  quantité  de  poivre  ^ 
fans  le  contraindre  pour  le  prix  , il 
étoit  fur  que  la  connoiffance  qu’ils  a- 
voient  de  fes  intentions  fuffiroit  pour 
les  tenir  en  bride.  Sa  cruauté  l’avoit  iwrênw 
rendu  terrible.  Chaque  jour  de  fon  re-  r ' 

gne  avoit  été  marqué  par  quelque  or- 
dre fanglant.  Il  s’étoit  défait  de  tous 
les  Princes  de  fon  fang,  à l’exception 
de  fon  fils  J pour  lequel  même  on'  com- 
mençoit  à trembler,  depuis  qu’il l’avôit 
diafle  avec  beaucoup  de  rigueur.  ^ Il 
avoir  exterminé  prefqu’entierement  l’an- 
cienne Noblefle , hc  Beaulieu  afliirè 
que  pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  fa 
Capitale  , on  n’entendit  parler  que,  de' 
fupplices. 

Cependant  il  ne  ceflbit  pas  d’amufer  Pourquoi» 
les  François  par  des  promefles.  Outre 
le  mérité  de  leurs  préfens , pour  lef- 
quels  il  confervoit  toujours  la  meme 
admiration  , il  fe  croyoït  intérefle  à les 
Tome  XX XI K \ T 
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retenir,  pour  employer  quelques-unt 
de  leurs  atciftes  , à divers'  ouvrages 
dont  il  faifüit  fon  unique  amufemenc. 
Beaulieu  raconte  qu’un  jour  , on  vint 
l’avertir  que  ce  Prince  demandoit  im- 
patiemment à le  voit.  Il  fe  hâta  d’aller 
au  Palais.  Le  Sabandar , qui  lui  en  avoir 
apporté  l’ordre lui  apprit  en  chemin 
que  le  Roi  faifant  beaucoup  de  cas  des 
deux  fers  de  pique  qui  étoient  au  nom- 
bre des  pcéfens , avoir  voulu  faire  gra- 
ver & dorer  la  pointe , <^ui  n’étoit  que 
fourbie  jufqu’à  la  moitié  du  taillant. 
Il  avoit  cliargé  de  ce  travail  un  de  fes 
ouvriers,  qui  les  avoir  mis  au  feu, 
pour  y coucher  l’or.  Mais  il  avoit  trou- 
vé , en  les  retirant , que  la  première 
peinture  en  étoit  partie.  Il  etoit  allé 
auffi-tôt  chez  les  François  , dans  l’elpc- 
rancc  d’y  trouver  quelqu’un , qui  fût 
capable  de  réparer  fa  faute.  Un  Orfè- 
vre de  Rouen  , nommé  Hoi^pevillc, 
auquel  il  s’étoit  adrelTé , lui  avoit  ré- 
pondu que  fon  métier  n’étoit  pas  de 
travailler  en  fer. 

Le  Roi  fe  fit  apporter  les  fers  de  pi- 
que. Il  les  fit  voir  â Beaulieu , qui  lui 
dit  naturellement  qu’il  croyoit  le  mal 
irréparable.  Cette  reponfe  l’irrita  fi  vi- 
vement contre  le  milerablequi  les  avoiç 
mis  au  feu , que  for  le  champ  il  lui  |t 
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«couper  les  deux  poings  ( ).  ■ BeauliepT 

Quelques  jours  après,  un  de  fes  . 

^ ^ r Autres  cruati 

' y tés  du  Roi. 

(SfX  p.  J Z.  Puis  féaux  d’or  , couverts  de 
TOC  dit  qii’il  avoir  entendu  pierreries  , grand  nombre 
-que  l’avois  un  Ürfevre  , d’épées,  coutelas  & poi- 
qu’il  me  prioit  de  lui  fai'  gnards  à leur  mode , qui 
te  émaiUet  un  gros  an-  en  étoient  epcicrcmtnt 
neau  d’or  qui  pefoit  plus  couverts,  tant  fur  les  gar- 
d’iine  once,  qu'il  me  dé-  des  que  fur  les  fourreaux  : 
livra.  Je  dis  que  je  ne  fça-  nombre  d’agrafes , ou  cro- 
vois  fi  cet  Orfevre  fçavoit  cbets , à mettre  fur  fes  ca- 
cmailler  ou  non , & que  faques  ou  à la  fente  d'i- 
ie  ne  l’avois  jamais  vû  celles  , en  forme  de  bou- 
travailler.  lime  répondit,  tons,  & me  dit  qu’en  ce 
par  le  Sabandar  , qu’il  fça-  qu'il  avoit  de  bajus  , oa 
voit  que  rOrfevre  étoit  cafaques , il  y avoit  plui 
Tiabile  homme  , & qu’il  de  trois  bahars  d'or  em- 
4ivoit  déjà  promis  à quel-  ployés  j ( Un  bahar  eli  plus 
ques'uns  de  travailler  Sc  de  trois  cens  cinquante 
uémailler  qu’il  le  con-  livres,  poids  de  France  )i 
ténteroit  , 6c  me  prioit  & que  s il  avoit  employé 
‘d’avoir  l’œil  fur  lui,  & fix  jours  confécurifs  à me 
qu’il  enverroit  an  de  fes  montrer  fes  joyaux  6c 
Orfèvres  qu'il  me  montra,  pierreries,  ils  ne  fuffiroient 
pour  apprendre  la  métho-  pour  me  faire  tout  voir, 
de  du  mien.  Il  étoit  ex-  Je  nefçais  s’il  me  dit  cela 
trêmement  curieux  de  afin  que  j’admiiafTc  fe* 
pierreries  & orfèvreries,  tichefles  ; mais  tant- y - a 
te  avoit  plus  de  trois  cens  qu’en  deux  heures  de  tems 
Orfèvres,  qui  travailloicnt  que  j’ai  été  lâ , j’en  ai  vû 
|ourncIlement  pour  lui  : & un  grand  nombre , la  plû* 
fur  cela,  il  me  montra  6c  fit  part  defquelles  font  plutôt 
voir  un  très  grand  nombre  pierres  de  parade  que  de 
de  pierreries  eu  œuvre  6c  valeur  ; 6c  hors  de  fes 
hors  d’œuvre  , qu’il  fai-  mains  elles  ne  vaudroient 
foit  la  plûpaiT  percer  par  pas  â beaucoup  près  ce 
deux  endroits,  faifain fai-  qu’il  les  efiime.  Néa>  > 

Te  des  colliers  & chaînes  moins , parmi  ces  pierre; , 

-de  grandes  émeraudes , & f’en  ai  vû  quelqiies-un  s 
des  bajus , ou  cafaques , à de  grand  prix , principa* 
fa  mode,  tout  brodéesde  lement crois  diamans,qui 
ces  pierreries,  comme  auf-  peuvent  être  de  quinze  â i 
ü diverfes  orfèvreries  •,  vingt  carats  chacun  ; deux 
comme  d«  grands  vaif-  fort  grands  rubis , & ur.e 

T *i 
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coqs , qu’il  avoit  confié  à la  garde  ‘^  ‘^0 
des  premiers  Seigneurs  de  la  Co^*^  > 
afyant  été  vaincu  dans  un  combat 
un  autre  coq  de  moindre  grandeur  » 
voulut  fçavüir  pourquoi  le  petit  av°if 
plus  de  force  que  le  grand.  L’Orancai^» 
qui  le  voyoii  en  colere , répondit  avÇ^^ 
beaucoup  d’humilité  qu’il  n’en  pouvo^^ 
comprendre  la  raifon  •,  Et  moi  je  1* 
comprends , lui  dit  le  Roi  ■,  c’eft  qu® 
vous  avez  mal  nourri  pion  coq , & qu® 
vous  lui  ôtez  jfon  riz  pour  le  donner  ^ 
vos  MaîtrelTes , ou  que  vous  le  raan' 
gez  vous-même  :là-defiusil  donna  or 
dre  qu’on  lui  coupât  une  main  par  le 
poignet  *,  ce  qui  fut  exécuté  furie  champ. 
Beaulieu  vit  fortir  du  Palais  ce  mal- 
heureux Seigneur  , avec  une  de  fes 
mains  qu’il  emportoit  dans  l’autre. 

Mais  rien  n’approche  d’un  autre  fpec* 
tacle,  dont  il  fut  témoin.  Le  24  de 
Mars  ,,  s’étant  rende  à l’ordre  du  Roi 
qui  l’avoit^  fait  appeller , il  trouva  ce 


émeraude  vieille  roche  , 
qu’il  eut  dernièrement  en 
la  conquête  de  Fera  j qui 
ell  une  'des  belles  pierres 
qu’à  ce  que  je  ciois  ^ fe 
puilFc  rencontrer.  Ibid. 
p’ages  fl  & Mer- 

credi 17 , & les  jours  pre- 
cedens  , j’ai  été  empêché 
â faite  uavailler  notre 


Orfèvre  pour  le  Roi , qui 
le  charge  toujours  de  nou- 
velle belbgne  ; &■  voudrois 
à préfent  n’âvoif'  jama-s 
vû  rOrfevte  dans  le  Na^ 
vire  , craignant  que  le 
Roi  le  plailànt  à Ton  ou- 
vrage , ne  retfirde  mon  af- 
faire pour  faire  émaillw 
fes  jo/aux.  Uiei, 
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Prince  occupé  dans  fa  chambre,  à faire  'beaulieü. 
tourmenter  cruellement  cinq  ou  fix  fem- 
mes.  Il  perdit , à cette  vûe  , l’efperance 
qu’il  avoir  eue  d’en  obtenir  quelqua 
faveur*,  quoiqu’il  l’eût  crue  d’autant 
mieux  fondée , qu’il  n’étoit  venu  au 
Palais  que  par  fes  ordres.  C^endant  , 
après  l’avoir  falué,  il  lui  omit  quel- 
ques bijoux  de  l’Europe  , qu’il  jugea  > 
capables  de  partager  fon  attention. 

Mais  le  cruel  Monarque,  tournant  à 
peine  les  yeux  fur  ce  qui  lui  a voit  plû 
dans  um  autre  temps  , n’étoit  attentif 
qu’à  fàireaà’'gm'c^  des  fupplices  qui 
avoient  déjà  duré  trois  heures.  Beaulieu  Frayeur  «fc 
faifi  d’horreur  , faifoit  des  vœux  au 
Ciel , pour  obtenir  la  liberté  de  fortir  j 
d’autant  plus  qu’il  voyoit  autour  de 
lui  plufieurs  Orancaies,  qui  trembloienc 
aulïî  pour  eux-mêmes.  Enfin  le  Roi 
chargea  quelques  Officiers  d’une  autre 
exécution  ; & faifant  enlever  de  fa  pré- 
fence  les  femmes  qu’il  avoir  pris  plaifir  à , 
tourmenter , il  commanda  qu’elles  euf- 
fent  les  pieds  & les  poings  coupés , 
que  les  corps  fufïènt  jettés  dans  la  ri- 
vière. Enfuite  , fe  tournant  vers  Beau- 
lieu  , il  lui  demanda  ce  qu’il  penfoitr 
de  fa  rigueur.  « J’étois  fi  atténué , die 
»>  l’honnête  Voyageur  , d’avoir  vu  fi 
lûng^teras  fupplicier  proche  de  moi  > 

Tiij 
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' » que  je  ne  fçavois  que  lui  répondre. 
» Toutefois , contre  ce  que  j’en  penfois  » 
»>  je  lai  dis  ^ que  ^ les  Royaumes  ne  fe 
« pouvoienc  maintenir  {"ans  la  Juftice. 
« Alors  il  répliqua  que  s’il  lailToic  paf- 
» fer  fans  punition  ce  qui  étoit  arrivé 
« cette  nuit , fa  vie  ne  ferok  gueres  eu 
.»»  fiireté  (87). 


( 87  ) Ajoiitoi»  ici  les 
•cl.iircHTcmens  de  cette 
avaiitute.  » Je  fus  encore 
» Id  environ  une  heure  , 
» oue  trouvant  occallon 
>»  de  me  retirer  avec  le  Sa- 
9>  handar  , nous  forcîmes 
y>  du  Châreau  , fc  m’en- 
« ejuerant  de  lui  de  l’oc- 
M.  caiiqn  des  fupplices,  il 
}>  me  dit , que  la  nuit  paf- 
» fée  , cinq  ou  fix  fem- 
u.mes  de  fa  garde  étant 
35  couchées , pour  dormir  , 
» alTei  proche  de  fa  cliam- 
3>  bre  , une  d entrclles  a- 
» voit  poulTé  un  cri  de 
>3  frayeur  j ce  qu’entendant 
33  le  Roi  , demanda  ce 
3)  que  c’écoit  , 8c  fut  ré- 
3»  pondu  que  ce  n’étok 
»>  tien.  Et  voyant  que  pour  • 
33  quelques  autres  deman- 
33  des'  qu’il  fit , OB  ne  lui 
33  repondoit  à propos  , il 
33  fit  veiller  le  relie  de  1a 
33  nuit  celles  qui  étoient 
33  dans  la  chambre  , leur^ 
3>  donnant  charge  de  bien 
«écouter  au  travers  les 
33  portes , 8c  dillimula  juf- 
33  qu’au  poiru  du  jour, qu’il 
Btcaroya  quérir  prompte* 


33  ment  celles  qui  avoient 
33  crié  ■,  lefquelies  dtanc  de* 
33  vanc  lui , s’informa  d« 
33  l’occafion  de  ce  bruit. 
33  Aucunes  repondireru:  que 
33  ce  n’dtoit  tien.  Mais 
33  voyant  qu’il  fc  metcoic 
33  en  co'crc  , une  lui  dit 
33  que  celle  qui  étoit  jiro- 
33  che  d’elle  -avoit  crie.  Le 
33  Roi  lui  commande  de 
33  dire  promptement  la  vé- 
33  r<té.  Elle  répondit  que 
33  dormant , il  étoit  venu 
33  quelqu’un  par-delTous 
33  le  lieu  où  clic  éioit , qoi 
>3  au  travers  de  bamiious 
33  ou  rofeauz.  qui  leur  fer- 
33  vent  Je  lit  , l’avoit  pi* 
33  qiiée  par  la  culife  avec 
3T  un  cris  ; que  cela  l’a* 
33  voit  fait  crier  ; Sc  que 
3>  les  autres  s’ecoient  re- 
>3  veillées.  Alors  le  Roi 
33  leur  demanda  fi  elles 
33  avoient  entendu  quel- 
33  qu’un. Les  unes  dirent  que 
33  non  i autres  , que  It  ; 
33  davantage  , qu’elles  a* 
33  voient  trouvé  le  cris  , 
3»  que  le  Roi  fit  apporter  , 
33  8t  qui  ne  fut  reconnu  de 
pperfqnuç.  Alors  .U  en: 
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Cetse  férocité  ne  l'empêcha  point  BE/oLiEa- 
d’accorder  à Beaulieu  la  liberté  de  quel-  AV.*mure 
ques  prifonnicrs  Portugais,  qui  lan-d’un  jjueur 
guilToient  depuis  longtemps-  dans  '8*“* 
fers.  Entre  plufieurs  Négocians  de  la 
même  Nation , qui  cherdioient  à s’en- 
tichir  par  le  Commerce  ou  par  d’au* 
très  voies,  l’Auteur  lia  connoilfance  à la’ 
Coui;d’Achem,avcci^cw2  Francifco  Car~ 

voya  quérir  la  Merigne,  jiEt  encore  que  ce«; 

» ou  Capitaine  du  Guet , « femmes  n’ayem  chargi^ 

y>  qui  elt  auîTî  une  femme  n perlonnc  , le  Roi  n’a 
3)  qui  a cer  office  dans  le  pas  laiHè  d'arrêter  fa 
si  Château  -,  lui  demanda  » mere  , à laquelle  j'ai 
,)  s'il  étoit  entré  quelqu’un  » entendu  qu’il  a fait  don- 
si  la  nuit  : répondit  que  » ncr  auffi  la  queAion  ■,  Sc- 
si  non.  Lors  s’adrefTant  â >3  envoya  l’Orancaie  La- 
» celles  fous  qui  le  cris  ts  xeman  , lorf<|ue  j’étois 
s»  avoir  été  trouvé  , de-  3>  dans  le  Château  , faire 
„ manda  qui  l’avoir  ap-  » tuer  fon  propre  Neveu  , 
si  porté,  qui  les  avoir  pi-  n Fils  du  Roi  de  Johor  , 
si  quées  avec  , qui  les  avoir  33  difanr  que  c’étoit  ce  jeu- 
„ fait  crier,  pourquoi  et-  330e  Prince  que  fa  mere 
,•>  les  ne  lui  avoient  pas  >3  vouloir  faire  Roi  -,  & à 
,S  dit  véri.é  : & voyant  33  ce  foi r , j’ai  appris  qu'il 
y>  qu’elles  ne  lui  repon-  33  a encore  fait  mourir  le 
»s  noient  tien  , il  s’irrita  Sc  33  Fils  du  Roi  de  Biman  , 

tomba  en  foupçon  que  33  qu’il  tenoit  aux  fers,  Sc 
,,  l’on  actentoit  à fa  vie  , 33  le  Fils  du  Rot  de  Pafaan  , 

SS  & que  c’étoit  fa  propre'  ssquiluiétoiencparens-, 8c 
J,  mere  , 8c  qu’elle  avoir  3>dit-on  qu’il  fera  encore 
,j  apofté  ces  femmes  pour  S3 mourir  fa  mere,  à quoi 
,3  faire  quelque  allarme  , » il  y a bien  de  l’jppa- 
,3  afin  de  le  faire  fortir  de  33  rencc , car  il  a dtja  pris 
,3  fa  chambre  pour  le  tuer  3>  toutes  fes  ricbelFes  , 8c 
,3  ailément  } qui  fut  l’oc*  33  a fait  encore  mourir  cinq 
SS  calîon  qu’il  fît  atnii  tor-  >3  des  principaux  Seigneurs 
,3  rurer  les  femmes  qui  33  de  la  Cour , qu’il  efii- 
33  avoient  crié  Sc  la  Meri-  3>  moir  favorifer  fa  mere. 
vpnemênie,  stlbid.Ÿ- 
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‘»£Auz.iEu.. mro , joueur  habile , & fi  heureux , 
qu’il  fembloir  avoir  enchaîné  la  fortu- 
ne. On  découvrit  néanmoins  que  la 
mauvaife  foi  n’avoir  pas  moins  de  parc 
que  le  bonheur  & fhabileté , aux  avan- 
tages qu’il  rcmportoiccontinuellemenr, 
•Après  avoir  gagné  de  grofles  femmes 
au  Sabandar  , qui  fe  dédommageoit  de 
fes  pertes  par  les  vexations  qu’il  exer- 
çoit  fur  les  Marchands,  il  jouoit  un 
j.our  contre  une  Dame  Indienne , à la- 
quelle il  avoir  déjà  gagné  une  fomme 
confidérable  lorfqu’en  frappant  du 
^oing  fur  la  table , pour  marquer  fon 
econnement  d’un  coup  extraordinairee , 
il  rencontra  un  de  fes  dez  qu’il  brifa  , 
& dont  il  fortic  quelques  goûtes  de  vif 
argent.  Elles  difparurent  auflî-tôt , par^ 
ce  que  la  table  avoir  quelque  pente. 
Les  Speétateurs  , Indiens , d’autant  plus 
étonnés  de  cette  avanture  , que  Car- 
jiejo  fe  faifit  promptement  des  pièces 
du  dez  •,  & qu’il  refufa  de  les  montrer , 
jugèrent  qu’il  y avoir  de  l’enchantement. 
On  publia  qu’il  en  étoit  forti  un  cf- 
prit , que  tout  le  monde  avoit  vCi  fous 
une  forme  fenfible , & qui  s’étoit  éva- 
noui fans  nuire  à perfonne  (88).  Beau- 
lieu  pénétra  facilement  la  vérité..  Mais 

Ihii.  p, 
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il  lâifîà  les  Indiens  dans  leur  erreur  4 Beauljev. 
& loin  de  tendre  aucun  mauvais  office 
à Carnero , il  l’exhorca  fortement  à re- 
noncer au  jeu , donc  il  ne  pouvoir  plus 
efperer  les  mêmes  avantages  à la  Cour 
d’Achem.  Ce  fut  apparemment  la  re- 
connoilTancequi  porta  ce  Portugais  à lui 
faire  une  ouverture , qui  devint  utile 
au  Commerce  de  France. 

Il  lui  repréfenta  »>  que  les  François  propoffcîoiw 
» n’ayant  plus  rien  à fe  promettre  du  qu’>i  ^ 

• côté de  Bantara,'ils  dévoient  penfcr^““^“' 

¥ à l’établiflèment  d’un  Comptoir  dans 

w le  Port  d’Achem  *,  mais  que  ce  n’étoit 
»>  point  aflTez , s’ils  n’en  avoient  un  à 
w Surate  : que  les  piaftres  & les  Mar- 
»»  chandifes  de  France  n’étant  pas  pro- 
r près  à l’Ifle  de  Sumatra , il  n’y  avoir 
**  rien  à gagner  lorfqu’on  y viendroir 
» directement  de  France , pour  acheter 
*»  du  poivre  ;,  au  lieu  que  palfant  par 
•»  Surate , les  piaftres  s’y  changeoienr 
a»  avec  un  profit  honnête & que  fur 
*>  diverfes  Marchandifes  qu’on  pourroit 
w apporter  de  France  il  y aurok  un 

• gain  de  plus  de  cent  pour  cent  à 

• les  vendre  à Surate,  où  l’on  achete- 

• roit  en  uite  des  Marchandifes  de  cette 

• Ville,  propres  pour  Sumatra  , fur 

• lefquelles  il  avoir  ordinairement 
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bîaülieu.  un  profit  de  crois  cens  pour  cent  (Spjj- 
Carnero  répondoit  à Beaulieu  diL 
fuccès  de  cette  entrcprile.  Il  lui  deman- 
doic  la  commillion  de  pafler  à Mafuli- 
patan,. dans  le  Navire  de  Surate,  qui 
écoit  au  Port  d'Achem , & qui  devoir 

{irendre  incelFamment  cette  route.  De- 
à il  promectoit  de  fe  cendre  à la  Cour 
du  Grand-Mogoly  auprès  duquel  il 
croyoit  n’avoir  befoin  que  d’une  Lettre 
de  cachet  du  Roi  de  France , ôc  d’une 
autre  Lettre  de  la  main  de  Beaulieu 
pour  expliquer  le  fujet  de  fon  voyage», 
il  comptoir  d’ailleurs  fur  le  fecoius  d’un 
Orfevre  François  de  fa  connoilTance ,, 
qui  étoit.  dans  une  haute  faveur  auprès- 
du  Mogol , & fur  quelques  recomman- 
dations de  Peribei , Capitaine  du  Vaif- 
jfeau  de  Surate.  Beaulieu  trouva  tant 
de  vraifemblance  dans  ces  offres  , Sc 
fi  peu  de  rifque  à les  accepter  , qu’iL  . 
ne  fit  pas  difficulté  d’y  donner  quel- 
que confiance.  Carnero  fir  le  voyage  , 
Origine  heureufement.  On  apprend  fbn  rc- 
«isns  le  Journal  de  l’Auteur  (90)  >, 
çpis  isuracc.  fans  aucune  explication  fur  le  lucces  | 
de  fon  entreprifèi  Mais  , par  quelque'  ^ 
motif  que-  Beaulieu  nous-  ait  dérobé 
d’autres  édaircifiemens , il  parole  qu’i  | 

<89)  Ib'dèmr  ' 
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en  avoir  été  facisfait,  puifque  fes  liai-  béaüuév; 
fons  ne  celTerenc  point  avec  Carnero  •, 

& Ton  peut  regarder  cet  événement 
comme  l’origine  du  premier  établiflè- 
ment  des  François  à Surate. 

Depuis  près  de  fix  mois  que  Beaulieu  seauii^ 
follicitoit  la  permiffion  du  Commerce  , 
il  voyoit  fes  efpérances  retardées  deAchemT^'"^ 
jour  en  jour  par  de  fi  foibles  prétextes  , 
qu’ayant  entendu  vanter  Quida  & Lan- 
cahui  ( 9 1 },  comme  deux  lieux  où  le 
poivre  n’étoit  pas  moins  abondant  qu’à- 
Sumatra  , il  prit  enfin  la  réfolution 
d’abandonner  (ecrcttement  le  Port  d’A- 
chem,  & dè  prendre  cette  route.  Son' 
defiein  étoit  oc  palier  d’abord  par  Ti- 
kou , &' d’y  traiter  ,-s’il  étoit  poflible 
indépendamment  des  - lettres  du  Roi*, 
ou  d’arrêter  les  embarqüemcns  qui  for-- 
tiroient  de  ce  Port , d’en  prendre  le  poi- 
vre, & de  le  payer  au  prix  commun.- 
C’étoit  non’  feulement  une  vengeance , - 
mais  un  jufte  dédommagement  qu’il 
croyoit  fc  devoir,  pour  tant  de  trais- 
inutiles,  & pour  le  temps' qu’il  -avoit 
perdu.  Cependant  il  avoue  que  pat  des  ’ 
refibrts  fecrets,  if  avoit  chargé  dans  la» 

Rade  d’Achenjl  environ  fept  cens-  baJ-- 
hars  dè  poivre.  • 

s 
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'ïTÂvtnv.  Il  en  partie  le  24  de  Juillet  ( 92}.» 

. après  avoir  laifTé,  eatre  les  mains  d’un 

Laucaiiui.  ami  > une  Lettre  pour  Ion  Vice- Ami- 
ral , s’il  arrivoit  après  lui  dans  ce  Port. 

Le  lendemain , il  le  vit  dégagé  des  Ifles 
de  Gomifpoda  & de  PuLoway  , qui  bar- 
* rent  la  Rade  d’Achem  au  Nord.  Avec 

les  vents  de  Sud-Oueft  , qui  régnent 
dans  cette  faifon,  il  fe  proraèttoit  de 
doubler  la  pointe  d’Achem  en  gouver- 
nant à rOueft  Nord-Oueft  , pour  fui- 
vre  la  route  de  Tikou.  Mais  les  cou- 
rans  & les  marées  lui  furent  fi  contrai- 
res, qi^’il  fut  obligé  de  prendre  le  lar- 
ge > vers  Lancahui.  Cette  Ifle , oii  le  | 
prix  commun  du  poivre  n etoic  que  de  ‘ 
feize  piaftres , & la  faveur  du  Roi  de  1 
Queda , qui  ne  lui  coûta  que  deux  pie-  ‘ 
ces.  de  canon  de  fer  , auroient  rempli 
toutes  fes  efperances  dans  une  meil- 
leure faifon  r mais  il  y avoir  alors  fl 
peu  de  poivre , qu’îl  n’en  put  charger  j 
que  vingt  bahars%  &:  ne  pouvant  (9  5)' 

- attendre  le  mois  de  Janvier,  qui  étoir  ' 
le  véritable  temps  dé  ta  récolté  > il  re- 
mit à la  voile  le  1 a d’Oilobre^ 

(j£)  Tl  place  l'a  Rade  .Nord-Ouéft.  Tbrd.  p.  yy, 

•f  Achenoi  à cinq,  degrés  ( 915.)  Il  n’en  explique-  ' 
trente  quatre  minutes  de  pas  la  raifou  mais  il  taie 
latitude  du  Nord'.  L’ai-  juger'qu'il  avoic  beaucoup  | 
Mille,  dit-il , y vAie  cinq  de  malades» 

«èg^cs  fie  demi  vcus  le 
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L’Ifle  que  fes  Habitans  nomment  bTÂÜlTëJT 
Lancahui,  & ceux  d’AcJaera  Pulo-La-  De^rip  ion 
da , ou  rifle  au  poivre  (94)  , contient  de  Lan  ai.ui, 
quinze  ou  vingt  lieues  de  circuit. 
eft  montueufe  dans  quelques  parties  » 
fur  - tout  du  côté  de  Pulo  Botton  , qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues  à 
l’Occident.  On  découvre  , dans  l’intc- 
rieur , une  haute  montagne  y feparée 
par  une  étroite  vallée  qu’on  n’apper- 
çoit  que  du  côté  du  Sudv  de  forte  qu’à 
rOueft  on  ne  voit  qu’un  gros  pic , qui 
eft  double  au  Sud-Oueft.  C’eft  au  pied 
de  cette  montagne  que  le  poivre  croît 
en  abondance.  L’ifle  en  produiroit  beau- 
coup davantage , s’il  y avoir  plus  d’ha- 
birans  pour  U cultiver.  On  n’y  comptoit 
alors  qu’environ  cent  Inful aires , refte 
de  fepc  ou  huit  cens  , qui  avoient  été 
enlevés  par  des  maladies  contagieules» 

Le  terroir  eft  d’ailleurs  très  fertile  eu 
fruits , en  riz , en  beftiaux.  Beaulieu 
ajoute  , en  toutes  fartes  de  drogues.  On 
y voit  de  beaux  pâturages , pluüeurs  ri- 
vières , & quantité  de  fbnrces  d une 
excellente  eau.  Les  parties  qui  ne  font 

{94)  BeaulieU'  s’étend'  ce  l'Ifle  de  Lancshat , ou 
,ayec  beaucoup  d’iiuclli  Pulo-Lada  , d degtea 
«nce  8c  d’exaélicude  (ûr  quinze  minutes  de  latitu- 
la  culture  du  poivre  : mais  de  du  Nord.  L’aigudlcy 
cet  ardcle  appartient  k varie  deu.t  degrés  {cdcD» 
ruiAoitc  naturelle.  Il  pin-  Noid-OucÛ|ÿ 
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•SAotiBo.  pas  cultivées' offrent  de  grands  bois  ,» 
fore  épais  , particulièrement  fur  les 
montagnes,  où  les  arbres  font  d’une 
hlauteur  admirable,  parfaitement  droits , 
Se  d’uUe  groffeur  proportionnée.  Du 
côté  du  Midi , Tlfle  eft  fort  coupée  par 
de  petits  bras  dé  mer , qui  forment  d’au- 
tres petites  Ifles  couvertes  de  bois.- 
On  en  découvre  une  grande  au  Nord  ,- 
à la  diftance  d’une  lieue',  & l’Auteur 
juge  qu’entre  deux , le  palTage  eft  bon.,- 
quoiqu’il  n’ofe  raflurer  pour  les  grands 
Navires.  Il  ne  manqueroit  rien  à l’ifle 
de  Lancahui , pour  en  faire  un  excel- 
lent rafraîchiftement , fi' les  pluies  qui 
régnent  depuis  le  commencement  de 
Juillet , jufqu’a  la  fin  d’Oârôbre  , c’eft- 
â-dire  , pendant  toute  la  durée  deS’ 
vents  d’Oueft , n’y  rendoient  Tak.  fort 
malfain(9  5). 

rute-Bottoa  Beaulieu  fe  pfopofoit  de  retourner 
à la  • Rade  ' d’Acnem , • dans  l’efpcrancc  ' 
d’y  recevoir  quelque  information  fur 
le  fort  de  fon  Vice- A mirai.  En  quit- 
tant Lancahui , les  marées  le  jetterenr 
vers  Pulo  - Botton , qu’il  reconnut  dé' 
fort  près.  Il  diftingua  tfois  Ifles,  en-- 
vironnéesd’ün  grand  nombre  de  peti- 
tes-qui  ne  font  point  habitées,  mais 
dans  lefquelles  on  trouve  de  grand*' 

(^î)  Uid,  P«®f  8irf 
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arbres,  donc  on  feroic  de  très  beaux  bhaouiu,^ 
mâtSi  Le  mouillage  eft  fur  par- tout  *,  & 
la  plus  grande  des  trois  Ifles  offre  de 
bonneseaux  (96). 

En  approchant  de  la  Rade  d’Achem , Rencontre 
après  avoir  employé  plus  de  offider^**^du 

jours  à doubler  la  pointe , il  décou-  vice-Amital, 
vrit  un  grand  Navire , qui  venoit  fur 
lui , vent  derrière , à'  toutes'  voiles , Sc 
qu’il  «reconnut  bien-tôt  pour  un  An- 
glois.  Dans  le  péril  dont  il  fe  crut  me- 
nacé , il  faifoit  déjà  les  préparatifs  de 
défenfe  , lorfqu’à  la  diftancc  d’un  quart 
de  lieue , il  vit  la  Chaloupe  de  ce  Bâ- 
timent , qui  fe  détachoit  avec  quelques 
hommes , pour  s’avancer  vers  lui.  Elle 
vint  à bord , fans  aucune  marque  de 
défiance j & le  premier  qui  monta, 
défiguré  par.  la  maladie , fe  fit  recon- 
noîcre  pour  un  Officier  du  Vice^Amt- 
ral , nommé'  Du-Parc.  Beaulieu , dans 
lé  premier  mouvement  de  fa  joie  ^ 
voulut  fçavoir  fur  Icchamp  d’oti  il  ve- 
noit, & quel  étoit  le  Navire  qui  l’a- 
voir amené.  Il' venoit  de  Bantam*  Le 
Navire  étoit  Ahgloisi,  du  porc  d’envi- 
ron fix>  cens  tonneaux*,  & monté  de 
trente  deux  pièces  de  canon. 

Mais  Du-  Parc  lui  appouoit  des  hqu*» 

* * ' 
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Beaulieu,  velles  plus  importantes.  Il  lui  apprir 

A^a^îtuccs Gravé , fon  Vice- Amiral , 
du  vice-Ami- étoit  dans  le  Vailîèau  Anglois,  pref^ 
” ' que  mourant  de  chagrin , de  maladie 

6c  de  fatigue  -,  6c  qu’il  avoir  palTé  par 
Achem , où  ne  trouvant  aucun  Vaif- 
. . feau  François  , il  s’étoit  déterminé  i 
rentrer  dans  celui  qui  l’a  voit  apporté  , 
pour  retourner  à Jacatra. 

Alors  l’impatiente  curiofi té  de  Beau- 
lieu  s’étant  tournée  fur  le  Vailîèau  de 
Gravé  , Du-Parc  lui  raconta  que  depuis 
leur  feparation , ce  malheureux  Bâti- 
ment n’avoit  éprouvé  que  des  difgra- 
ces.  Il  étoit  entré  dans  le  détroit  de  la 
Sonde , où  le  vent  l’avoit  jetté  fur  la 
côte  de  Sumatra , vingt  lieues  aü-delTus 
H eftmai-du  Pott  de  Tikou.  Lcs  maladies,  qui 
avoient  emporté  une  partie  de  fon  Equi- 
page , s’étoient  fi  peu  relâchées , qu’il 
ne  lui  reftoit  que  cinq  ou  fix  hommes 
fains,  lorfqu’il  avoir  rencontré  fuccefi 
fivement  plufieurs  navires  Hollandois , 
qui  l’avoienc  traité  avec  la  derniere 
rigueur.  Ils  avoient  pillé  la  chambre 
du  .Vice- Amiral»  infulté  fes  malades  , 
& confirmé  fes  meilleures  provifions» 
Cependant  un  de  leurs  ; chefs  , ayant 
feint  de  confulter  fa  comrîiilfion  ,.  lui 
avoir  confèlTé  qu’elle  ne  portoit  pas 
de  prendre  les  Vaillèaux  François»  Sc 
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lui  avoit  laifTé  la  liberté  de  continuer  «ïauluw. 
fa  route  > après  lui  avoir  fait  promet-  " 

tre  d’oublier  ce  qui  s’étoit  pâlie  ( 97  ). 

A cette  condition , il  l’avoit  affilié  de 
quelques  hommes,  qui  lui  avoient  fait 
payer  chèrement  leur  fecours , & qui 
i’avoient  conduit  à Jacatra.  Cocn , Gé- 
néral des  Hollandois  ne  s’étoit  pas  op- 
pofé  à fon  départ  pour  Banram  j mais 
il  lui  avoit  impofé  des  loix  fort  dures , 
qui  avoient  ruiné  fes  plus  belles  efpe- 
rances  de  commerce  , de  qui  l’a  voient 
obligé  , en  quittant  ce  Port , de  prq- 
; relier  de  tous  dommages  contre  la  Na- 
tion Hollandoife.  Quelque  temps  après,  Sonvaidcan 
1 dans  une  nuit  fort  obfcure  , une  Bar- 
que  , qui  s’approcha  de  l’arriéré  du  dois. 

,(  Navire  , y mit  le  feu,  avec  des  cir- 

j conftances  qui  firent  connoître  afltz 

J ' clairement  d’où  venoit  cette  trahifon  ; 

ÿ & les  foupçons  fe  changèrent  en  cer- 

^ titude  lorfqne  les  Hollandois  , empê- 

,i;  chant  Gravé  de  fauver  fes  marchan- 

p.  difes , fe  faifirent  non  feulement  du 

!,■  poivre  , qu’ils  rranfporrerent  dans  leurs 

p;  ma^afins,  mais  encore  de  toute  l’ar- 

-tillerie  &c  des  débris  mêmes  du  Navi- 
j,  re , qu’ils  vendirent  au  fon  du  tambour, 

];  Gravé  , réduit  au  défefpoir , leur  dc- 

p (97)  Biaiilicu  ajoute  ^h’îI  Ud  en  fe  Jîgner  quel^ug 
page  «7* 
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BEAotiEu.  manda  du-moins  quelque  fecours  pout 
ïtfii.  fc  rendre  au  Port  d’Achem-  avec  quin- 
ze oU  ibize  hommes  qui  lui  reftoienc  ,* 
dans  l’efpoir  d’y  trouver  encore  Beau- 
lien.  Commis  de  la  Com- 

pagnie de  Saint-Malo  à Bantam,  avoir 
acheté  fa  Patache  , & fc  voyant  fermer 
aulîî  toutes  les  voies  du  Commerce  ,• 
prit  la  réfolution  de  partir  avec  lui  ÿ 
c’eft  à-dlre  , Gravé  8c  Limoney  dans- 
la  Patache  j & les  quinze  ou  feize  au- 
tres François  dans  une  de  ces  Barques 
du  Pays  , qui  fe  nomment  Pans  , fous 
la  conduite  du  Capitaine  Du-Buc.  La 
Commfnt Barque , qui  étoir  arrivée  au  Port  d’A- 
^ chcm  dès  la  fin  du  mois  d’Août , avoit 
é-té  arrêtée  par  l’ordre  du  Roi,  avec 
tout  ce  qu’elle  portoit  d’hommes , & 
la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  pia- 
llres  qu’ils  avoient  fàuvés  en  mufe  , 
en  pierreries , en  bezoard  & autres 
Marchand! fes.  La  Patache  n’écoit  en- 
trée dans  ce  Port  que  depuis  quatre  oiV 
cinq  jours.  Gravé , qui  étoit  dangereu- 
fement  malade,  n’y  trouvant  pas  Beau- 
lieu  , & voyant  les  relies  de  fon  Equi- 
page & de  fes  eHèts  entre  les  mains  dU' 
Roi  d’Achem  , n’avoit  pCi  foutenir  cette 
derniere  difgrace.  Il  avoit  profité  de 
Foccafion  du  VailTeau  Anglois , pout 
quitter  un  Pays-  dans  lequel  il  n’avoic 
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cfTuyé  que  des  infortunes  (98).  BeaiTlÏêüT 

Beaulieu  , confterné  de  ce  récit , fc  n mUttdc 
hâta  de  faire  apporter  le  Vice  - Amiral  chagrin, 
à bord.  11  reçut  de  fa  bouche , en  pré- 
fence  de  plufieurs  témoins , la  confir- 
mation de  ce  qu’il  venoit  d’entendre. 

Quelques  jours  après , le  malheureux 
Gravé  mourut  entre  fesbras,  de  chagrin, 
autant  que  de  maladie  (99). 

Un  jufte  refientiraent  porta  Beaulieu  Beauiicitde- 
à mouiller  dans  la  Rade,  au  milieu 
cinq  vailTeaux  Mores  *,  réfolu , fi  le  RoiR-oid’Achem. 
faifoit  difficulté  de  lui  rendre  fes  gens , 
d’employer  la  force  pour  enlever  quel- 
ques-uns de  ces  Bâtimens.  A peine  a- 
voit-il  jetté  l’ancre,  que  pluficurs  Offi- 
ciers d’Achem  venant  à bord,  lui  di- 
rent que  le  Roi  fe  rejouifibir  de  fon: 
retour , & le  prioit  de  fatisfaire  prom^ 
prement  l’impatience  qu’il  avoit  de  le- 
voir.  Beaulieu  répondit  avec  fierté 
qu’il  fe  garderoit  bien  de  prendre  la. 
nicme  confiance  à l’amirié  d’un  Prince- 
qui  avoit  arreté  fes  gens  comme  des 
voleurs,  & qui  s’étoitfaifi  de  quelques- 
miferables  refires  de  leur  Navire  brûlé.. 

Il  ajouta  que  c’éroit  fort  mal  recon* 
noître  les  offres  de  fervice  qu’il  avoir 
reçues  de  la  Nation  Françoife.,  & les-- 

(9S)  Ibid.  Pages  87,  SS  jiSjN 
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ITTîrtîËûr  préfens  d’un  grand  Roi.  Tous  les  O/fi- 
. ciers  rafiTurcrenc  aufli-tôc  que  le  Roi 
regrectoic  beaucoup  d’avoir  été  trompé 
par  de  faux  rapports  , fur  lefqiiels  il 
s’éroit  perfuadé  mal  à propos  que  fes 
Prifonniers  étoient  des  Portugais  qui 
avoient  ravagé  fes  Côtes  : que  les  ayant 
reconnus  pour  des  François,  il  leur 
avoit  rendu  la  liberté  : qu’à  la  vérité  , 
il  ne  leur  avoit  pas  permis  de  partir 
avec  les  Hoilandois  & les  Anglois, parce 
qu  ayant  remarqué  dans  ces  deux  Na-_ 
lions  une  jaloufie  dont  il  s’étoit  défié  ^ 
il  n’avoit  pas  voulu  livrer  Ici  Smets  da 
Roi  de  France,  avec  lequd  il  àvoic 
fait  amitié , entre  les  mains  de  fes  mor- 
tels ennemis  j mais  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  de  les  remettre  au  premier  Capi- 
taine François  qui  arriveroit  dans  fa 
Rade  ( i ).  Cette  apologie  étoit  impar- 
faite. Le  Roi  d’Achem  avoit  rendu  la 
liberté  aux  Prifonniers , mais  il  ne  leur 
avoit  pas  refiitué  leurs  Marchandifes. 
D’ailleurs , des  François  étoient  aifés 
à diftinguer  des  Portugais  ; & s’il  avoit 
crii  pouvoir  s’y  méprendre , il  auroit 
du  confiilter  les  Hoilandois  & les  An- 
glois , qui  les  connoilFoient  parfaite- 
ment. Les  Officiers  répondirait  à ces 


( 1 } Ikid.  page 
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je6bions  , que  la  rcftiturion  des  Mar-  BÊÂü'r'iTûr 
andiTes  fe  îeroic  à Beaulieu  , & qu  a »6ii. 
■gard  des  Prifonniers , il  pouvoir  s’af- 
irer  qu’ils  éroient  libres.  Cerre  pro- 
ftation  meme  n’écanc  pas  capable  de 
• l'acistaire  , il  continua  de  répondre 
u’il  ne  s’y  fieroit  point , li  ce  Prince 
iC.  commençoic  par  lui  renvoyer  tous 
es  cens.  Alors  les  Officiers  lui  offri- 

O 

ent  de  refter  tous  à bord , pour  fcrvir 
Potages.  Il  ne  pût  lui  refter  aucun 
loute  de  leur  rincecité  ; mais  prenant 
cxcufe  de  fon  devoir , qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  traiter  avec  le  Roi  com- 
me avec  un  ennemi  j lorfque  fa  com- 
miflion  étoit  tout  - à-fait  oppofée  , il 
répéta  qu’auffî-tôtque  fes  gens  feroienc 
à bord , il  iroit  recevoir  volontiers  les 
ordres  de  Sa  Majefté. 

Les  Officiers  retournèrent  à la  Cour  Tous  lei 
avec  cette  réponfe.  Dès  le  même  jour  , vk; -Tnüfàl 
Ltmoney  & quelques  autres  François  lu'  fom  re«c 
eurent  la  liberté  de  fe  rendre  fur  le*^^*’ 
Vailfeau.  Ils  y apportèrent  de  nouvel- 
les alTurances  des  bonnes  intentions  du 
Roi,  & Beaulieu  ne  balança  plus  a 
defeendee.  Tous  fes  gens  lui  furent  ren- 
dus mais  il  prouva  tape  de  dilHculté  à 
faire  reftituer  leurs  Marchandifes,  fous 
prétexte  qu’étant  arrivés  après  la  perte 
de  leur  Bâtinieat , tous  leurs  biens  de- 
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Beaulieu,  voictttêtrc  confifqués  au  profit  du  Rdf, 
iSM.  qu’il  reprit  fes  projets  de  vengeance. 

La  feule  difficulté  coniiftoit  à ne  lailTo: 
aucun  François  dans  Achem.  Il  prelfa 
Limoney  , qui  avoir  commencé  quel- 
ques affaires  pour  fa  Compagnie  j'dc 
vendre  fa  Patache , de  fe  délivrer  de 
fes  engagemens.  Cependant  une  faveur 
inefperée  qu’il  reçut  du  Roi , le  fit  paf- 
fer  à d’autres  réfolutions.  Ce  Prince  lui 
accorda  la  permilîîon  de  fe  rendre  à Ti- 
kou  , pour  achever  fa  charge  de  poi- 
vre. La  faifon  étoit  favorable.  Il  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  profiter  de  cette  heureufe 
révolution  (i).  i 

Retour  de  Le  fuccès  de  fon  commerce,  qui  ne  le 
fureur  en  dédommagea  pas  moins  abondamment 
pg J jg  Pgj  peines , & les  cir- 

. confiances  de  fon  cetotir  ( ^ ) jufqu’au 
Havre  de  Grâce , n offrent  rien  d’inté- 
reflant  pour  lacuriofitc  nipourfinfiru- 
âion.  On  a joint , à fa  relation , un  Jour- 
nal de  fa  route , c’eû-à-dire , un  état  des 
vents  & des  variations  de  l’aiguille , 
dreffé  par  Le-Tellier  fon  Pilote.  Mais  ce 
qu  on  lui  doit  particulièrement , & ce 
-que  j’ai  crû  devoir  rejetter  à la  fin  de  cet 
article , pour  m’afiujettir  à la  méthode 
des  Anglois  jufqu’au  -moment  où.  je 

(x)  IbidetH.  page  ^4. 

C})  Il  arriva  le  1 Céeembre  mt* 
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rai  libre  de  m’en  former  une  nouvelle , bËaülisÎT 
:ft  une  defcription  plus  étendue  de  i6ii, 
fie  de  Sumatra , qu’on  ne  l’a  vue  juf- 
l’à  préfent  dans  toutes  les  Relations 
li  regardent. cette  lÜe. 
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DE  L*lSLE  DE  SUMATRA, 

SUMATRA  (4)  , Iflc  plus  grande 
que  l’Angleterre  & rEcolTe , s’étend 
depuis  la  pointe  d’Achem , à cinq  de- 
grés & demi  de  latitude  du  Nord  , juf- 
qu’au  détroit  de  la  Sonde , vers  cinq 
degrés  & demi  du  Sud,  ce  qui  fait  en- 
viron trois  cens  lieues  Françoifes  pour 
fa  longueur.  Elle  eft  un  peu  plus  large 
du  côté  du  Sud  que  de  celui  du  Nord  *, 
& Beaulieu  lui  donne , l’un  portant 
l’autre , foixante-douze  lieues  dans  cette 
dimenfion.  L’intérieur  du  pays  eft  rem- 
pli de  hautes  montagnes 0 mais  proche 
de  la  mer , la  plus  grande  partie  de  l’Ifle 
eft  baffe  , & ne  manque  ni  de  bons  pâ- 
turages ni  d’excellentes  terres  pour  le 
riz  & pour  tous  les  fruits  des  Indes.  Elle 
eft  arrofée  de  plufieurs  belles  rivières , 
entre  lefquelles  on  diftingue  par  leur 
grandeur  celles  de  Cinquel , de  Bar- 

ros  , de  Daya  , à'Achem , de  Peair , 
/ 

(4)  Beaulieu  , fe  ren-  ner  fi  l’Ille  Sumatra  eft 
fermant  dans  les  bornes  l'Ophir  de  Salomon  , la 
d’un  Voyageur , laifTe  aux  Taprobane  des  Ancicni , 
Sçavans  le  foin  d’exaoii-  Sec. 

d'Iamhi , 
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.^lambi  , & à' Aadripoura.  -prîtes  -T^cRi>»Tr 

font  en  fi  grand  nombre , qu’elles  ren- 
dent  la  terre  continuellement  humide  , 

^ , dans  q^uel^ues  endroits  , fort  maré- 
cageufe  *,  indépendamment  des  pluies  , 
qui  commencent  régulièrement  au'mois 
àc  Juin  , & qui  ne  finilTent  que  dans  le  * 
cours  d’Oâobre.  L’air  eft  dangereux 
alors  pour  les  étrangers , fur-tout  dans 
les  parties  les  plus  proches  de  la  ligne , 
telles  que  le  pays  de  Tikou  & de  Paf- 
faraan.  Les  Achemois  mêmes  n’y  de- 
meurent pas  fans  crainte , fur-tout  pen-  ‘ 
dant  les  pluies  , qui  commencent  au  1 

mois  de  Juin  & finilîènt  dans  le  mois 
d'Oélobre.  Les  vents  d’Ouefl:  qui  ré- 
gnent alors  fur  cette  côte , s’y  rompent 
37ec  de  grands  tourbillons , & d’horri- 
bles tempêtes.  Des  calmes  fuccedent 
prefque  tout  d’un  coup  , pendant  lef- 
quels  l’air  n’erant  plus  agité , & la  terre 
continuant  d’être  abreuvée  de  pluies 
conûnuelles , le  Soleil  attire  des  vapeurs 
très  puantes  , qui  caufent  des  fievres 
peftilentielles , dont  l’effet  le  plus  com-  ' 
mun  eft  d’emporter  les  étrangers  dans* 
l’efpace  de  deux  ou  trois  jours , ou  de 
leur  laifler  des  enflures  douloureiifes 
très-difficiles  à guérir  (5}. 


(Otage  9(î. 
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DKscMPT.  La  Ville  d’Achem  étant  à la  pointe 
Dï  l’Isle  de  IsJoid  > on  y refpire  un  air  plus  pur 
&c  plus  tempcré.  Elle  eft  fîtuée  fur  une 
a’Achefn.  riyiere  de  la  grandeur  de  la  Somme , à 
la  diftance  d’environ  une  demi-lieue  du 
rivage  de  la  Mer , au  milieu  d’une  gran- 
Produaionde  Vallée  large  de  Ex  lieues.  La  terre 
icfüBietroir,  £j[^.  (j  y produire  toutes  fortes 

de  grains  & de  fruits  ; mais  on  n’y  fe- 
me  que  du  riz , qui  ell  la  principale 
nourriture  des  Habitans.  Quoique  les 
cocotiers  y foient  les  arbres  les.  plus 
communs , on  y trouve , dans  le  refte  de 
rifle , tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes  j 
mais  peu  de  légumes  de  d’herbes  pota- 
gères. Les  pâturages  , qui  font  d’une 
beauté  admirable , nourrilTent  quantité 
de  bufles , de  bœufs  & de  cabris.  Les 
chevaux  y font  en  grand  nombre,  mais 
de  petite  taille.  Les  moutons  n’y  profi- 
tent point.  L’abondance  des  poules  & 
des  canards  eft  extraordinaire.  On  les 
nourrit  avec  foin  , pour  en  vendre  les^ 
CEufs.  Beaulieu  parle  avec  étonnement 
du  nombre  des  Émgliers  , qu’il  appelle 
infini.  Ils  fe  trouvent,  dit-il,  dans  les 
campagnes , dans  les  pâturages , & juf- 
ques  dans  les  haies  des  maifons  ( 6 ) -, 
mais  ils  ne  font , ni  fi  grands  , ni  fi  fu- 
rieux qu’en  France.  Les  cerfs  6c  les 

(É)  Page  ^7. 


Digitized  by  Googic 


»Es  Voyages.  Lir.  II.  459 

daims  furpaiîènt  les  nôtres  en  grandeur. 

Les  lievres  & les  chevreuils  fonc  rares  sumaIra”' 
dans  toutes  les  parties  de  Tlfle  j mais  > 
tout  autre  gibier  de  chafle  y eft  fort 
commun.  On  voit  beaucoup  d elephans 
fauvages  dans  les  montagnes  & dans  les  ’ 
bois  -,  des  tigres  j des  rhinocéros , des 
bufles  fauvages , des  porc-épis  , des  ci- 
vettes , des  nnges , des  couleuvres  , & 
de  fort  gros  lézards.  Les  rivières  fontaf- 
fez  poilTonneufes  *,  mais  la  plupart  font 
infeftées  de  crocodiles  (7). 

Le  Roi  d’Achem  polledc  la  meilleure  Ptîncîp*. 
& la  plus  grande  partie  de  l’Ifle.  Le 
refte  efl:  divifé  entre  cinq  ou  fix  Rois , me  d'A- 
dont  toutes  les  forces  réunies  n’appro- 
chent  pas  des  fiennes.  A douze  lieues 
d’Achera , au  Levant  > on  trouve  fur  la 
côte , Pedir , grande  Ville  & bien  peu- 
plée *,  en  fuite , Paum  & Dali.  A la 
même  diftance,  du  côté  de  l’Ouefl: , la 
côte  offre  Daya , Ville  alfez  confidera- 
ble  y & plus  loin , fucceffivement,  La- 
ho  , duquel , Barras , Bataham  , Paffa- 
man  , Tikou  , Priaman  & Padang, 
Dali&Padang  bordent , des  deux  cô- 
tés, le  Royaume  d’Achem.  Au  Levant,  Autre* 
près  de  la  ligne , eft’le  petit  Royaume  Royaume*  ‘ 

S,  . . O , , . r,  . , ; del’lllede 

d Andigti  ; plus  loin  , celui  de  Jambi  , Sumatra, 

le  plus»  riche  après  Achem  ; enfuitc  , 

(7)  Ibidem, 
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DF.*:CRIPr.  celui  de  PaLimbam.  A rOueft,  après  Pa- 
5u  dang , fuir  le  Royaume  de  Manimcabo  , 

puis  celui  ^ Andnpoura.  Le  refte  de 
la  côte , jufqu’au  détroit  de  la  Sonde 
cil  defert  & couvert  de  bois  ; mais  la 
côte  du  détroit  même  efl: , en  partie  , 
fous  l’obéilTance  du  Roi  de  Bantam  (8). 
Telle  e 11  l’idée  que  Beaulieu  donne  du 
circuit  de  Sumatra,  en  confeflant  que 
rintérieur  n’eft  pas  connu  des  Etran- 
gers,. Il  ajoute  que  cet  efpacc  efl:  peuplé 
de  Malais,  au  lieu  que  l’intérieur  ne  l’eft 
^ que  des  anciens  originaires  de  l’Ifle. 

iesvoirnies.  La  côte  -Occidentale  eft  bordée  d’un 
grand  nombre  d’ifles  j quelques  - unes 
allez  grandes , mais  à dix  huit  ou  vingt 
lieues  de  Sumatra  *,  d’autres  plus  peti- 
tes , qui  n’en  font  qu’à  trois  ou  quatre 
lieues.  Elles  ne  dépendent  d’aucun  des 
Royaumes  qu’on  a nommés.  Les  Ha- 
bitans  de  celles  qui  ne  font  pas  défer- 
res , paroilfent  de  la  même  race  que 
les  anciens  originaires  de  la  grande 
Ifle , dont  ils  ont  été  chalTés  apparem- 
ment parles  Malais.  Au  Sud,  vers  le 
cinquième  degré  de  latitude,  eft  l’ille 
iflc  (fEn-  d’Ln^anno , habitée  par  une  efpecc  de 
gamio.  Sauvages  très  cruels , qui  font  nuds  , 
avec  une  longue  chevelure , & qui 
malTacrent  fans  pitié  tous  les  Escangers 

(S  ) liidim. 
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(3dnt  ils  peiivenc  fe  faifir.  A trois  de-  desçrÎjt. 
grés  &:  demi  » on  trouve  une  Ifle  de-  f ® 

Q,  • SUMATR-A. 

fertc , de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  longueur  , que  les  Hollandois  ont 
nommée  l’ Ifle  de  NalTau.  Quatre  ou  incdeNaf- 
cinq  lieues  au-delîous,  vers  la  ligne 
équinoxiale,  dl  une  autre  Ifle  inha- 
bitée , ôc  longue  de  fept  ou  huit  lieues. 

Elle  efl  fuivie  de  celle  de  Montabty , idedcWon- 
qui  n’efl  qu  a un  degré  & demi  de  la  U- 
gne , & qui  n’a  pas  moins  de  \hngc  lieues 
de  long.  Les  Habitans  font  vêtus  , &C 
font  un  commerce  régulier  avec  ceux’ 
de  Tikou  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  le 
même  langage.  Ce  fut  dans  cette  Ifle 
que  Gravé,  Vice-Amiral  de  Beaulieu, 
prit  terre  en  arrivant  dans  cette  mer  j 
& dc-là  vinrent , dit-il , tous  fes  mal- 
heurs ( 5)  ).  Sous  la  ligne  même , on 
trouve  vingt  ou  vingt  cinq  Ifles  , gran- 
des ou  petites , les  unes  habitées , d’au- 
tres defertes.  Beaulieu  fe  donna  le  temps 
d’en  obferver  quelques-unes,  entre  lef- 
queîles  il  jetta  l’ancre  (lo).  A deux  de- 
grés au  Nord  de  la  ligne  , on  rencontre 
Pulo  - Nyas  , Ifle  de  quinze  à feize  PuloNy*** 
lieues  de  longueur , fort  peuplée , dont 
les  Habitans  reçoivent  numainement 
les  Etrangers  , & font  en  commerce 

(y)  Page  pS.  • A ' A 

(ic)  Ibidem, 
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DESCB.IPT.  Barres.  On  trouve  d’autres  Ifles 
»K  L isLü  DE  clefertes , jufqu’à  trois  degrés  & demi 
SWMAIE.A.  Nord;  quelques-unes  entièrement 
couvertes  de  Palmiers  , où  les  Habi- 
tans  des  Villes  maritimes  vont  charger 
leurs  Navires  de  cocos  , pour  en  faire 
de  l’huile. 

Idée  des  Revenons , avec  l’Auteur , à la  de- 

de  Sumatra.  Le 
porte  beaucoup 
de  poivre  pour  fon  étendue  -,  mais  le 
Andigri,  gain  en  eft  fort  petit.  L’or  eft  à meil- 
leur marché , dans  ce  petit  Etat , qu’en 
aucun  autre  lieu  de  la  dépendance  des 
Lambi.  Malais.  Le  poivre  du  Royaume  de  lambi 
eft  meilleur  que  celui  d’Andigri.  Les 
AngloisSc  les  Hollandois  ont  des  Com- 
ptoirs dans  cette  partie  de  l’ifle.  On 
eft  obligé  de  remonter  la  riviere  d’Iam- 
bi , l’eipace  de  cinquante  ou  foixante 
lieues , pour  arriver  à la  Capitale , qui 
eft  dans  une  fimation  mal  faine.  Il  s’y 
fait  un  grand  Commerce  d’or  , avec  les 
Habitans  de  Manimeabo  , & même 
avec  les  Montagnards  originaires  de 
Ealimbar.  l’Ifte.  Le  Royaume  de  Palimban  eft 
fort  abondant  en  riz  & en  beftiaux. 
Tout  lé  pays  que  le  Roi  de  Bantam 
poflede  fur  la  côte  eft  agréable  & fer- 
tile ^ mais  il  s’y  trouve  peu  de  poivre. 
Andrîpoura.  Andripoura  eft  ftcuée  fur  une  rivière 


Royaumes  fcriptiou  particulière 

particuliers  „ ^ *•  i.  a 

de  suma-  Royaume  d Andign 
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afîez  rapide  (il).  Outre  le  Commerce  ^escr/ït. 
du  poivre,  qui  eft  de  la  meme  qua-»E  iIslede 
licé  que  celui  d’Iambi , on  y trouve  de 
l’or.  Le  Royaume  de  Manimcabo  , qui 
-qui  fuit  celui  d’Andripoura , s’étend 
allez  loin  dans  les  terres.  Il  a quelques 
Rades  le  long  de  la  mer,  entre  lefquel- 
les  l’Auteur  ne  nomme  que  Cortatenga, 
où  l’on  voit  fouvcnt  des  Navires  An-'^''”^*' 
glois  & Hollandois.  Ce  Royaume  a peu 
de  poivre  -,  mais  il  eft  riche  en  or , qui 
fe  vend  en  grenaille.  Beaulieu  le  trou- 
va du  même  titre  que.  ce*lui  de  Fran- 
ce quoiqu’il  y en  ait  aulïî  de  plus  fin 


(il). 

Le  Royaume  d’Achem  avoir  autre-  Achem. 
fois  quantité  de  poivre.  Mais  un  de  fes 
Rois  ayant  obfervé  que  ce  Commerce 
faifoit  négliger  l’agriculture  aux  Ha- 
bitans , fit  détruire  la  plus  grande  par- 
tie des  poivriers.  A fix  lieues  de  la  Ca- 
pitale , vers  Pedir , s’élève  • une  haute  p«dîr. 
montagne  , en  forme  de  Pic , d’où  l’on 
tire  quantité  de  foulFre.  Pulo  - Ouay  , 

, une  des  Ifles  de  la  Rade  d’Achem,  en 
fournit  aulîî  beaucoup  \ & c’eft  de  ces 
deux  fources  que  toute  l’Inde  le  reçoit  { • 
pour  faire  de  la  poudre.  Le  territoire 
de  Pedir  eft  fi  fertile  en  riz  , qu’on  l’a 


(j  I)  A trois  degrés  5c  demi  de  latitude  du  Sud. 
(li)  Page  p8, 
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Dïscript,  nommé  le  grenier  d’Achem.  .Il  n’efV 
Sumatra!^' moins  favorable  aux  vers  à foie  , 
qui  fournilïènt  de  la  matière  aux  Ma- 
nufactures d’Achem  , pour  fabriquée 
diverfes  étoffes , dont  le  commerce  eft 
confiderable  dans  toutes,  les  parties  de 
rifle.  Les  Habitans  de  la  Côte  de  Co- 
romandel acheteur  le  refte  de  la  foie 
crue.  Elle  n’cft  pas  blanche  , comme 
celle  de  la  Chine  j ni  fi  fine  & fi  bien 
préparée.  Mais , quoique  jaune  & du- 
re , on  en  fait  d’aflèz  beaux  taffetas. 
De  Pacem  jufqu’à  Dcli , on  trouve  plu- 
fieurs  cantons  affez  riches  des  bienfaits 
de  la  nature , pour  aider  ceux  qui  font 
moins  heureufement  partagés.  Beaulieu; 
vante , à Deli , une  fource  d’huile  inex- 
m'Aiinn- lirtguibU  ; c’eft-à-dire , cpii  ne  ceffant 
>inguib.e.  P3JJ.J,.  jg  brûler  , lorfqu’une  fois  elle 
eil:  allumée , conferve  fon  ardeur  juf- 
qii’au  milieu  de  la  mer.  Le  Roi  d’A- 
chem s’en  étoit  fervi , dans  un  combat 
. contre  les  Portugais , pour  mettre  le 
. feu  à deux  Galions , qui  furent  enrie- 
Daya.  ’ rcment  confumés  (^3).  Daya  eft  fertile 
«iiKiuif.  çjj  très  riche  en  .beftiaux.  Cin- 

quel  produit  beaucoup  de  camphre  , 
que  les  Marchands  de  Surate  & de  la 
Côte  de  Coromandel  achètent  à grand 

j[ij)  Page 
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prijc  (14  >.  Barros  eft  une  for  t belle  'bricRiPT. 
Ville,  fîtuée  fur  une  rivieie , dans  une  «-Isle  de 
campagne  bien  cultivée.  On  y fait  beau-  ■ 

coup  de  benjouin  , qui  fert  de  monnoîe 
aux  Habitans , ôc  qui  eft  célébré  aux 
Indes  fous  le  nom  même  de  la  Ville. 

Le  plus  blanc  eft  le  plus  eftimé.  On 
recueille  beaucoup  de  camphe  à Bar- 
ros ; mais  celui  de  Baraham  , qui  eft 
en  plus  petite  quantité , palfe  pour  le 
meilleur  (i  5). 

PalTaman , où  commencent  les  poi-  1**^^11110. 
vriers  , eft  fitué  au  pied  d’une  très- 
haute  montagne  , qu’on  découvre  de 
trente  lieues  en  mer,  lorfque  le  Ciel 
eft  ferein.  Le  poivre  y croît  parfaite- 
ment. Tikou,  qui  eft  fept  lieues  plus  Tikou. 
loin  , en  offre  encore  plus.  Priaman  eft  ptîamaa. 
bien  peuplé.  La  fituarion  eh  eft  plus 
agréable  que  celle  de  Tikou,  ôc  l’air 
plus  fain.  Les  vivres  y font  en  plus 
grande  abondance  : mais  le  poivre  y eft 
moins  fertile.  Les  Habitans  font  dédom- 
magés par  le  commerce  de  l’or  avec 
Manimeabo.  Padang  a peu  de  poivre  *,  P*J*«g*  ! 

mais  le  commerce  de  l’or  y eft  con- 
fidérable  j & fa  riviere  forme  un  Porc 
naturel  , qui  peut  recevoir  de  grands 

(14)  A quinze  ou  feize  piaftres  le  Citi  de  ringt  huit 
necs. 

(JJ)  PageUp. 
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descript.  Vaifleaux.  Les  Hollandois  s’éroient  éra« 
Sumatra^  ^ Priaiiian.  Beaulien  raconte  que 
peu  de  temps  avant  fon  Voyage , le  Roi 
a’Achem  les  avoir  forcés  d’abandonner 
leur  Comptoir. 

Toutes  ces’ Villes,  & les  lieux  voi- 
fins  , font  fort  bien  peuplés  jufqu’au 
pied  des  montagnes.  Les  terres  y font 
regulierement  cultivées.  Entre  les  Ha- 
bit.ins  étrangers  ou  naturels , il  fe  trou- 
ve des  perfonnes  riches , qui  jouilTent 
henreufement  de  leur  fortune.  Mais  ils 
ne  doivent  leur  tranquillité  qu’au  bon- 
Caraciere^sur  de  vivrc  loin  d’AcIiem.  Beaulieu 
ies  Habitanïp^rle  de  la  préfence  du  Roi  comme  d’un 

a Adicm.  • r • i i 

fiein  terrible , qui  tait  autant  de  mal- 
heureux qu’il  y a d’Habitans  dans  fa 
Capitale..ll  ajoute  qu’ils  méritent  leur 
fort , parce  qu’ils  font  d’une  méchan- 
ceté odieufe.  C’eft  dans  fes  propres  ter- 
mes qu’il  fatK^prendre  une  jufte  idé^ 
de  leur  car aéberd^ moral  (i6).  Mais  ren- 
dant aulîi  juftice  à leurs  bonnes  quali- 
tés , il  leur  attribue  de  l’efprit  & de 
l’éloquence  j de  l’exaétitude  dans  leur 
langage  ; une  belle  main  pour  l’écri- 

<iâ)  Ils  font  orgoeilleux,  tuant  bien  plus  habites 
envieux,  fans  loi  ni  con-  que  leurs' voilîns  j voire 
fcience  , fpécialetnent  à même  ils  eltimenc  toutes 
Tégaird  des  Ghrétiens.  Ils  les  autres  Nations  bruts- 
font  traîtres,  larrons , & les  à l'égard  d’eux.  Ce  fonc 
empoifonntuts  j s’clli-  les  termej  de  BcauUeU| 
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tare  , dans  laquelle  ils  s'attacUcnr  tous  descript; 
a fe  perfedtionner  *,  une  profonde  con-»'‘ 
noilTance  de  ratithméciquc , fuivant  Tu-  ^“^^*-** 
fagc  des  Arabes  -,  du  goût  pour  la  poe- 
fie  , qu’ils  mettent  prefque  toujours  en 
chant  ; une  propreté  dans  leurs  habits 
& dans  leurs  raaifons , qu’ils  portcroient 
volontiers  jufqu’à  la  magnificence , fi 
le  Roi  ne  faifoit  tomber  fes  principales 
vexations  fur  les  perfonnes  riches.  Les  Leurs  gofia 
arts  font  en  honneur  dans  la  Ville 
chem.  Il  s’y  trouve  d’excellens  Forge- 
rons , qui  font  toutes  fortes  d’ouvrages 
de  fer  j des  Charpentiers  , qui  enten- 
dent fort  bien  la  conftruélion  des  Ga- 
lères j des  Fondeurs , pour  tous  les  ou- 
vrages de  cuivre.  On  a déjà  fait  remar- 
quer , dans  le  Journal  de  Beaulieu , que 
le  Roi  entretenoic  au  Palais  trois  cens 
Orfèvres , & quantité  d’autres  Artifans. 

Depuis  le  régné  de  ce  Prince , les  Ache- 
mois  palToient  pour  les  meilleurs  foldats 
des  Indes.  Ils  font  extrêmement  fobres. 

Le  riz  fait  leur  feule  nourriture.  Les 
plus  riches  y joignent  un  peu  de  poif- 
fon  & quelques  herbages.  Il  faut  être 
grand  Seigneur , à Sumatra , pour  avoir 
une  poule  , rôtie  ou  bouillie , qui  ferc 
pendant  tout  le  jour.  Aufli  difent  - ils 
que  deux  mille'  Chrétiens  , dans  leur 
Ifle  , l’auroient  bien  - tôt  épuifée  de 

V V) 
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desVb.ipt.  bonjfs  ôc  dc  volaüle.  Ils  font  cous  Mahà- 
, 5c  tous  feignent  beaucoup  de 
Lcutreiigionzele  poLit  Icut  RcHgion  : mais  on  dé- 
couvre  leur  'liypocrilîe  , fur-tout  dans 
l’afFedion  qu’ils  font  éclater  pour  leur 
Roi , à qui , fuivant  les  termes  de  Beau- 
lieu  , ils  dejireroient  d'avoir  mange  U 
cœur  (17).  Ils  le  redoutent  jufqu’au 
point , que  dans  la  crainte  continuelle 
que  leurs  voifins  ou  les  témoins  de  leur 
conduite  n’attirent  fur  eux  fa  colere 
par  quelque  rapport  malin , ils  s’effor- 
cent eux-mêmes  de  les  prévenir  par  de 
faufics  " accufations.  De -U  vient  fa 
. cruauté  *,  parce  qu’étant  obfedé  de  dé- 
lateurs , il  s’imagine  qu’on  en  veut  fans 
Cefïe  à fa  vie , & que  tous  fes  Sujets  font 
autant  de  mortels  ennemis  donc  il  ne 
peut  trop  fe  défier.  Le  frere  aceufe  le 
frere.  Un  pere  eft  aceufe  par  fon  fils. 
Lorfqu’on  leur  reproche  cet  excès  d’in- 
humanité , & qu’on  les  rappelle  aux 
droits  de  la  confcience  , ils  répondent 
que  Dieu  eft  loin  , mais  que  le  Roi  eft 
toujours  proche  (18)..  , 

loix  & juf-  La  pluralité  des  femnres  eft  établie  à 
Sumatra,  comme  dans  tous  les  pays 
Mahoraetans , & les  loix  du  mariage  y 
font  les  mêmes.  Les  grandes  ufures  5c 

(17)  Ibid,  page  leo,  ' . 
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les  prêts  fur  gage  y font  rigoureufenienc  DEicxiPT. 
défendus.  Tandis  qu’à  Bantam  on  prend 
par  mois  jufqu’à cinq  pour  cent,  le  plus 
gros  interet  n’efl  ici  que  de  douze  par 
an.  On  y porte  la  rigueur  fort  loiil 
pour  les  dettes.  A l’expiration  du  ter- 
me , le  débiteur  eft  appelle  en  Juftice , 
où  le  créancier  prouve  fes  droits.  Le 
délai  qu’on  accorde  , pour  payer  , eft 
ordinairement  très  court.  Si  l’prdrc  da 
Juge  n’eft  pas  exécuté  au  jour  prefcric, 
on  arrête  le  débiteur , qui  eft  condamné 
I à fatisfaire  fur  le  champ  i & fi  le  pou- 
voir ou  la  volonté  lui  manque , on  lui 
attache  les  mains  derrière  le  dos  avec 
un  Rattan,  On  le  laiftè  libre  dans  cet 
état  \ mais  il  eft  défendu  fous  peine  de 
la  vie  de  lui  délier  les  mains  *,  & chaque 
jour,  il  doit  fe  préfenter  au  Juge , pen- 
dant la  féance.  Enfin  , s’il  fe  laifie  dé- 
clarer infolvable , il  eft  abandonné  au 
créancier , dont  il  devient  l’cfclave  juf- 
qu’à la  fin  du  payement.  Ce  Tribunal, 
qui  eft  celui  de  la  Juftice  civile,  fe  tient 
chaque  jour  au  matin , à l’exception  du 
Vendredi , proche  de  la  principale  Mof- 
quée.  Celui  de  la  Juftice  criminel- 
le , qui  regarde  les  meurtres , les  lar- 
cins , &c.  fe  tient  dans  un  autre  lieu. 

Ce  font  lés  plus  riches  Orancaies , qui 
préfident  alternativement  à lun  & â 
Vautre. 
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dèsckipt.  Beaulieu  parle  > avec  admiration , dis 
sÎM^ATK^r  les  Achemois  ont  pour  la 

RefpcaCn- Juftice.  Un  criminel  , arrêté  par  une 
femme  ou  par  un  enfant,  noio  pren- 
dre la  fuite , & demeure  immobile.  Il 
fe  laillè  conduire  avec  la  même  docilité 
devant  le  Juge  , qui  le  fait  punir  fur  le 
champ.  Le  châtiment  ordinaire  , pour 
les  fautes  communes  , eft  la  baftonade. 


Après  l’exécution , chacun  s’en  retourne 
tranquillement , fans  qu’on  puilïè  dif- 
tinguer  le  coupable  entre  les  accufa- 
teurs  -,  c’eft  - à - dire  , qu’on  n’entend 
d’une  part  aucune  plainte , ni  de  l’autre 
aucun  reproche.  Un  jour  que  les  affaires 
Excmpiede  Bcaulicu  l’avoient  conduit  au  Tri- 
f’‘”*'^“.ii'“bunal  , & qu’il  y avoit  été  reçu  fort 

nit  ifcnioinf  **■  f * 

civilement  par  le  Juge , il  rut  témoin 
' de  plufieurs  caufes  *,  entr’autres  de  celle 
d’un  homme  qui  avoit  eu  la  curiofîté 
de  voir  la  femme  de  fon  voifin  par  def- 
_ fus  une  haye , tandis  qu’elle  étoit  à fe 
laver.  Cette  femme  en  avoit  fait  des 


plaintes  à fon  mari , qui  s’étant  faifi  du 
coupable  l’amenoit  lui  même  en  Jufti- 
ce , où  il  fut  condamné  â recevoir  fur 
les  épaules  trente  coups  deRattan.  Auf- 
fi-tôt  il  fut  conduit  hors  de  la  falle  par 
l’Exécnteur  qui  commençoit.â  lever  le 
bras.  Mais  cntrant.alors  en  capitulation 
pour  éviter  le  fupplicc  , il  propofa'  fix 
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Ma^&s»  L’Exécuteur  en  demanda  qua-  Dxscium; 

rance  } & le  voyant  incertain,  il  lui 
, ' r \ 11/  Sumatra, 

donna  un  coup  11  rude , que  le  marche 
fut  bien- tôt  conclu  à vingt  Mazes.  La 
fentence  n’cp  fut  pas  moins  exécutée  , 
mais  avec  tant  de  douceur  que  le  Rar- 
tan  ne  faifoit  que  toucher  aux  habits^ 

Cette  capitulation  s’étoic  faite  à la  vue 
du  Juge  & de  fes  Afleflèurs , qui  ne  s’y 
écoient  pas  oppofés  i & le  coupable  , 
demeurant  libre  après  l’exécution , fc 
mêla  tranquillement  parmi  les  Spcda- 
teurs  , pour  entendre  le  jugement  de 
quelques  autres  caufes.  Beaulieu  ap- 
prit , de  fon  Interprète  y que  c etoit  l’u- 
lage  commun  j mais  que  celui  qui  avoir 
payé  les  vingt  Mj^es  étoit  fans  doute 
un  homme  riche  , & que  ceux  qui  l’é- 
toient  moins  aimoient  mieux  fubir  la 
punition  que  de  s’en  exempter  à prix 
d’argent  ( 1 9).  Le  Roi  ne  laiffànt  guere» 
palTer  de  jour  fans  quelque  exécution 
fanglante , telles  que  de  faire  couper  le 
nez  , crever  les  yeux , châtrer  , couper 
les  pieds , les  poings , ou  les  oreilles  , 
les  Exécuteurs  demandoienc  au  coupa- 
ble combien  il  vouloir  donner  pour  être 
^châtré  proprement , pour  avoir  le  nez 
ou  le  poing  coupé  d’un  feul  coup  ; ou  , 
fi  la  fentence  étoit  capitale , pour  re^^ 

Page  MJ, 
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.^EsciuPT.  cevoir  la  mort  fans  languir.  Le  marche 
DE  l'isle  de  fe  concltfoic  à la  vue  œs-  Spectateurs , 
ttMATE.A,  ^ fomme  étoic  payée  fur  le  champ. 

Celui  qui  manqnoit  d’argent , ou  qui 
le  préferoit  à fa  fureté  y s’expofoit  à fe 
' , voir  couper  le  nez  li  haut , que  le  cer- 

veau demeuroit  à découvert , à fe  voir 
hacher  le  pied  de  deux  ou  trois  coups , 
à perdre  une  partie  de  la  joue  avec 
l’oreille.  Mais  Beaulieu  admire  qu’à  l’â- 
ge même  de  cinquante  ou  foixante  ans , 
toutes  ces  mutilations  foient  rarement 
mortelles  j quoiqu’on  n’y  apporte  point 
d’autre  remède  que  de  mettre  prompte- 
ment les  parties  mutilées  dans  la  ri- 
vière , d’arrêter  le  fang  & de  bander  la 
plaie  (lo).  Il  ne  rsfte  d’ailleurs  aucu- 
ne tache  aux  coupaTiles , qui  ont  fubi 
cette  rigoureufe  juftice.  Ils  feroient  ea 
droit  de  tuer  impunément  ceux  qui  leur 
feroient  le  moindre  reproche.  » Tout 
» homme  , difent  les  Achemois  , eft 
w fujet  à faillir  j & le  châtiment  expie 
>*  fa  faute. 

Atttre*  Le  Chef  de  la  Religion  , qui  porte 
©fRciers  du  jg  [itj-g  jjg  Cadi  dans  le  Royaume  d’ A~ 

Royautne  , , i ^ • 

é Acbem,  chem , juge  de  toutes  les  aftaires  qui 
concernent  les  mœurs  & le  culte  établL 
Le  Sabandar  prélîde  à celles  du  com- 
merce. Quatre  Merigaes  ou  chefs  de 

(io)  Page  roï. 
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patrouille  , veillent  nuit  & jour  à la  fu- 
reté publique.  Chaque  Orancaie  parti- 
cipe à l’adminiftration , dans  un  canton 
qu’il  gouverne  •,  & cette  diftribution 
d’autcrité  fert  beaucoup  à l’entretien 
de  l’ordre.  Elle  n’expofe  jamais  celle  du 
Roi , parce  que  dans  la  petite  étendue 
de  chaque  gouvernement , les  Orancaies 
n’onr  point  allez  de  forces  pour  fe  ren- 
dre redoutables , & qu’ils  fervent  en- 
tr’eux  comme  d’efpions  pour  s’obfervcr. 
Quelques-uns  des  principaux  réfident 
près  de  la  Capitale  , & commandent 
une  efpece  de  Guet , compofé  de  deux 
cens  chevaux  , qui  roule  toutes  les 
nuits  dans  la  campagne  & fur  les  côtes 
roifînes. 


Descript. 
DE  l'IsLE  DÏ 
SUMATKA, 


La  Garde  Royale  eft  de  trois  mille  ** 

hommes , qui  ne  fortent  prcfque  jamais 
des  premières  cours  du  Château  , & 
qni  ont  entr’eux  leur  bazar , c’eft-à-dire,  . 
leur  marché  , dans  lequel  ils  font  un 
commerce  continuel  de  leurs  ouvrages , 
qu’ils  échangent  avec  les  Marchands  du 
dehors  contre  toutes  fortes  de  provi- 
hons.  Les  Eunuques  , au  nombre  de 
cinq  cens , forment  une  Garde  plus  in- 
térieure , dans  l’enceinte  où  nul  homme 


n’a  la  liberté  de  pénétrer.  C’eft  propre-  Femme*  & 
ment  le  Palais , qui  n’cft  habité  que  par  concabînes. 

h Roi  & par  fes  femmes.  L’Afie  à pe» 
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‘ descript.  de  ferrails  auflî-bien  peuplés^  Dans  uno 
suMATRAy*  multitude  infinie  de  femmes  & de  con- 
cubines , on  comptoit  alors  vingt  filles 
de  Rois , entre  lefquelles  étoit  la  Reine 
de  Peta , que  le  Roi  d’Achem  avoir  en- 
levée. Cependant  il  n’avoit  qu’un  fils  , 
âgé  de  dix  huit  ans , & plus  cruel  encore 
que  lui. 

Politique  Outre  ces  deux  Gardes,  il  avoir, 

JuRoid’A- Jans  diverfes  parties  du  Château,  en- 

ChciUt  • • •*  T7 1 1 ! 

viron  quinze  cens  hlclaves , la  plupart 
étrangers  , qui  ne  fortoient  pas  plus 
que  les  femmes , & qui  n’avoient  au- 
cune communication  au  dehors.  Il  les 
faifoit  exercer  au  maniment  des  armes  , 
fur  tout  à tirer  del’arquebufc  *,  & Beau- 
lieu  raconte  qu’il  les  employoit  à fes 
vengeances  fecrettes.  Mais  rien  ne  le 
rendoit  fi  terrible  , & n’alTuroit  mieux 
fon  pouvoir , que  l’obligation  qu’il 
avoir  impofée  à tous  les  Orancaies  qui 
refidoient  dans  Achem  & dans  les  lieux 
voifins,  de  fe  rendre  alternativement 
au  Château , tous  les  trois  jours , Sc 
d’y  paflèr  vingt  quatre  heures,  pour 
lui  former  une  autre  efpece  de  Garde. 
Elle  meritoit  peu  ce  nom  , puifqu’ils 
étoient  obligés  de  laifier  leurs  armes  à 
la  première  porte , & de  demeurer  en- 
fermés dans  une  cour\  où  ils  n’avoient 
pas  d’autre  retraite  que  de  petites  caba- 
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©CS , qui  les  metcoient  à couv'ert  pcH-  dejcriptI 
dant  la  nuir.  Mais  fous  un  faux  pré- 
texte  d’honneur  & de  confiance  , il 
avoit  continuellement  en  fon  pouvoir 
le  tiers  de  ceux  qu’il  croyoit  capables 
de  lui  nuire(i  i). 

Le  Château  Royal  d’Achem  a plus  Defcrîptio* 
d’une  demi-lieue  de  circuit.  Sa  figure chateau. 
eft  ovale.  Quoiqu’il  n’air  aucune  mrti- 
fication  r-eguliere , il  eft  aflez  bien  dé- 
fendu par  un  fofte  de  vingt  cinq  ou 
trente  pieds  de  profondeur , & d’autanc 
de  largeur  ; d’autant  plus  difficile  d’ail- 
leurs à paftèr , que.fes  bords  font  tout- 
à- la- fois  couverts  de  broffailles  & fortr 
cfcarpés.  La  terre,  qu’on  a jettée*du 
côté  du  Château , forme  un  aiîèz  haut 
parapet , qui  fert  de  mur , & fur  la 
crête  duquel  on  a planté  des  bambous , 
qui  forment  une  barrière  impénétra- 
ble. Cette  efpece  de  rcfeau  Indien  a 
la  dureté  du  bois , & croît  auffi  haut 
que  le  frêne.  Il  eft  défendu , fous  pei- 
ne de  la  vie , d’en  couper  les  moindres 
branches*,  &c  Beaulieu  rapporte  qu’un 
des  Seigneurs  que  le  Roi  d’Achem  avoir 
employés  à l’AmbalTade  de  Hollande, 
ayant  oublié  cette  défenfe  à fon  retour  , 
fut  égorgé  fur  le  champ  pour  en  avoir 


(il)  Page  10}.' 
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’Oescript.  arraché  un  petit  rameau  (iz).  Le  Châ- 
^AiATRA^*  reau  n’a  d’ailleurs  ni  flancs  ni  baftions. 
Quelques  grands  boulevards , qu’on  a 
commencés  au  Nord , du  côté  de  la 


mofquée , fonc  demeurés  imparfaits. 
Les  portes  n’ont  pas  de  pont-levis , ni 
même  de  folTé.  C’eft  un  terre  plain , 
fur  lequel  on  a bâti  une  muraille  de 
pierre , haute  de  dix  ou  douze  pieds  , 
pour  foutenir  une  rerrafle  qui  legne 
au-defllts  de  la  porte , ôc  qui  n’a  pour 
défenfe  que  deux  beaux  canons  de  bron- 
ze. La  porte  même  n eft  qu’une  bar- 
rière de  bois  aflèz  forte,  qui  ferme 
avec  des  verroux  & deux  grandes  bar- 
ré!s  de  fer.  Au  travers  du  Château  pafle 
une  petite  riviere , qui  defeend  des 
montagnes , & dont  l’eau  eft  excellente. 
Gn  a formé , le  long  des  bords , quan- 
tité de  degrés , par  lefquels  on  peut 
defeendre  jufqu’au  fond  pour  s’y  laver 
ou  s’y  rafraîchir.  Avant  que  de  parve- 
nir â l’appartement  du  Roi,  il  faut 
paftèr  quatre  portes,  de  la  derniere 
defquelles  on  a tiré  un  mur  de  bri- 
que fort  'épais  > qui  foutient  une  ter- 
riLlfe  d’environ  cinquante  pas  de  lar- 
geur. La  vue  de  plulieurs  petites  piè- 
ces de  fonte  , que  Beaulieu  remarqua 
fur  cette  grande  terrafle,  lui  fit  juger 
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•€^ue  c’ccoit  l’arfenal.  Elle  fait  partie  de  descriît^ 
lenceinte  d’une  très  grande  cour,  qui 

n.  • \ • 1’  ° r.  1 1 Sumatra, 

elt  vis-a-  VIS  i appartement , & dans  la- 
quelle on  rangeroic  quatre  mille  hom- 
mes en  bataille.  Beaulieu  y.  vit  nn  jour 
trois  cens  elephans  (z3)  : les  deux  au- 
tres côtés  font  fermés  par  quatre  grands 
pavillons , & par  un  boulevard  qui 
commande  la  terraffè.  C’cft  tout  ce  que 
le  même  Voyageur  recueillit  alors  de 
fes  propres  oblervations , parce  qu’a- 
vec toute  la  faveur  qu’il  s’étoic  procu- 
rée , il  n’eut  jamais  la  liberté  de  péné- 
trer plus  loin.  Mais , d’un  grand  nonj- 
bre  de  relations  Angloifes  & Hollan^ 
doifes  ^ qui  regardent  l’Ifle  de  Suma- 
tra , on  n’en  pas  une  où  le  Château 
Royal  d’Achem  foit  décrit  avec  tant 
d’étendue. 

A l’égard  de  la  Ville,  Beaulieu  n’en 
donne  pas  une  idée  diftinguée , lorf- 
qu’il  la  compare  aux  villages  de  Nor- 
mandie ( 14  ).  Cependant  il  faut  fup- 
pofer  que  cette  comparaifon  ne  tombe 
que  fur  fa  fciblelFe , parce  qu’elle  eft 
fans  fortifications  & fans  murs  *,  ou  fur 
la  qualité  de  fes  maifons  , dont  la  plu- 
part ont  peu  d’apparence.  Une  Ville 
qu’il  repréfente  afiez  peuplée  pour 

(i  5 ) Ibidem. 

(14;  rage  105. 
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Dfsc^ipt.  fournir,  d’elle-mème  & de  cjudqms  lUux 
»E  l’isle  de  adiacens  , quarante  mille  hommes  en 

lUMATHA.  / ' 1 ^ 1 f . 

état  de  porter  les  armes  (25) , ne  peut 
être  abfolument  meprilàble.  Graaf  en 
jugeoit  plus  favorablement  9 lorfqu’il 
en  a fait  la  defeription  fuivante. 

Defcrîptîon  Elle  cft  fituée , dit- il , dans  la  par- 
Septentrionale  de  Tlfle  (26) , fur 
« un  terrain  uni , éloignée  d’environ 
a»  trois  milles  d’une  montagne  d’oii 
f coule  une  riviere , qui  fait  un  coude 
«pour  entrer  dans  la  Ville,  &qui  la 
fepare  en  deux  j apres  quoi , elle  fe 
» déchargé  dans  la  mer  par  trois  em- 
bouchures.  La  plus  grande  & la  plus 
» belle  partie  d’Âcheni  eft  du  côté  du 
M Nord-Oueft.  Prefque  toutes  les  mai- 
»»  fons  y font  de  joncs  & de  bambous. 

, »»  Il  y en  a peu  qui  foient  de  pierre  ; 

» mais  elles  font  toutes  fur  des  piliers  de 
» bambou , élevées  de  quatre  , cinq,  ou 
w même  fix  pieds  au-dclTus  de  terre  » 
JS»  parce  que  les  grandes  marées  & la 
»»  riviere  inondent  la  Ville  prefque  tous 
>»  les  ans  •,  de  forte  qu’on  fe  fert  de  ba- 
j»  teaux  pour  aller  d’une  maifon  à l’au- 
ü»  tre.  Son  circuit  eft  d’environ  deux 
*»  milles.  Elle  n’a  çi  baftions , ni  mu- 

(M)Page  10^.  * rfu Nord,  cent feize  de* 

( 16  ) A cinq  degrés  grés  de  longitude, 
ttente  minutes  de  latitude 


Digitized  by  Gopgl 


«ES  V O Y A fi  E S.  tip’,  IL  475 
»»  railles.  On  voit  , aux  environs  , des'cript. 
9>  un  refte  de  fortifications  ruinées , & 
quelques  pièces  de  beau  canon  de 
w fonte , fans  affûts  & couchées  fur  le 
»>  fable.  Achem  a deux  grandes  places , 

*»  qui  fervent  de  marchés  j l’une  au  mi- 
*»  heu  de  la  Ville , l’autre  à l’extremité 
fu^éricure.  C’eft  là  que  font  raffem- 
»> b! es  les  Marchands,  tant  Mahome- 
*»  tans  qu’idolâtres , fort  bien  pourvus 
»>  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  On 
» y voit , dans  les  divers  quartiers , 

*»  quantité  de  pagodes  pour  les  Idolâ- 
*>  très , & de  molquées  pour  les  Mores. 

*>  Le  Palais  Royal  eft  grand , & bâti 
•»  prefqu’entierement  de  pierre.  Il  a de 
M fort  beaux  appartemens , des  jardins 
« ornés . de  belles  pyramides  , divers 
r tombeaux  des  Rois  , des  canaux  , 6c 
»»  un  grand  édifice  pour  les  femmes  , 

»»  qu’on  fait  monter  au  nombre  de  fept 
»»  ou  huit  cens , & qui  font  gardées  par 
des  Eunuques  (i?). 

Mais , la  Ville  & le  Château  d’A-  Ses  aveaiief 
chem  font  mal  fortifiés , les  avenues  de  foruà- 
en  font  fi  difficiles , qu’elles  leur,  fer- cations, 
vent  naturellement  de  defenfe.  Le  pays 
eft  coupé  de  rivières  vafeufes , de  ma- 
rais fort  humides  , d’arbres  & d’épaifiès 


(17)  Voyage  de  Nicolas  GraaP,  p.  j.i  9c  t}» 
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DHSCR.IPT,  bro(Tailles.  A l’entrée  de  la  riviere , qui 
T>¥  L iiLE  DE  dangereufe  , s’élève  un  Fort  de 

„l/MATRA.  . ^ J>  LA-  J 

Fortà  re«-  pierre,  com.pole  a un  gros  baltion  rond, 
vierc^^  dont  l’artillerie  bac  à fleur  d’eau  j avec 
deux  courtines  qui  font  faces  des  deux 
côtés,  Sc  qui  font  jointes  par  une  ter- 
ralîè  de  gazon  où  cffc  la  porte.  Il  n’a 
point  de  folfé  du  côté  de  la  terre-  Les 
murs  du  baftion  & ceux  des  courtines 


ont  dix  huit  pieds  d’épaifleur , & vingt 
de  hauteur.  L’ouvrage  en  eft  excellent- 
Devant  le  baftion , le  Roi  s’eft  fait  bâ- 


tir une  maifon  de  campagne,  accom- 
pagnée de  plufieurs  viviers  & de  belles 
allées.  Tout  cet  efpace  eft  ceint  d’une 
tranchée , relevée  de  gazons  à dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur , où  trois  mille 
hommes  peuvent  aifémenc  fe  Retirer  ; 
Sc  devant  cette  tranchée , on  a conftruit 


un  autre  petit  Fort , entouré  d’un  fof- 
fé,  & couvert  de  broflailles , dans  le- 


quel il  y a quelques  bonnes  pièces  d’ar- 
tillerie. Les  marécages  voifins  S(  quan- 
tité de  tranchées  difperfées  , ne  fer- 
vent pas  moins , à le  défendre  i fans 
compter  une  efpece  d’arbres  nommés 
Nippi^rs  , qui  bouchent  les  paflages  , 
dans  un  pays.fi  fangeux  que  les  ^n- 
gliers  ont  peine  à s’en  dégager. 

Au  Levant , le  long  du  rivage  de  la 
mer  aufli  loin  que  la  vallée  s’étend  vers 

Pedir  , 
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Pedir , on  rencontre , d’une  portée  de  ‘ Descript. 
moufquet  à l’autre  ^ de  petits  Forts  de 
gazon  , environnes  de  brollailles  , & 
munis  de  deux  ou  trois  pièces  de  ca- 
non , (î  couvertes  qu’on  ne  les  apperce- 
vroit  pas  fi  l’on  n’étoit  averti.  Il  ne  s’y 
fait  aucune  garde  pendant  le  jour  j 
mais , chaque  nuit , le  Guet  de  Cava- 
lerie dont  on  a parlé^  fait  une  ronde 
aux  environs.  C’eft  le  côté  par  lequel 
on  redoute  le  plus  les  defcences  •,  foit, 
parce  qu’il  eft  vers  Malaca  , ou  parce 
que  les  Galeres  font  ordinairement 
dans  cette  partie  de  la  riviere.  L’autre 
côté,  c’eft- à-dire  celui  de  l’Occident, 
eft  moins  garni  de  Forts , quoiqu’il 
foit  naturellement  plus  ouvert  ; mais 
l’accès  du  rivage  eft  difficile  aux  bar- 
ques, fi  le  temps  n’eft  tout-à-fait  cal- 
mes & cent  pas  plus  loin  , on  rencontre 
une  tranchée  remplie  d’eau  , profonde 
ôc  d’  environ  quarante  pas  de  largeur , 
qui  fortant  de  la  grande  riviere  , court 
le  long  de  la  mer  jufqu’au  pied  des 
montagnes.  Au  de. là,  c’eft  une  plaine 
fort  unie  , & large  d’une  lieue , dans 
laquelle  on  ne  trouve  plus  de  foflTés  ni 
de  retranchemens  jufqu’à  la  Ville  (i8). 

Les  principales  forces  du  iloi  d’A-  ^ j 

. (i8)  Beaulieu  , p.  loj  Se  ptécedeuce*. 

Tome  XXXIK  X , 


Digitizod  by  Coogic 


DFSCR.1PT. 
DE  I.’ISLE  DE 

Sumatra. 

Galères 

Achemoifes, 


481  Histoire  generale 

chem  confiftent  dans  fesGaIeres,&  dans 
Tes  elephans.  Il  entrerienr  cent  grolTes 
Galères,  dans  les  Porrs  d’Achem,  de 
Daya  & de  Pedir.  Beaulieu , qui  ap- 
porta beaucoup  de  foin  à les  obferver  , 
les  trouva  incomparablement  plusgran- 
des  que  celles  de  l’Europe  (Z9).  Elles 


(19)  Il  en  compte  un 
tiers  lie  cette  grandeur.  Ses 
obfervations  méritent  d’ê- 
tre r.ifremblécs  dans  une 
Note,  n J'ai  vû,  dit  il, 
3)  la  quille  d'une  , qui  n’ê- 
3,  toit  que  moyenne , & 
31  qui  .Tvott  n.x  vingt  pieds 
31  de  long , tout  d’une  pie- 
31  ce.  Les  Achemois  tra- 
31  vaillent  fort  bien  i faire 
a ces  ga'eres  , & ce  font 
33  de  beaux  bâtimeus  j 
M mais  elles  font  pefantes, 
31  trop  larges  & trop  hau- 
31  tes  Outre  cela  , elles 
33  ont  les  râteliers  très 
» petits  & foibles  en  corn* 
33  paraifon  des  membres. 
31  AulTi  leurs  rames  ne 
31  font  n longues  , ni  fi 
3)  pefantes  j n’étant  que 
33  des  perches  au  bout  def- 
31  quelles  il  y a un  mor- 
33  ceau  de  plomb  , enté 
31  alTez  â propos  te  bien 
33  ouvragé.  Ils  ne  mettenc 
33  que  deux  hommes  fur 
33  chaque  rame  ; encore 
33  font- ils  debout.  Leurs 
31  voiles  ue  font  pas  arci- 
3*  monieres , mais  taillées 
31  comme  ce'les  des  Navi- 
33  tesjc'efi  à dite,  quai- 


33  rées.  Les  bordages,  ou 
» planches  ont  fix  poucis 
1)  d’épais  J de  forte  qu’é- 
11  taut  fi  lourdes , il  pa- 
31  roir  qu’une  galerechré* 
31  cicque  en  battroit  dix. 
P^ge  6 , 

>1  Ils  confervent  avec 
13  foin  ces  galères  •,  car  il 
31  y va  de  leur  vie,  ou  bien 
ce  en  faire  promptement 
M une  neuve  de  la  même 
33  façon.  Pour  éviter  cela  , 
I»  des  quelles  font  teve- 
31  nues  dans  la  riviere  , 
33  on  netcoye  leur  fouille , 
33  ou  place  , en  forte  qu’il 
>3  u’y  demeure  aucune  va- 
3)  fe  ni  ordure  ; puis , par 
31  le  travers , ils  mettenc 
33  de  grolTcs  pièces  de 
31  bois  , éloignées  de  dix 
31  en  dix  pieds  , & éga- 
33  lement  alignées  , afin 
3>  que  la  ga'ere  Toit  portée 
33  également  deflus  , de 
31  peur  qu’elle  ne  fe  cour- 
31  bc.  Ces  fommiets  font 
33  élevés  du  fond  de  la 
33  folfe  plus  de  dix  pieds. 
33  La  mer  croifiant  , ies 
33  élephans  baient  la  ga- 
33  lete  fur  les  fommiers  ; 
M de  f^ctc  qu’on  peut  aller 
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ofil  oïdinairement  trois  bonnes  pièces  de'scmpt. 
<le  canons,  & dans  quelques-unes,  le  i-’ists  ok 
courfier  eft  dé  quarante  livres  de  balle. 

Les  hanches  & les  épaules  font  garnies 
de  plufieurs  fauconneaux.  On  met , fur 
les  plus  grolTes , f^t  à huit  c^ns  hom- 
mes qui  entendent  parfaitement  l’art  de 
ramer. 

Les  elephans  du  Roi  d’Achem  font 


n defTous par-coïK.  Lors, 
37  on  ta  viarc  , & recalfate 
5j  s’il  en  eft  befoin.  Puis 
» ils  ferment  la  fouille 
33  avec  force  gazons,  picr- 
M res  & planches  du  côté 
» de  la  rivicre  , 8c  la 
37  remplirtcnc  d’eau  juf- 
sî  qu’au  niveau  des  fom- 
37  miers  ; tellement  que  la 
33  galère  n’eft  qu’à  la  fu- 
37  perfide  de  l’eau  , fans 
33  Y tremper  , n’en  ayant 
33  que  la  fraîcheur  ; cela 
M (c  fait  afin  que  les  vers 
33  de  mer  ne  la  rongent , 
33  ou  que  n elle  en  a été 
s>  entachée  durant  le  voya- 
» ge  , ils  meurent  étant 
33  hors  de  leur  élément. 
33  La  fouille  étant  pleine 
33  8c  bien  fermée  , ayant 
33  au  préalable  ôté  les  voi- 
jï  les , antennes  Ce  corda- 
» ges  , 8c  ne  reftanc  que 
33  tes  mâts , ils  les  garnif- 
33  fent  8c  couvrent  foi- 
33  gneufement  de  feuilles 
33  de  palmier  , en  forte 
33  que  la  pluie  ne  les  peut 
» aucunement  mouiller, ni 
})  le  foleil  aptes  les  poui- 


» tir.  Pour  cet  eflfet , ils 
37  font  un  grand  toît , qui. 
33  couvre  entièrement  la 
galère.  Après  cela  ils 
73  mettent  la  hauteur  de 
» quatre  ou  cinq  pieds 
» d’eau  dedans  , pour  la 
37  tenir  fraîchement  , 8c 
» que  le  bordage , par  la 
3*  chaleur  , ne  fe  fende, 
3>  Tout  cet  ouvrage  eft 
» achevé  en  cinq  ou  lût 
»>  jours  : 6c  ne  fe  peut  rien 
73  voir  de  mieux  confetvé, 
3\  ni  plutôt  prêt  , parce 
» que  la  fouille  étant  plei* 
73  ne  d’eau  , il  n’eft  befoin 
33  d’aucun  calfat  -,  les  a- 
33  grets  font  tout  proche  , 
3>  8c  le  toît  en  moins  de 
31  rien  eft  élevé  ; l’eau  qui 
31  eft  dans  la  galère  étant 
Il  vnidée  augmente  celle 
Il  de  la  fouille  , qui  fait 
1)  flotter  les  fummiers  , 
Il  que  l’on  retire  très  ai- 
11  fément  -,  8c  la  fouille 
Il  débouchée  tout- à coup. 
Il  l’eau  s’écoulant  dans  la 
Il  rivière  , entraîne  avec 
Il  foi  la  galete*  Ibid, 
X page  107. 
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toujours  au  nombre  de  neuf  cens  , dont 
on  exerce  la  plupart  au  bruit  des  mouf- 
querades  &:  à la  vue  du  feu.  Ils  font  fi 
bien  inftruits  , qu’en  entrant  dans  le 
Château , ils  font  la  fombaie  , ou  Iç 
falut  devant  l’appartement  du  Roi , en 
pliant  les  genoux,  6^ levant  trois  fois 
la  trompe.  On  rend  tant  d’honneur  à 
ceux  qui  palfent  pour  les  plus  coura- 
geux & les  mieux  inftruits  , qu’on  fait 
porter  devant  eux  des  Quitajbls  (30}, 
diftindtion  refervéç  d’ailleurs  pour  la 
perfonne  du  Roi.  Le  peuple  s’arrête  , 
îorfqu’ils  paflent  dans  une  rue , & queb 
qu’un  marche  devant  eux  avec  un  in- 
lirument  de  cuivre , dont  le  fon  avertit 
toute  la  Ville  du  refpeçt  qu’on  leur 
dpit(3i). 


(30)  Efpece  de  Pararol. 

( ; I ) Qiioiou‘on  fe  foit. 
aîcx  étendu  fur  les  pro- 
priétés de  ces  animaux  , 
dans  les  Relations  d’A- 
frique & dans  celles  de 
Siam  , Beaulieu  rapporte 
un  exemple  de  leur  intel- 
ligence , ou  de  la  pcrfec- 
tran  de  leur  iiininÛ.  qui 
ne  doit  pas  être  rupptimé. 
Le  Roi  d’Acliem  , partant 

f'our  !e  fiege  de  Deli , vou- 
ut  mener  cent  élephans , 
qu’il  falloir  embarquer 
dans  les  ga’.cres  3 mais  lorf- 
qu’on  les  eut  conduits  fur 
le  rivage , il  fut  impollî- 


blc  de  les  y faire  entrer. 
Le  Roi , furieux  d’appren- 
dre que  fes  ordres  n’euf- 
fent  pas  été  fuivis  , con- 
damna au  fupplice  tous 
ceux  qu’il  avoir  chargés 
de  l’exécution  Ils  s’écriè- 
rent qu’ils  n’étoienc  pas 
coupaÛcs,  8c  que  les  ele- 
phans  avoient  refufe  d’o- 
béir. Toute  l’armée  en  ti- 
roir un  mi  uvais  préfage  ; 
lotfque  le  Roi , prerant  le 
parti  de  fe  rendre  lui  mê- 
me â la  mer , commença 
par  injurier  beaucoup  les 
cent  animaux  , avec  de 
vifs  reproches  de  Icqr 
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Les  frais  de  la  guerre  font  peu  con- 
fîderables  pour  le  Roi  d’Acliem.  Tous 
fes  Sujets  font  obliges  de  marcher  au 
premier  ordre , & de  porter  des  vivres 
pour  trois  mois.  Il  ne  leur  fournit  que 
des  armes.  Si  la  campagne  dure  plus 
long-temps , il  nourrit  Ion  armée  de 
riz.  Au  retour,  les  armes  entrent  dans 
fes  magafins , qui  font  remplis  d ar- 
qucbufes , mais  courtes  & mal  montées, 

^ & de  toutes  fortes  d’armes  ou  d’inftru- 
mens  militaires.  Quelques  Voyageurs 
lui  donnent  cinq  mille  pièces  de  ca- 
nons. Beaulieu  en  accorde  deux  mille, 
pourvu  que  dans  ce  nombre  on  compte 
les  fauconneaux  y ' \ts  efpoirs  , les  pier^ 
tiers , &c  ce  qu’il  nomme  les  autres  pie- 


nourriture  , 8c  de  l’hon- 
neur qu’il  leur  faifoit  tous 
1rs  jours.  Enfuice  , il  Ht 
prendre  le  plus  dittingué 
ii’enrr’eiix  , qu’il  fit  fendre 
par  \e  milieu  du  ventre , â 
la  vue  de  tous  les  autres, 
ru  les  menaçant  du  même 
traitement  , s’ils  nç  s’em- 
barquoient  à l’heure  niê  • 
me  : ce  qu’ils  firent  fur  le 
champ  j & pendant  tout  le 
voyage,  il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  fit  le  rétif.  IbiJ. 
page  lOiS. 

L'Auteur  ajoute  que  ce 
Prince  excelloit  i gouver- 
ner 8c  â dompter  les  élc- 
phans.  Il  le  vit  courir  , à 


toute  force , debout  fur  un 
de  ces  animaux  ; appuyé 
feulement  fût  le  crochet 
avec  lequel  on  les  con- 
duit, 31  Quant  â moi  , 
U ajoute  Beaulieu , étant 
33  afi-'ourché  deflus  , j’a- 
33  vois  bien  de  la  peine  â 
33  m’y  tenir.  C’eft  une 
J)  mauvaife  monture, pour 
33  ceux  qui  n’y  font  pa* 
33  accoutumés.  L’avant  des 
>3  épaules  ell  le  plus  doux  : 
33  mais , plus  arriéré  , j’ai- 
33  merois  mieux  courir  dix 
>1  portes  , que  de  faire 
33  quatre  lieues  fur  un  éle- 
» phant  fans  chaire,  ou 
j3  autre  invention.  Ibid. 
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" Df  .^r^jpT.ces  à boetes.  Mais  il  n’eft  certain , dit- 
DF  L îsLF  DE  il  ^ q^e  (Je  douze  , cens  bonnes  pièces  >' 

Sumatra.  j ^ i • rr  i 

dont  huit  cens  peuvent  paUer  pour  de 
grolTes  pièces  (52). 

Revenus  du  Les  rcvcnus  dc  la  Couronne  d’Achem 
RoidAchetn.pQj^j  pcu  conuus  des  Etrangers.  Ce- 
pendant Beaulieu  croit  pouvoir  con- 
clure de  Tes  connoilTances  > qu’ils  font 
fort  aU'deffus  de  l’opinion  commune. 
Premièrement  , il  n’en  coûte  prcfque 
rien  au  Roi  pour  la  guerre  j la  poudre  , 
le  plomb , le  fer  & le  riz , font  une 
dépenfe  fort  legere.  Pendant  la  paix  > 
il  reçoit  beaucoup  plus  de  fes  Sujets  > 
en  riz,  en  chair,  en  ppilïbn,  en  vo- 
laille , huile  , iucre  , iegumes  qu’il 
ne  s’e'n  confomnie  dans  l’intérieur  du 
Palais}  & l’excedent  eft  vendu  à foti 
profit.  .11  ne  donne  que  du  riz  à ceux 
qui  le  fervent.  Son  propre  Domaine, 
qu’il  fait  cultiver  par  fes  Sujets , en 
rapporte  une  prodigieufe  quantité.  11 
n’en  tire  pas  moins , des  contributions. 
Tout  eil  dépofé  dans  des  magafins , 5c 
gardé  jufqu’à  l’arriere-faifon  , qui  en 
double  fouvént  le  prix.  Alors  il  le  vend 
à fes  Sujets  -,  ou , fi  l’année  eft  abondan- 
te , il  l’envoye  dans  lés  pays  Etrangers 
ou  fes  Emiftàires  l’informent  que  ce 

ii%)  Ihid,  p.  i»j. 
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grain  manque.  Bçaulieu  parle  de  qua  - Descri^t. 
rante  VailTeaux  chargés  , qu’il  avoir  v «e 

, , _ „ q » n Sumatra. 

envoyés  a Fera , oc  qui  lui  rapportèrent 
une  très  grande  fomme.  Il  a , dans  Tes 
pâturages,  un  nombre  infini  de  be- 
ftiaux  , qu’il  fait  garder  par  lies  Efcla- 
ves.  Ses  elephans  ne  lui  coûtent  rien  â 
nourrir  j au  lieu  de  riz , il  leur  aban*  ' 
donne  les  troncs  des  bananiers , qu’il 
fait  couper  indifieremment  dans  les 
terres  de  fes  Sujets  , fous  prétexte  qu’ils 
n’ont  rien  à regretter , parce  que  de  la 
racine  de  cette  efpece  d’arbre , il  fort 
une  nouvelle  tige  qui  porte  du  fruit 
l’année  fuivantc.  Ses  coqs  mêmes  ne 
lui  courent  rien.  Il  les  donue^à  nourrir 
aux  Orancaies,  qui  en  prennent  plus 
de  foin  que  de  leurs  propres  eorans. 

Ses  habits  & ceux  de  fes  feriimes  lui 
viennent  de  fes  droits  fur  les  Manu- 
factures , & des  preièns  qu’il  reçoit 
de  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Pour 
la  confirudion  de  fes  Palais  & autres 
édifices , il  employé  fes  Efclaves  j les 
uns  à tirer  la  pierre  des  carrières  *,  d’au- 
rres  à diriger  l’ouvrage  i & ^a  différence 
du  prix  ne  confifie  que  dans  une  por- 
tion de  riz , double  ou  fimple. 

Cette  abondance  de  biens  n’a  rien 
de  commun  avec  les  revenus  qui  en- 
trent dans  les  coffres.  Il  hérité  de  tous 
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Descript.  fes  Sujets  J lorfqu’ils  meurent  fans  en- 
rE  t isLE  Difgnjj  mâles.  Ceux  qui  ont  des  filles 
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peuvent  les  marier  pendant  leur  vie  j 
mais  fi  le  pere  meurt  avant  leur  éta- 
blifièment , elles  appartiennent  au  Roi, 
qui  fe  faifit  des  plus  belles , & qui  les 
entretient  dans  l’intérieiir  du  Palais. 
De-là  vient  la  multitude  extraordinaire 
de  fes  femmes  (33). 

Il  tire  un  profit  immenfe  de  la  con- 
fifeation  des  biens,  qui  efi  le  châti- 
ment ordinaire  des  plus  riches  coupa- 
bles. Il  s’attribue  la  fucceflîon  de  tous 
les  Etrangers  qui  meurent  dans  fes 
Etats.  Ce  n’étoit  pas  fans  peine  que 
les  Européens  s’étoient  fait  excepter 
de  cette  loi.  Quelques  Marchands  de 
Surate  & de  Coromandel  étant  morts 
â Achem , pendant  le  fejour  que  Beau- 
lieu  fit  dans  cette  Ville , non  feulement 
tous  leurs  effets  furent  faifis  au  nom 
du  Roi , mais  on  mit  leurs  efclaves  à 
la  torture  , pour  leur  faire  déclarer  s’ils 
n’avoient  pas  détourné  quelques  dia- 
mans  ou  d’autres  richefîès  ( 34  ).  Un 
ancien  ufage  le  met  en  droit  de  con- 
- fifquer  tous  les  Navires  qui  font  nau- 
frage fur  les  terres  de  fon  obéiffance  3 
6c  dans  la  fituation  de  fes  côtes,  ce 
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malheur  arrive  fouvent  aux  Etrangers,  desciupt. 
Hommes  & Marchandifes  , tout  eft 
enlevé  par  fes  ordres.  Entre  plufieurs 
naufrages , qui  arrivèrent  pendant  le 
fejour  de  Beaulieu , un  grand  bâtiment 
de  Dabul  vint  fe  brifer  à l’entrée  de  la 
rade , & fes  Marchandifes  ne  furent  fau- 
vées  que  pour  tomber  entre  les  mains 
du  Roi , avec  les  Officiers  , & cent 
vingt  hommes  d’équipage.  Les  princi- 
paux fe  rachetèrent  , par  l’entreraifc 
des  Marchands  Mores , chacun  pour  la 
fomnie  de  deux  cens  cinquante  piaftres  , 

& les  gens  de  marine  pour  cinquante. 

On  a vu  que  les  débris  du  Vice- Ami- 
ral François  eurent  le  meme  fort. 

Tous  les  Etrangers  qui  fe  prefentent 
au  Château  d’Achem  doivent  y porter 
des  prefens.  Le  fuccès  de  leurs  affaires 
dépend  de  cette  préparation  ; & chaque 
demande  qu’ils  font  au  Roi  doit  être 
accompagnée  de  quelques  nouvelles 
libéralités  •,  d’ailleurs  ,les  droits  fur  l’en- 
trée des  marchandifes  montent  pref- 
qu’â  dix  pour  cent  (55).  Mais  ce  que 
Beaulieu  regarde  comme  une  fource 
abondante  de  richelTes , pour  la  Cou- 
ronne d’Achem  , c’eft  le  fond  même 
du  commerce,  quieft  prefqu’uniqae- 

(}5)  Page  ne. 
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ment  encie  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince 
force  fes  Sujets  de  lui  donner  à bon 
compte  les  marebandifes  dont  il  rem- 
plir (es  maga(ins  j & fa  volonté  deve- 
nant la  feule  règle  du  prix  avec  les 
Etrangers , fon  profit  ordinaire  eft  de 
cinquante  pour  cent  (^6). 

Les  ufages  , les  habits  & la  religion 
des  Habitans  de  Sumatra , du  - m jins 
dans  les  parties  maritimes , qui  font 
les^  feules  connues , relTemblent  pref- 
qu’entierement  ( 57  ) à ce  quon  a lu 
des  autres  Malais , dans  un  grand  nom- 
bre de  relations  précédentes.  ll.ne  refte 
dans  le  Journal  de  Beaulieu  , qu’un 
feul  article  qui  puiflè  interelTer  la  cu- 
riofité,  ôc  qui  nefe  trouvant  lié  avec 
aucun  autre  événement  , fera  rejette 
, dans  une  note  ( J 8). 


(3é')  Ibidem- 

( 37  ) Nicolas  Graaf  , 
page  13. 

(38)  Beaulieu  n’ayant 
pû  îe  procurer  d’éclaircif* 
icdent  fur  les  anciens  Rois 
d’Acheoi , borna  fes  re» 
cherches  à la  race  régnan- 
te , dont  il  raconte  ainlî 
l’établillement  avec  Tai- 
mable  lîmpUciic  du  vieux 
ftyle. 

» Il  faut  fçavoir,  dit-il, 
a»  qu’avant  cette  nouvelle 
»»  race  Royale , les  Oran- 
s>  caies  Éc  Ucencioieac 


» grandement  , étoienc 
» amis  de  nouveautés,  in- 
folens  & fupcibes  3 â 
» quoi  les  convioient  en* 
» cote  les  prands  mc^cas 
n que  leurs  PrédeceiTeurs 
» leur  avoient  laüTés.  Les 
» Rois  ne  les  avoient  ja- 
»»  mais  maltraités  , ni  au- 
» cune  Nation  pillés,  La 
» ville  étoit  lîx  fois  plus 
» grande  qu’elle  n’ell  à 
préfent  , & fi  peuplée 
j>  qu’à  peine  pouvoir  on 
U palTcr  par  les  rues  Les 
» cicheflès  de  rifle  ^ étaoc 
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» éparfes  en  diverfes  >>  tion  de  la  ligne  dés  an-,  . ‘ 

» mains,  caufoienc  un  li  » ciens  Kois,  qui  tut  il  y a 
«grand  abord  de  Mar-  «ouatante  ans  pâlies. 1 ous 
« chands , qu’il  n’y  avoir  « les  Oiancaies  s’airem-  * 

» ville  dans  les  'nJes  où  « b!erent , pour  refondre 
» le  trafic  fût  lî  flotilTant  ; « à l’cleâion  d’un  d’en- 

3>  Sc  n’y  ayant  alors  a’al-  « tr’eux.  Maiÿ  comme 
r>  fandegue  ni  d’antres  « chacun  ptatiquoit  la 
« droits  , le  négoce  fc  fai-  « royauté  pour  foi , ils  ne 
foit  en  quinze  jours,  purent  tomber  d’accordj 
» On  ne  comptoir  les  Ma-  J>  tellement  qu’ils  envin- 
« zes  ^ mais  le  payement  « rent  aux  mains  ; & la 
■n  Ce  faifoit  par  mefures.  » chofe  eût  palTé  encore 
}>  LesOrancaiesavoientde  « en  pire  état,  fans  leur 
» belles  & grandes  mai-  >>  Cadi  , ou  grand  £vê^ 

JJ  fons  bien  clofes , & du  J>  que  , qui  par  fon  auto- 
3>  canon  i leurs  portes  , » cité  & les  remontrance» 

3>  grand  nombre  d’efcla-  » qu’il  leur  fit  , appaifa 
U yes  , tant  pour  leur  « leurs  divifions.  Il  leur 
39  garde  que  pour  leur  Itr-  sj  propofa  un  expédient  , 

33  vice.  Ils  marchoient  fu-  jj  pour  leur  ôter  la  jalou- 
» petbement  vêtus  , bien  * fie  les  uns  des  autres  , 

33  accompagnés  , ôc  ref-  jj  qui  fut  d’élire  , pour 
33  pedés  du  peuple.  Cette  jj  Roi  ^ un  Orancaie  qui 
t>  grande  puiiraiiceappor-  >3  ne  s’etoit  pas  remué  du- 
>3  toit  beaucoup  de  dimi-  jj  rant  tous  ces  troubles, 

>3  nution à l’autorité  toya-  « & n’avoir  pourchallè’ 

33  le  ; car  les  principaux  jj  aucunement  pour  lui 
>3  Orancaies  avoient  bien  jj  ni  pour  les  fiens , & qui 
3J  tant  d’autorité  6f  de  for-  J>  avoir  vécu  en  réputa- 
33  çfs  , qu’étant  ennuyés  jj  tion  de  tièslage  & très 
33  de  la  domina''ioH  d'un  jj  avifé.  Davantage  , il 
* 33  Roi , ils  le  maflacroient  » étoit  parvenu  â l’âge  de- 
33  pour  en  inltallcr  unau-  jj  foixante-dix ans-, £c étant 
33  tre  ; fk  c’étoit  grand  jj  des  plus  nobles  familles, 

3»  hafard  (j  un  Roi  jouif-  jj  la  nature  lui  concedoit 
33  foit  deux  ans  de  ta  Cou-  33  la  prééminence  fur  les 
33  tonne.  S’il  fubfiftoit  da-  jj  autres,  qui  étoientplus 
•3  vantage  , c'éioit  avec  n jeunes.  Cet  avis  fut  troii- 
33  tant  de  travaux  &c  avec  j>  vé  de  bon  de  chacun 
33  tant  d’obligation  vers  jj  confiderant  que  pas  un 
>3  quelques  Orancaies  , » d'eux  ne  dérogeoient  à 
t>  qu’il  ne  lui  reftoit  que  33  ce  qu’il  prérendoit  d’ê- 
33  l’ombre  du  pouvoir  & jj  tre  , vû  qu’il  ne  cedoit 
33  le  titre  de  la  dignité.  jj  qu’à  l’occ.-.fion  de  l’âge. 

33  Ce  mauvais  ménage  ’jj  Ainfi  , tous  étant  d*ac- 
duta  liifqu’à  l’extcEmina.-  n cotd  , ilale fuient tioue 
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“descmpt.  ” ri? 

P~  l'Isl'de’*  Icction  qu  ils  avomt  rai- 

SUMATKA.  ” P«'onae  pour 

JJ  1 aüeoirau  Troue  royal, 
» qu’ils  l’avoient  ju jé  mé- 
j>  tirer  plus  qu’aucun  au- 
JJ  tre , tant  pat  fa  pruden- 
j>  ce  que  par  fon  âge.  Le 
,,  vieillard  les  remercie  , 
,,  s’exeufe  fur  fon  âge  , 
,,  qui  le  difpenfoit  d’en- 
,,  treprendte  une  telle 
,,  charge  ; qu’il  y avoit  de- 
,,  )a  quelque  temps  qu’il 
,,  s’écoit  retiré  des  affaires 
,,  du  monde , délirant  paf- 
,,  'fer  fans  inquiétude  le 
),  peu  de  temps  qu’il  aveit 
,,  à vivre.  Les  Orancaies, 
,,  ne  lui  ayant  pû  perfua- 
,,  der  d’accepter  leurs  of- 
,,  frex,  retournent  en  leurs 
,,  premières  pratiques. 
,,  mais  voyant  qu’ils  n’a- 
,,  vançoicnt  rien , au  con- 
,,  traire  que  tout  empi- 
,,roit,  ils  ne  trouvèrent 
,,  pour  l’heure  aucun  au- 
,,  rre  moyen  que  le  pre- 
,,  mier  j ce  qui  les  fit  aller 
,,  pour  la  fécondé  fois 
,,  cher  le  vieillard  , qu’ils 
„ ne  purent  jamais  induire 
,,  d’accepter  leur  offre  par 
,,  des  prières.  Ils  les  tour- 
,,  nerent  enfin  en  menaces, 
„ avec  lefque  les  ils  n’a- 
),  vancerent  pas  davanta- 
,,  rage  ; ce  qui  les  fit  Ch- 
,,  parer.  Cependant  , s’é- 
„ tant  raffcmblés , Sc  ne 
,,  trouvant  aucun  moyen 
p,  d’appaifer  leurs  difeor- 
y,  des  que  par  cçttc  élec- 
„ tion  , ils  refolurent  de 
,,  lui  porter  les  enfeignes 
y,  royales  j & , s'ils  les 


,,  refu.fioit , de  le  mettre  â 
,,  mort  , afin  de  ne  plus 
,,  fonger  à lui  ÔC  de  chcr- 
,,  cher  un  autre  expédient. 
,,  Ils  furent  donc  chez 
,,  lui  pour  la  troifiemc 
„ fois , le  Cadi  portant  la 
„ Couronne  , Sc  les' prih- 
,,  cipaux  Orancaies  une 
,,  épée  nue.  Ils  ne  le  ptie- 
„ ceiit  plus  •,  mais  ils  lui 
„ dirent  que  n’ayant  trou- 
„ vé  autre  expédient  que 
„ fon  éleâion  pour  paci- 
,,  fier  leurs  différeils , ils 
„ venuient  pour  la  der- 
„ ni'.re  fois  lui  faire  offre 
,,  de  la  Couronne , laquel- 
,,  le  s’il  acceptoit , il  les 
„ obligetoit  généralement 
„ & en  particulier  â lui 
y rendre  obéiffance  & fer- 
j,  vice  ; que  s’il  les  en  re- 
,,  fufoit , ils  éroient  refo- 
„ lus  de  le  faire  mourir  , 
,,  â ce  que  Dieu  leur  fuf- 
„ citât  quelque  autre  ex- 
„ pédient , par  lequel  ils 
„ pulfent  éviter  les  pro- 
„ chaînes  défolarlons.  Le 
„ vieil  Orancaie  voyant 
,,  qu’il  n’y  avoit  plus 
,,  moyen  de  reculer,  leur  - 
,,  dit  que  véritablement  il 
„ eût  bien  defiré  d’ache- 
,,  ver  le  reffe  de  fes  jours 
,,  en  fa  mai  fon , parmi  fa 
,,  famille  , fans  fe  mêler 
,,  d'aucunes  affaires  qui 
„ lui  puflent  inquiéter  le 
,,  repos  qu’il  efperoit  en 
,,  fa  vicilicile:  mais,puif> 

„ qu’ils  netrouvoientaU" 

,,  tre  remede  pour  éviter 
,,  une  fâcheufe  guerre  que 
,,  de  l’élire  pour  leur  Roi , 
y,  qu’il  accepu)it  leur  of- 
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J,  fre  , à condition  qu’ils 
,,  le  linirent  eu  qualité  de 
,,  jlte  , 6c  lui  les  iraitc- 
toit  comme  lès  eiifans  ; 
>,  que  il  d’avaiiture  aucun 
J,  d'eux  lui  donnoit  au- 
>,  cune  occaiîon  demécon- 
»,  tencetrcm  , il  les  cbâ- 
3,  tiroir  comme  fes  pto- 
3,  presenfans^  auili  qu'ils 
3,  rtçuiîcnr  le  châtiment, 
3,  comme  venant  de  leur 
3,  perc.  Ils  le  remercièrent 
3,  tous  d’une  voix  , l’af- 
3,'furanr  que  non  feule- 
3,  ment  ils  l’honoroient 
3,  comme  leur  pere  , mais 
3,  le  refpefteroient  com- 
3,  me  leur  Souverain  Sei- 
3,  gneiy:  , & lui  en  pré- 
3 , terent  le  ferment.  Puis  , 
3,  le  portant  à la  grande 
3,  Mofquée  , ile  le  cou- 
3,  ronnerent  , au  grand 
»,  contentement  du  peu- 
3,  pie , qui , non  fans  cau- 
3,  fe,  redoutoit  les  divi- 
3,  vidons  prochaines.  De- 
3,  là  , il  fut  conduit  au 
3,  Château  , duquel  il  prit 
3,  poiTelIion.  Après  s’y 
3,  erre  inllallé  avec  fes 
3,  amis  6c  domefliques  , il 
3,  il  convia  tous  les  Oran- 
3,  caies  â un  fciiin  royal 
3,  qu’il  voulut  donner  un 
3,  certain  jour  , 6c  fit  faire 
),  de  fl  grands  préparatifs , 
3,  que  chacun  en  entroic 
3,  en  admitation  -,  tclle- 
f,  ment  qu'au  jourprefîx , 
3,  les  Orancaies  ne  mah- 
3,  querent  de  s’y  rendre  , 
3,  en  la  meilleure  conche 
»,  qu’il  leur  fut  poffiblc. 
»,  Dans  le  Château  j on 
3,  n’entendoit  que  fons 


,,  d’inflrumrns  , rejouif- 

fanecs  , chants  dalle-  Descript. 
” /r  ’-i-  ■ • DE  L l$r,E  DE 

„gtc(rc.  Tout  y 

,,  On  voyoit  palier  de  ft  ^ 

,,  grands  fervices  de  yian- 
,,  des , confitures  , brtu- 
,,  vages  , ôc  chofes  lem- 
,,  blables  , que  le  Roi  , 

,,  jiigeoit-on  , employoit 
„ tout  ce  qu  il  pi  nvoit 
,,  pour  recevoir  les  Üran- 
,,  caies  magnifiquement  , 

,,  & les  remercier  de  l’a- 
„ voit  pofé  en  fi  grande 
„ dignité.  Eux  étant  ea 
,,  leurs  places  otdinaires  , 

„ qui  cil  dans  une  cour 
„ proche  du  logement 
,,  royal,  alfis  fous  le  grand 
,,  Dali , les  chappes  com> 

,,  mcncent  à marcher  , la 
,,  mufique  renforce  , on 
„ fait  de  fi  gtands  crjs 
,,  d’allcgfcire  dedans, qu’il 
,,  tatdoit  à ceux  qui  cr 
,,  toient  encore  dehors 
,,  que  les  chappes  ne  che- 
,1  minoient  plus  vite;  lef- 
,,  quelles  emmenant  clia* 

„ cune  leur  Oroncaie  , 

,,  fous  prétexte  de  faveur , 

,,  comme  ils  étoient  dans 
,,  les  (ailes , ils  fc  trou- 
,,  voient  incontinent  fai- 
,,  fis  8c  poufTés  dans  une 
,,  autre  pour,  qui  ellder- 
,,  riere  les  Bâtimens , od 
„ le  Roi  avoir  fait  cr.-u» 

,,  fer  une  profonde  fofie  , 

„ fut  le  bord  de  laquelle 
,,  on  les  précipitoit  de- 
,,  dans  L’affaire  fut  me- 


,,  née!i  chaud:  aiim,  qu’i} 
„ y en  eut  onze  cens  d’é* 
3,  gorgés  , avant  qu’au» 
3,  cun  de  dehors  s’apper- 
33  çût  qu’entre  Ips  chants 
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Descript,  j>  enccndoit  par  ci  » Châtt-au  ; porta  défcnie 

DE  L’IitE  DE*  >>  quclques-iiiis  de  »i  qui  que  ce  fût  de  bâtir 

Sumatra  ’>  crûtes.  Le  peu  qui  «de  pierre  , avoir  canoa 
J,  relkoit  à tuer  s'écoula  en  l'a  maifoii , ni  faite 
,,  doucement  bots  du  Chà-  « aucun  rccranclicnient  dc- 
,,  teau  , lans  pouvoir  dire  «dans  ou  à l’entour.  Il 
,,  alFu té  lient  l'occalion  de  « donna  le  modèle  comme 
,,  leur  défiance  , jufqu’au  « il  vouloit  que  l’on  bâ- 
,,  lendcmairi  qu’ils  recon  » tît  , qui  n'cll  qu'à  un 
„ nurenc , par  le  vetard.'-  « feul  plancher  , & les 
« ,,  m nt  des  principaux  , « murs  de  nattes , comme 

• ,,  qu’il  Y avoit  quelque  « ils  l'ont  aujourd’hui  H 
,,  menée  qu’ils  avoient  « fit  ceux  qui  l’avoient  al- 
,,  évitée  heurculément.  fiilé  en  londeircin  & fes 
n Le  Roi  , ayant  exter-  « amis  , nouveaux  Oran- 
« miné  fi  focileni  ne  tous  «caies,  aiifqiiels  il  diltri- 
« ceux  qu'il  redoucbic , & » bua  partie  des  héritages 

» qui  lui  pouvoicnc  fufci  n des  défunts  ; l’autre  par 
U ter  quelque  nouveauté  , « rie , il  Ce  la  referva  s & 

»»  ne  fe  foucia  pas  beau-  «.fi:  voyant  bien  obéi,  il 
« coup  du  refie.  Il  fe  forci-  « fit  mourir  ceux  des  an- 
» fia  , & amalTa  dans  le  » ciens  Orancaies  qu’il  re- 
« Château  un  bon  nombre  « doutoit  le  plus,  conhf- 
5>  de  perfonnes  , aufqurls  « qua  leurs  biens,  fitexé- 
» il  fit  délivrer  des  .'innés  i « curer  ceux  du  peuple  qui 
n & fit  publier  par  la  ville  « les  alîè£Honnoient,com- 
3>une  déclaration  de  ce  «me  aulfi  cous  ceux  qui 
» qui  s’écoic  patle  , avec  » avoient  montré  quelque 
» les  raifons  de  fa  con-  » relTentimenc  de  la  more 
..  « duite;  qu’au  (urplus,fon  « des  premiers  : &c  dit-on 

« incennon  étoit  d:  main-  » aue  la  première  aimée 
M tenir  chacun  en  paix  , » oc  fon  régné , il  fit  bien 
» exercer  rigoureufe  jufii-  «mourir  vingt  mille  per- 
« ce  fur  les  médians , £e  » Tonnes  , & la  fécondé 
« regner  équitablement.  » encore  plulÎL-urs  milliers, 
» Après  cette  déclaration , « & les  defarma  entierc- 
« voyant  quepetfonne  ne  „ ment.  Telle  eft  l’origine 
' 3»  remuoit , fie  aulfi  que  ,,  de  l’ordre  à préfent  éta- 

» perfonnê  n’entroit  dans  bli  dans,  le  Royaume 
«le  Château,  pour  lui  „ d’Achem.  Ce  Roi  régna 
« tendre  les  devoirs  ac-  „ long-temps  ; car  lorfque 
3)  coucumés , il  envoya  dé-  ,,  ceux  de  Saint-Malo  tu- 
« molir  les  Mai  Tons  fie  ,,  tenc  en  ion  pays  , l’an 
3»  Fotes  des  Orancaies  exé-  „ i£si  , il  étoit  encore 
» cutés , fit  apporter  le  ca-  „ vivant.  Son  régné  fut 
33  non  , armes  Se  princi-  ,,  tout  de  fang  -,  tellement 
M paux  meubles  dans  le  „ qu’il  teauifit  la  ville 
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,,  peu  près  en  l’état  iju’elle  „ voyé  ; Sc  celui  de  Pedir  ^ - 

,,  eft  aujourd’hui,  qui  n’elt  ,,  s’en  étant  excufé  fur  ce  l’Isle  m 
,,  ricii  en  comparaifon  le  ,,  qu’il  ne  vouloir  le  for- 
„ ce  ejuc  plufieurs  per-  ,,  cer  , en  confideration  ^ * 

,,  fonnes  encore  vivantes  ,,  des  dernières  volontés 
,,  m’ont  alfurc  l’avoir  vue.  ,,  de  leur  pere  , l’affaire 
,,  Il  éleva  le  Roi , qui  ,,  vint  d tel  point  que  le 
,,  reç;nc  à préfenr  , lequel  ,,.Rci  d’Achem  dénonça 
,,  éioii  H!s  d'une  jeune  Hl-  ,,  la  guerre  d Ton  frere  , 

,,  le  qu’il  aiTeâionnoit  lé  la  firent  bien  apre- 

„ fort.  Avant  l'a  mort  • ,,  ment.  Leur  Neveu  corn- 
,,  qui  arriva  en  1681  > ^ jj  mandoit  les  armées  de 
„ l’âge  de  quatre  - vingt  ,,  Pedir;  & dans pluiieurs 
,,  quinze  ans,  il  le  recom-  ,,  batailles  , moururent 
,,  manda  aux  deux  Prin-  ,,  plus  de  foixante  mille 
,,  ces,  fes  propres enfàns,  ,,  hommes  en  un  an  de 
„ entre  lefquels  il  parta-  ,,  part  & d’autre  ; tant 
„ geoit  par  fon  teffament  ,,  qu’à  la  fin  ceux  de  Pedir 
,,  les  terres  de  fon  obéif-  ,,  s’ennuierent  8c  ne  vou- 
„ fance  ; laifTant , â l’aî-  ,,  lurent  plus  aller  d la 
,,  né,  le  Royaume  d’A-  ,,  guerre  ; de  forte  que 
„ chem  8c  tout  ce  qil’il  ,,  leur  Roi  fut  contraint  de 
f,  avoir  le  long  de  la  Côte  ,,  remettre  entre  les  mains 
,,  de  Sumatra  , au  cou-  ,,  du  Roi  d’Achem  leur 
,,  chant;  8c  qualifiant  l’au-  ,,  Neveu  , qui  eut  incon- 
,,  tre , Roi  de  Pedir , avec  tinent  les  fers  aux  pieds 
„ toutes  les  terres  qui  „ avec  bonne  garde, 
y,  bordent  ladite  Côte , au  ,,  Queloue  temps  après  » 

,,  levant.  Ces  deux  fteres  „ f^urvint  l’armée  des  Por- 
,,  étoient  d’un  bon  natu*  ,,  tugais  , partis  de  Goa 
,,  tel  , 8c  trop  humains  ,,  pour  s’emparer  d’A» 

„ pour  celui  de  leurs  Su-  ,,  chem  ; ce  qu’ils  euff'ent 
jets.  Cependant,  un  an  ,,  fait  fans  doute  , s’ils 
,,  aptes  la  mort  de  leur  „ euffent  bien  entendu 
„ pere  , ils  fe  firent  ta  ,,  leur  fait.  Mais  fe  laif- 
,,  guerre  pour  le  Prince  ,,  faut  paître  de  paroles  , 

„ leur  Neveu , que  le  Roi  ,,  ils  en  perdirent  l’occa» 
f,  d’Achem  avoit  gardé  ,,  ffon , avec  plufieurs  des 
„ ptès  de  lui  , l’entrete-  ,,  leurs  : joint  le  flege  des 
,,  nant  honorablement. , „ Hollandois  devant  Ma» 

, , mais  qui  ayant  été  châ-  „ laça.  Ayant  fait  defeen» 

,,tiéjpour  quelques  jeu-  >,te  â l’entrée  de  la  ri- 
,,  nefies  , fe  fauva  chez  „ viere  , ils  emponereat 
„ fon  Oncle  le  Roi  dePe-  „ le  premier  Fort  de  ga- 
,,  dir , dont  il  fut  bien  re-  „ fons  ; mais  celui  de 
,,  çu.  Le  Roi  d’Achem  de-  ,,  pierre  les  atreu.  la 
ftdfà  qu'il  lui  iça-  „ jeuae  Piigcc  ^ alois^u;^ 
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■“rr ..fers,  demanda  permif- 

DE  LlSLE  DE  fo„  Oncle  , 4Ui  éioit 
iUMATicA.  éftrayé  dc  la  def- 

,,  cente  des  Chrétiens , de 
,,  combaute  contre  les  Ca- 
,,Jires,  ( ainll  les  Indiens 
,,  nous  appcllem-ils  ).  Il 
„ l’obcinr  , & fe  porta 
vaillamment  contre  les 
, ,,  Portugais;tellement  qu’il 

,,  acquit  une  grande  rc- 
,,  putation  en  deux  ou 
,,  trois  rencontres  Sa  me- 
„ te,  femme eiureprmân- 
,,  te  & ambicieufe  , voyant 
f,  en  l^uelle  eilime  on  avoLc 
,,  fon  Hls , entreprend  de 
J,  le  faire  Roi  d’Achem  , 
f,  lui  communique  fon 
,,dellein  & lui  fournit  de 
grodes  Tommes.  Il  Terne 
, ,,  de  l’argent  parmi  les 
,,  Orancaies , il  Te  montre 
,,  familier  avec  le  Peuple , 
„ & très  bénin  â l'égard 
,,  de  tout  le  monde.  Sur 
„ ces  entrefaites  , le  Roi 
,,  d’Achem  étant  mort  fu- 
„ bitement , il  eut  l'adref- 
,,  Te  & le  crédit  de  Te  faire 
,,  proc'amer  Tucceileur , le 
,,  jour  même  du  décès. 

„ Comme  il  n’y  a que 
,,  dou?e  lieues  d’Achem  à 
„ Pedit  ,•  8t  toute  compa 
ijt  gne  , le  Roi  fut  bien- 
,,  tôt  averti  de  la  mort  de 
„ fon  frété  ; tellement  que 
le  lendemain  . il  fut  i 


,,  Achem  pour  s’inftaller 
,,  dans  'Ton  patrimoine. 
,,  Mais  il  ne  trouva  per- 
„ Tonne  qui  vînt  au  - de- 
„ vant  de  lui  ; Sc  s'appro* 
,,  chant  du  Château  Tans 
,,  être  bien  accompagné  , 
,,  il  fut  facile  au  nouveau 
,,  Roi  d’Achem  de  le  faire 
,,  entrer  dedans  , où  il  le 
,,  garda  l’eTpacc  d'un  moi|é 
,,  Puis  feignant  de  lui 
j,  vouloir  permettre  un 
,,  lieu  hors  de  la  ville  , 
dé  plus  agréable  iejour , 
,,  il  le  fit  égorger  en  che- 
,,  min. 

j,  Ceux  qui  l’avoient  fait 
„ Roi  ne  s’en  trouvèrent 
gueres  mieux , car  dès  la 
„ première  année  on  le 
,,  trouva  bien  changé. 
,,  D'humain  , il  devient 
„ très  cruel  ; de  libéral  , 
„ très  avare  ■,  d’un  natu* 
,,  tel  familier  8c  bénin  , , 
„ très  farouche  Sc  très  ine- 
„ xorable  8c  depuis  il  a 
„ toujours  augmenté  -,  de 
„ forte  qu’il  a encore  Tant 
„ comparaiTon  plus  épan* 
,,du  de  Tang  que  fon  grand» 

,,  Pete  , 8c  fait  plus  d’ex- 
„ aâions , en  une  année  , 

,,  que  l’autre  en  tout  fon 
,,  règne.  Ibid,  pages  114. 

fircccdcntes.  Voyez  les 
cruautés  de  ce  Prime , dans 
le  Journal  de  Beaulieu. 
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